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L’UNIVERSALITE DE MIHAI EMINESCU. NOUVELLES APPROCHES

EMINESCU, PO^TE ROMANTIQUE AU-DELĂ DU ROMANTISME

EUGEN TODORAN

Eminescu, par l’univers de sa poesie, figure au nombre des poetes 
romantiques de la litterature roumaine.

Dans l’ivolution dialectique du romantisme, la premiere itape, 
selon Gaetan Picon, serait l’expression de la subjectivite, dont le « mal 
du siecle» est une forme, ou plutot un moment caractiristique. La deuxieme 
6 tape de cette ivolution dialectique est provoqu6e par la rupture 
entre le moi et la râalite extirieure ; elle apparaît comme une sorte de 
compensation de cette rupture meme, par toutes Ies formes de l’ivasion 
possibles — l’illusion, le reve, le fantastique. Eminescu est lui aussi un 
poete du «mal du siecle», plein d’un pessimisme dont la signification 
ethique et sociale est determinie par l’îvolution de la socoti roumaine 
dans la deuxieme moitie du XIX e siecle. Se rif iran t ă une r ia liti pricise, 
l’attitude ironique de sa poesie sociale accomplit Ies fonctions de la satire ; 
mais ă travers la satire, comme ă l’aide d’un miroir, le poete renvoie ă 
cette ria liti, son image. Ce qui va accroître le pouvoir de cette ria liti 
de se nier soi-meme, par un vrai changement du contraire dans le con- 
traire, au cours du devenir historique. De ce fait, le rialisme du poite 
ne s’oppose pas au romantisme, mais devient son composant. Le regard 
realiste du poete, port6 sur la sociiti satirisie, prepare le lectenr en vue 
du ritablissement d’un ordre normal du monde renversi, ce que le poete 
disirait, d ’ailleurs. C’est l’inversion propre a l’ironie, mais opirie dans une 
ample Vision du devenir ironique de l’histoire. Gardant toujours cette vision, 
le poete parvint â m aturiti des ses premieres cr6ations — Jun ii corupți 
(Les jeunes corrompus), jusqu’aux Scrisori (Epîtres), Glossă (Glose) et 
l’ample poeme Luceafărul (Hypirion).

Tout au long de son evolution, Eminescu demeure — comme 
lui meme l’avait d ’ailleurs dit — un romantique, mais dans le sens de la 
deuxieme phase de la dialectique romantique, produite par la rupture 
entre le moi et le monde riel. Faisant de la confrontation entre le riel 
et l ’imaginaire un renversement de significations, les romantiques ont 
accordee au fantastique une valeur poitique ; ilsont m isfaceâ face l’esprit 
et ses propres criations pour rendre possible le passage du rie l ă la limite ; 
le reel, reconstitui poitiquement dans une «mitaphysique de l’imagi
naire », confondue avec l’imagination poitique meme, devient invrai- 
semblable. «Plus loin encore, plus loin encore, sans fin » pensait Faust. 
C’est ce que les romantiques allemands ont nommi «la nostalgie de l’in-
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6 EUGEN TODORAN 2

fini a, levant le voile du visage de la deesse Isis, comme l’aurait dit Novalis, 
pour decouvrir le secret du monde dans l’etre humain. Eminescu a confere 
au fantastique la dimension la plus authentiquement romantique, au 
moyen d’un remplacement conventionnel de la realite par l ’apparence, 
confondue avec le reve et la fiction du recit merveilleux, considirie comme 
une condition de l’imagination poetique « Le troupeau de mes reves je 
Ies garde comme des moutons d’or >> (notre traduction). C’est ainsi que 
le poete est inene vers une reconstitution panoramique de l’histoire uni- 
verselle dans laquelle « Je me plonge comme dans une mer de reveries 
douces et sereines » (n.t.). Cela se produit par l’adhesion du poete â une 
ideologie revolutionnaire, comparie ă une reve fait par ceux qui « con- 
versaieut avec Ies ideaux ».

Ce qu’on appelle dans la litterature romantique «le fantastique » 
est reductible dans la plupart des cas ă l’idee de «romantisme » — la 
vision folklorique dans ses manifestat ions magiques-mythiques, ă partir 
de l’incantation jusqu’â rimagination, l’exploration de la conscience 
dans ses profondeurs, refletees dans Ies eauchemars et Ies reves issus 
de la dislocat ion du reel, le voyage de l’homme dans l’umvers invisible 
de son « double » — psyche, genius, Geist, le « demon » d’Eminescu, dont 
Ies significations engendrent tonte une serie de representations succes- 
sives : Sarmis dans le mythe geto-dacique ; Toma Nour dans l’histoire des 
voivodes roumains, Hyperion dans le mythe poetique du «reveur » — 
l’ideal de l’homme terrestre 6pris de la nostalgie d e l’infini. Ces represen
tations, â leur tour, forgent un vrai « mythe roumain » du voyant. Lorsque 
le fantastique n ’est plus le surnaturel, mais l’incomprehensible, il prfcup- 
pose la persistance du monde reel dans une perspective deployee sous le 
signe de l’impossible; celui-ci est prouve tel quel, justement par la mani- 
festation de la realite dans ses images denaturees, peupiee par des personni- 
fications de l’inconnu — des apparitions terrifiantes — des esprits, des 
demons, des revenants, des vampires, des sylphes, des fantomes, tous 
ceux-ci en tant que symboles d’un « double > de l’etre humain. Dans la 
creation d’Eminescu, le monde des pofeies Strigoii (Les Revenants), Po
vestea magului călător în stele (Le conte du mage voyageur parmi les etoiles), 
Luceafărul (Hyperion).

Pourtant, Eminescu, poete romantique, est en meme temps un 
poete moderne, par ce que le romantisme lui-meme contenait en germe 
de moderne.

Le poete moderne est celui qui a le sent iment de la reintegrat ion 
du monde dans une unite, dont il prend la conscience par une aventure 
proteique ă travers laquelle il pergoit une nouvelle relation entre les pou- 
voirs reels du langage, en tant qu’expression de l’interiorite de l’âme et 
le symbole, en tant qu’image du monde exterieur. Le symbolisme va ac- 
complir cette relation par l’approfondissement du lyrisme qui finit par 
devenir musique spontanee de l’âme latente. Le sentiment des nuances 
accompagne cet approfondissement et oblige l’auteur ă modifier le langage, 
â concevoir autrement les signes verbaux — comme pouvant exprimer 
l’inexprimable. Baudelaire a ete celui qui, au-delâ de l’experience roman
tique, a lie la cause de la poesie â celle de l’homme engage pleinement 
dans l’aventure poetique, mais exigeant en meme temps de la poesie la 
solution de ses propres conflits et l’acces â un vrai monde. Le symbole
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3 EMINESCU, POETE ROMANTIQUE AU-DELA DU ROMANTISME 7

devient pour le poete moderne un lieu entre toutes Ies manifestations d ’un 
principe unique, la po^sie devant produire, comme le disait Baudelaire, 
l ’impression profonde des correspondances intimes qui peuvent exister 
entre l ’homme et la nature, des rapports secrets entre le sensible et l ’intel- 
ligible; autrement dit, le symbole devrait «grâce â l ’imagination crea- 
trice» permettre au poete «de realiser l ’infini dans le fini, d ’obtenir cel te 
suffisance (par la perfection formelle) dont l ’extase lui donnait la nostalgie, 
bref, de voir, dans le corps et dans la matiere, ă la fois d^finie et symbo- 
lis6e, la rdalit6 spirituelle » (Guy Michaud, Message poâtique du Symbolisme, 
p. 76). C’est ainsi que le symbole efface la rupture entre le reel et l ’ima
gination de l ’homme, comblant le sentiment du « vide ». De ce point de 
vue, la poesie symboliste rejoint ce Symbolisme Eternei, et en premier 
lieu le symbolisme folklorique, qui exprime une m en ta lii incompatible 
au « vide » et au «rien >>. Le monde est represente en tant que « reel », 
«absolu », meme s’il s’agit des sentiments inspirâs â l ’homme archaique 
par la peur de l ’inconnu. On retrouve le symbolisme Eternei non seulement 
dans cette mentalit6, mais encore dans cette puissance de la parole de 
«construire » par ses propres vertus le «tout ».

Le vrai poete moderne, paradoxalement, est celui qui accorde au 
symbole la profondeur la plus intense, comme il arrive dans la pensie 
de l ’homme archaique, qui pensait « symboliquement >> dans tous Ies actes 
de la pensie et de la communication avec le monde, saisissant a travers 
Ies apparences l ’absolu. La poesie moderne d6couvre sa modernit^ dans 
cette structure archaique du symbole poetique auquel elle confere, au 
moyen d’une experience nouvelle, eprouv^e par un homme moderne, 
une fr^quence qui depasse Ies simples jeux des mots et des images pour 
toucher ă une signification du «tout ».

Le passage vers ce genre de symbolisme, ayant pour point de d6part 
la pensee de l’homme archaique, a t̂  ̂ opere par le romantisme dans cette 
tentative de restituer â certains mythes leurs significations originaires, 
« perdues » ou « oubliees » par la condition « archaique ». Cette perte (cet 
oubli) s’est produite deja des l ’antiquitd, au moment oii, mis en valeurs, 
Ies contes et Ies legendes ehangent leur nature allâgorique en structure 
poetique apte â des experiences plus profondes ; c ’est ce qu’on appellera 
plus fard «le mythe moderne de la poesie».

Eminescu, poete romantique, a ete par lâ un poete moderne et son 
« symbolisme » eternei s’est superposâ ă ce symbolisme Eternei, qui est 
le fond meme de tonte poesie (« ces devinettes, ces fantaisies ») — poesie 
d’un monde qui pensait par Ies contes fantastiques et parlait « en poesie ». 
C’est la voie qui mene â un univers poetique, ou le monde physique n ’est 
qu’un receptacle fait pour rassembler Ies significations des id fe  qui nais- 
sent des images-memes, d ’un «tout » â l ’int^rieur duquel Ies choses s’orga- 
nisent dans un nouvcl ordre, auquel le poete meme accorde un Sens. La 
m^thode ad^quate pour explorer cet horizon intirieur de la podsie serait, 
par cons^quent, une phenomânologie du poetique, c ’est-â-dire une des- 
cription de la structure ă travers laquelle Ies significations des choses
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8 EUGEN TODORAN 4

s’organisent dans «le tout » qui est le monde du poete. D’une image isolie, 
par la dynamique de la pensee, nalt un monde ou l’id^e refuse le langage 
conventionnel, pour se laisser au grâ de la poisie.

On d^couvre dans la poisie d ’Eminescu plusieurs plâns de ces 
images du monde, saisies ă travers Ies couches profondes de la significa- 
tion du po^tique; mais, dans une ^cheile de repr^sentations renvoyant 
â — l’univers, le monde, la nature, l’histoire, la socrâte, l’homme. Tout 
d’abord on rencontre Ies grandes images qui dans le modele mythique a- 
vaient un sens ontog^nâtique ; ă ces images, Ies premiers philosophes ont 
accorde la signification logique de principes ou d’elements : l’Eau, le 
Feu, l’Air, la Terre. En tant que symboles, ces ^liments recevront une 
signification suppl&nentaire, refl6t£e par le dedoublement de la nature 
physique et de la nature humaine — l’Eau, eomme element primordial 
qui marque le commencement, devient pour le poete «l’eternelle paix»; 
l’Air, dans une perspective cosmique des cieux, marque la nostalgie de 
l’infini; le Feu, en tant que brulement universel de la nature, e s t«l’amour » ; 
et la Terre, en tant que nature qui naît et dep^rit dans Ies cycles cosmi- 
ques, c’est «la vie ».

A ce surplus de signification dans Ies grandes images de la pofeie, 
correspondrait, dans un plan second, la g^ographie de l’univers et l’his
toire humaine. L’Eau devient «l’oc6an » ou «la m er», «la riviere » et 
«la source », dans une unit6 du monde harmonieux dans son mouve- 
ment exprimant le sentiment du «p^rissable ». L’Air, dans sa hauteur, 
est «l’horizon », «la voute celeste », avec Ies âtoiles et la lune dont le mouve- 
ment produit l’alternance de la «lumiere » et de « l'ombre >>, qui engen- 
drent, par la dialectique du p6rissable et de l’̂ ternel, le principe de l’amour 
cosmique, l’Eros sous le visage d’Hyp6rion, qui se fond dans la nature et 
dans l’homme, ayant une double vocation — « celeste » et « terrestre ». 
Le Feu est la «consommation », le principe de la mdtamorphose et du 
devenir, «l’ardeur » ou «la semence » de «lumiere » dans le mythe cosmo- 
gonique, la «flamme » dans l’amour humain, «la cr^ation » dans la vie, 
reprise par Ies cycles de l ’existence. La Terre, c’est «la nature » ou «la 
vue >> dans laquelle s’integre la vie, entre le naissance et la mort, la neces- 
sitd de l’existence dans un Eternei mouvement.

L’histoire humaine rețoit elle aussi une proportion cosmique par 
l’entremise des significations des amples images.

Dans l’imagination du poete on rencontre Ies ilements au sein d’une 
reverie d’un univers ouvert — la voute celeste soutenue par des «colon- 
nes », des «pilastres », des piliers. Dans Ies mythes archaîques ce sont Ies 
reprAsentations de «l’ascension » — correspondant â la « montagne » dans 
le paysage naturel; tout cela confere au ciel, par une extension de la pre
miere, image, le sens de «temple», ou le voyant rdfl^chit sur Ies d6buts 
de l’histoire de l’humaniti, perdu dans la reverie du «panorama des va
nitos » — « Quand le sombre conte-antique gardien des siecles/M’ouvre 
avec ses clds d’or et ses paroles ensorcel^es /La haute porte du temple ou 
Ies siecles se tissent. . .  ». Le temps mythique des commencements est re- 
pr^sent6 par Ies memes images — « Dans la nuit des temps, quand Ies 
6toiles du ciel/Etaient des filles aux cheveux blonds et 6pais / Et qu’elles
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5 EM INESCU, POETE RO M ANTIQUE A U -D E L A  DU R O M ANTISM E 9

descendaient leur pays des reves sur un rayon de lumiere / Elles plongeaient 
souvent dans l’oc6an bleu ». Le sentiment du «p6rissable » re^oit le sens 
plus grave de la vaniti, lorsque l’̂ coulement de la vie humaine devient 
histoire, saisie comme irr^versible dans Ies vers du sonnet sur Venise — 
«Les morts ne ressuscitent I Tu te dipenses vainement, mon ami <>.

Le poete avait integri la reconstitution de la structure poetique de 
l’image par l’element fondamental du titanisme et du dimonisme, dans 
un mythe roumain, oii les grandes images de l’univers ouvrent leurs sens 
vers l’idie de cr^ation humaine. Dans l’orphisme du po^te, la voute celeste 
c’est la lumiere interieure du « v o y an t» et les «yeux » sont la profondeur 
de la pensie dans laquelle l’univers se reflete dans toute son immensit^, 
â travers la contemplation de la nature ^temelie.

En tant que personnage, dans un mythe roumain, Sarmis est m audit 
par le soleil, il faut que l’immortalit^ devienne l’ombre de sa pensie, 
parce que par son chant il avait c ilib ri les dieux; mais il faut que son 
passage parmi les hommes le rende aveugle, car par sa priere il avait 
maudit les dieux — « Les lueurs du tison ^teignent l'ic lat de son regard/ 
Ses yeux s’enfuient dans sa tete, il se consume aveugle;». Le retour ă 
la condition originaire du «voyan t» fait transparaître dans la nature du 
titan rivo lti le disir de conquirir le ciel, exprimi par la pensee du poete 
Mureșan — «O, si je voyais la tempete d^coler les âtoiles / Chasser et 
soulever dans le ciel de fieres vagues / E t les nuages, comme des glaciers, 
etre projet^s dans la voute câleste/Et se briser contre les châteaux d’i- 
toilcs » . . .

Et, descendant de l’histoire au niveau de l’existence individuelle 
de l’homme, on rencontre les memes images dans ce dâsir de la mort, 
comme moment dialectique de la vie — « L’âpre chant de la mer va gemir 
sous les pechis / Mais moi, dans ma solitude, je serai poussi&re . . .  ». Par 
consdquent, cette vision verticale des sens des images, dans leur uniti 
structurelle (en tan t que systeme de la pensee poitique), nous fait cons- 
tater leur particu larii, c’est-ă-dire cette m^tamorphose ic iproque entre 
les images du mondc ; â leur tour, ces memes images se rencontrent dans 
les petites et dans les grandes choses, rang^es dans un certain ordre du 
monde, par un principe unique, conforme aux lois de l’harmonie univer- 
sellc. Ce principe, enonci tout d ’abord par les socratiques, mais philo- 
sophiquement, devient un principe de la po^sie moderne. Or, la potaie 
moderne â son tour revient par l’entremise du symbolisme Eternei ă la 
structure des grandes images de la pensie mythique. Le principe de l’har
monie universelle definit la po^sie en tan t que structure, dans laquelle 
tout participe au « tout », oii chaque chose contient une pârtie de chaque 
chose, mais cette fois-ci dans un «tout » qui n ’est jamais le «tout ». Le 
mythe moderne de la po^sie c’est justement cette structure poitique dont 
les sens, dans la tradition de la poisie romantique, se constituent dans un 
novau poetique central, soutenu par le symbole et le mythe. C’est le noyau 
ou la couche de l’ceuvre ouverte, dans laquelle les images s’engendrent les 
unes les autres, s’organisent dans un horizon propre qui n ’est que le monde 
du poete, mais qui s’ouvre, par son horizon int^rieur, vers le monde des 
autres poetes.
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10 EUGEN TODOEAN 6

Grâce ă cette ouverture de son ceuvre, Eminescu est, en tant que 
poete moderne, en meme temps un poete dont la puissance de l ’imagi- 
nation nous fait d^couvrir, comme par une sorte de croissance, au-delâ 
de son romantisme, la forme primordiale de la poesie, dans une sorte de 
genese de la pensee poetique. Par ce fait meme, nous d&ouvrons aussi 
ce qui est le plus moderne dans la poesie et l ’element grâce auquel nous 
dâfinissons le poete Eternei, le poete depuis toujours.

Eminescu n’est pas seulement le poete de son epoque, un fondateur 
de langage poâtique. II demeure un poete Eternei. Ce ne sont que Ies me- 
thodes qui changent, le sujet reste le meme, ce ne sont que Ies lecteurs qui 
changent, le livre est toujours le meme; Ies temps et Ies gens changent 
eux aussi, mais la pensee du poete ne change plus ; dans le coup de la cloche 
qui resonne â minuit « Sur des sentiers souvent foules aux pieds veut la 
mort me porter/Pour que je seme ensemble la vie et la mort / Aujourd’hui 
encore elles pesent meme poids dans ma pensie/Car la fleche de la balance 
demeure inexorablement immobile.. . o1 .

1 Les traduclions des vers de la poisle d’Eminescu appartiennent â 1’autcur de l’itude.

h
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GEORGE IVAȘCU

Dans la conclusion de son oeuvre Viața lui Mihai Eminescu (La vie 
d’Eminescu) (IVe edition), George Călinescu caract^rise de la maniere 
suivante le heros de son etude : « Son intelligence 6tait lucide, se dirigeant 
toujours vers son but, mais moyenne comme une eau qui coule, sans de 
profonds tourbillons. En revanche sa capacit^ de refl6ter le pr^sent dans le 
reve, en le transformant dans un ciel ă rebours et sans fin, est Enorme et 
entrave la marche terrestre. Eminescu etait un fantasque sublime, dont l’âme 
proliferait les reves comme la meule,recouvrant et colorant le paysagehori- 
zontal. Son etat normal etait celui du visionnaire.. .». Les cinq volumes de 
Călinescu quiont fait suite âla biograpliie—consid6r^e par le critique Ibrăilea- 
nu comme «le plus important monument » erigâ jusqu’alors â la mdmoire 
d’Eminescu — ont consolida cette affirmation par une ample demonstration, 
et alee sur l’ceuvre entiere d’Eminescu. Pour la premiere fois, un interprete 
analysait non seulement l’ceuvre publiee du vivant du poete, mais restituait 
aussi, « en reunissant les lignes, ă la maniere des reconstitutions pomp6- 
iennes, les figures des mosaîques bris^es », le riche trasor des posthumes. 
Le tableau de l’esprit creatcur d ’Eminescu se trouvait ainsi recompos^.

D’autres etudes, parmi lesquelles Cultura lui Eminescu, 1956 (La 
culture d’Eminescu) ayant comme auteur le meme George Călinescu, 
ont apportee une touche de plus ă ce monument (au socle duquel s’est, 
entre temps, ajoute la publication jusqu’au VIe volume de l ’̂ dition inte
grale, inauguree en 1930 par racademicien Perpessicius, sous le signe des 
exhortations de lorga : « Toute ligne ecrite par Eminescu merite d ’etre 
publice ■)). Apres avoir fait une tres opportune distinction entre les termes 
de «culture» et «erudition», accordant au mot «culture» le sens de 
la plus haute preparation en vue d’un but, George Călinescu est arrive 
ă cette conclusion, au terme de ses recherches : « Comme poete, Eminescu 
a ete le plus cultive de nos poetes, possedant la plus haute capacite d’utiliser 
tous les facteurs de culture ». La description de l’ceuvre (faite dans les 
volumes II et III) et l’etude du cadre psychique, physique et de la tech- 
nique (voi. IV), aussi bien que la reprise de l’analyse de l’ensemble, du 
point de vue strictement esthetique (voi. V) ont pleinement justifice cette 
assertion.

Les dimensions de la culture d ’Eminescu, le relief de la formation 
iddologique du poete, la richesse — de proportions fabuleuses — de son 
patrimoine spirituel ont amplific au maximum la force cr^atrice du gânie 
dont l’orgue allait s’dcrouler ă l’âge de 39 ans.

SYNTHESIS. II, BUCAREST, 1975
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Un univers tout entier, dans lequel, comme s’il aurait suivi le pre
cepte baudelairien, il plongeait dans Ies trifonds de l ’Infini pour y trouver 
Filament nouveau, Eminescu est le plus prodigieux createur de monu- 
ments lyriques; pour lui la poisie a i t i ,  en tant que somme d’âlements 
divers, unc architecture de l ’esprit huniain.

C’est cette idee, certainement, qui a provoqui Ies interfirences avec 
Ies autres arts, en tout premier lieu avec la Musique et Ies Beaux-Arts, 
et qui se laissent surprendre dans son oeuvre. Poete d’idees, architecte 
de grands idifices, il pense comme un peintre et comme un compositeur, 
parfois comme dans la tetralogie vagnerienne, avec des grands effets 
spectaculaires, sans faire abus, pourtant, de machinerie seenique. Dans ses 
chefs-d’oeuvTe, comme Luceafărul, son ginie projette l ’âme des lecteurs 
au-delâ de l ’Espace et du Temps, notre hiros se soutirant â leur empire, 
s’incarnant dans Ies vagues de la mer ou parcourant des milliers d’annies 
en milliers de secondes. Sous l ’influence de l ’idealisme kantien et de 
l ’esthitique transcendentale, le poete, transfigura dans le personnage du 
Pauvre Dionis, exclame : «Passd et futur sont dans mon âme comme la 
foret qui se trouve toute entiere dans le novau de gland et l ’infini aussi, 
comme un reflet du ciel ito ili dans une goutte de rosee >; et comme s’il 
aurait voulu s’initier dans Ies arcanes des paradis artificiels, il prend des 
notes sur «plusieurs poisons vigitalo-narcotiques ayant un effet Orange 
sur l ’organe de la vue », de maniere que, en rendant reiatives toutes Ies 
dimensions, « une fille, on dirait sous l’empire d’un charme, prend une 
paille pour une poutre et passe a travers un champ de chanvre en fleur en 
soulevant ses jupes, comme si c’itait lâ une grande riviere ».

Comme on peut le voir, meme une simple notice forme, dans son 
cas, une «prose artistique ». Son esprit createur diployera, d’autant plus, 
ses ailes dans l ’ceuvre poetique. La plupart de ses poesies d’idees seront 
agencies de telle maniere que notre esprit est surpris par une telle mise 
en scene de l’idie lyrique, r^alisant un « univers » qui lui est propre, avec 
certaines diterminantes, dans le temps et l’espace, avec une certaine super- 
position ou succession de plâns, dans un certain dicor, avec un rythme 
et un diroulement scinographiques. C’est justement ce que dimontre 
souvent George Călinescu — en meme temps spectateur et critique — 
parfois explicitant dans Ifes termes Ies plus propres une telle modalite 
artistique. Ainsi, dans le V e volume, lorsqu’il analyse la lyrique de jeu- 
nesse du poete, et lorsqu’il essaye de pinetrer dans Ies profondeurs du 
poeme Memento mori, le critique commence son piriple « suivant Ies longues 
salles du poeme » et il rencontrera, â chaque pas, « la pricieuse meuble 
poetique, eparpillie en dAsordre ». La scinographie du poeme est constituie 
par de troublantes images qui suggirent le colossal et le concret des 
notions abstraites, le grandiose de la construction de cet univers en images 
prenant des proportions fabuleuses, le poete lui-meme se situant — et, 
avec lui, t ’emportant, 6 lecteur ! — sous Ies arcades des piliers montant 
comme des colonnes infinies, jusqu’aux itoiles :

Lorsque le morose conte — l ’antique veilleur des siecles —
M’ouvre avec des clefs en or et avec le charme de ses paroles 
La porte noire du temple par ou se tissent Ies siecles —
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Moi sous Ies noires arcades dont Ies piliers montent dans Ies âtoiies, 
En ^contant attentivement la voix venant de mes pensees, 
L’̂ norme roue dn temps je la tourne en sens contraire.

(Memento mori x)
Le processus de retrospective historique a une dialectique invers^e, 

allant du present vers le pass6 doigne, le poete nous of frânt, comme sur 
une vaste carte murale du monde, le panorama des vestiges des mondes 
disparus, des cites calcinees sous la chaleur du desert. C’est la vision ar- 
cheologique d’une longue-vue inversee ou apparaissent des sites autrefois 
cdebres et fastueuses comme celle du Babylone, de Ninive ou du Sion, de 
l ’Egypte antique avec Memphis et Thebes de la Grece homirique, de la 
Șarmiz^gethusa du roi dace Decebal, et, enfin, celle de Rome h laquelle 
Ies dieux farouches de la Valhalla lui avait jur6 la perte en l’inscrivant 
dans Ies runes ; ces images se succedent sur * la broderie du temps •>, tout 
d’abord projetees dans des grands fascicules d’une clarte aveuglante pour 
disparaître ensuite sous le sabie du desert, sous la lave et la fumee fune- 
raires, sous la morsure d ’un fliau devorant.

L’image d’un aride desert vers l’anonymat duquel s’achemine l’his- 
to iredetoutun continent est puissamment r^alisee par une scene en mouve- 
ment qui, par ce mouvement meme, suggere l ’dcroulem .nt vers l’anean- 
tissement, dans le silence absolu des mill6naires :

Aujourd’hui ? Tu t ’̂ gareras en vain dans le desert sablonneux : 
Rien que de l’air qui se caille dans des tableaux mensongers, 
Rien que des monts, gardes de pierre, qui continuent ă faire le g u e t; 
Comme une ombre l’asiatique traverse ă cheval tout le desert, 
Si tu  lui dis : cu est Ninive? il leve son bras qui est bien long, 
Et te r6pond : — Quoi? Ou est-elle? Je n ’sais meme ou elle a 6te. 2

1 M. Eminescu, Opere (CEuvrcs), sous Ies soins de Pcrpessicius voi. IV, Poezii postume 
(Poâsies posthumes), București, Ed. Academiei, 1958, p. 111 (La iraduction des vers, cit4s 
dans cel arlicle appartient & Mircea Berindei).

’ Ibidem.

Que pourrait mieux sugg^rer la signification eschatologique de ce 
«panorama des vanitos » ou donner un caractere plus concret, « ^vene- 
m entiel», ă l’inexorable orage de l’Histoire, mieux tracer des proportions 
plus vastes et en meme temps plus significatives, que ce tableau en mouve
ment de l’immensitd g6ographique dans un moment de collision de l’His
toire humaine, dans un moment oii on croit entendre craquer meme Ies 
jointures de l’univers?

La oii siegent Ies Carpates avec leurs cotes de hauts rochers, 
Oii l ’enfilade des platanes sur Ies collines semble une armee, 
E t Ies montagnes montaient leur tete dans la voute azurie ;
Silencieux, Ies soldats de Rome se tiennent levant leur large front 
Ainsi que leurs casques brillants vers Ies roches foudroyees, 
Ou la derniere de leurs cites levait ses crocs jusqu ’aux nuages.
D’âpres nuages comme du basalte s’devent sur la voute bleue, 
II vous paraît que la mer Noire et le Danube se râvoltent
E t que vous entendez tonner terriblement Ies gonds du monde;
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14 GEORGE IVAȘCU 4

Est-ce l’Univers qui fait la guerre au petit globe qui tourne en l’air? 
Les arm^es d’6toiles se ineuvent ? Les empereurs-soleils se fâchent ? 
Se meurt le monde ? Est-ce Rome qui tombe? Le ciel s’ecrase-t-il 

sur la terre? 3

’ Ibidem, p. 134.
4 Ibidem, p. 111 — 115.

Mais la vision d’Eniinescu est tellement riche et la plasticite du 
mouvement des tableaux tellement surprenante que la meditation sur 
le sens cosmique des eivilisations est projet^e dans des constructions fabu- 
leuses, d’une grande vari6t6 de plâns, ou notre esprit, sollicite par l’espace 
uranien, est brusquement plonge dans l’espace neptunien. « La lumiere 
noire » de la nuit, sous les dunes, Ochire cette scene enveloppee par de 
merveilleux accords de. niusique; la couleur et le son s’unissent dans une 
atmosphere de legende, mais ayant de graves et profondes significations, 
pareilles aux accords d’une symphonie du Destin :

Et alors Memphis s’eleve, pensee d’argent du vaste dăsert, 
Miraculeusement conțue par le souffle de la tempete — 
Les bedouins au clair de lune la regardent comme un miracle, 
En se racontant des contes dont la trame est faite d ’etoiles 
Sur la viile qui surgit des lieux deserts pleins de souffrance.
Et des trefonds marins, terrestres, montent, de plus en plus, des sons.
La mer, au fond, possede des cloches que l’on entend en chaque nuit, 
Le Nil, au fond, a des jardins ou les pommiers ont des fruits d’or — 
Sous le sabie de la plaine, englouti, se trouve un peuple, 
Qui avec ses villes s’eveille soudainement et monte lâ-haut 
Dans les cours de Memphis oii les salles brillent de lumiere, —
Et l’on s’y amuse, on boit, on crie, en chaque nuit et jusqu’â l’aube4.
Souvent, Eminescu dramatise d’une maniere hallucinante l’idde 

lyrique, realisant une grandiose mise en scene cosmique ou la Nature est 
repensee dans une s^rie de visions gigantesques, le poete creant — comme 
dans Miradoniz — un Men oii on est accueilli par des « forets avec des 
fleuis grandes comme les arbres », «avec des roses comme des soleils », 
« un parterre de geants >, ou les sensations visuelles et tactiles correspon- 
dent, dans «l’air rougeâtre, doux et tendre >, lâ oii l’immense et le solennel 
s’unissent â l’inefable de la ncige rose qui tombe des cerisiers qui bordent 
les allees ou «les cigales chantent commes des horloges jet^cs dans 
l’herbe >.

Lorsque le dernier volume qui achevait le ovele consacre â Eminescu 
par George Călinescu paraissait, en 1936, et faisait sortir des pages jaunies 
des posthumes cette vision troublante, on peut dire que e’est â ce moment 
que la spiritualit6 roumaine s’est enrichie au moins autant de ce qu’elle 
avait h6rit6 de l’ceuvre d’Eminescu ă partir de 1883. C’est pourquoi, dans 
Istoria literaturii române (l’Histoire de la litt^rature roumaine) de Căli- 
nescu, publice en 1941, le chapitre consacri â l’oeuvre d’Eminescu est 
bourrâ d’arguments esthetiques offerts par les posthumes ; c’est d’autant 
plus dommage que cette extraordinaire richesse po^tique n’est jus- 
qu’aujourd’hui plus amplement et plus completement connue par le truche- 
ment des editions completes. L’̂ tude des pofeies posthumes, l’analyse
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de la technique mettent en lumiere non seulement un prodigieux don de 
generer de nouvelles relations dans l ’univers po^tique, de construire de 
nouveaux paysages, mais aussi, implicitement, un genie du langage qui 
provoque le jaillissement d ’une intarissable source, capable de rendre 
concrete cette vaste et variee scenographie.

Le pouvoir potentiel de fiction que possede Eminescu est pratique- 
inent infini et la maîtrise avec laquelle il realise la plasticii^ des id^es 
paraît provenir des hauteurs atteintes autrefois seulement par un 
Shakespeare, par un Victor Hugo, ou, de nos jours, par un grand scenariste 
dramatique conime Eisenstein (dans Ivan le Terrible), comnie Reinhardt 
(dans Le lin e  d'une nuit (Tete), comme Orson Wells (dans Le Proces) ou 
comnie LaUrence Olivier (en Ilamlet).

La vision dramatique d’Eminescu — ceci s’apliquant ă l’ensemble 
de sa creation poetique et donc d’autant plus a sa lyrique d’idees — marque 
l’aspect essentiel et le plus spdcifique de son originalite artistique. Dans 
le chapitre Eminescu dans le temps et dans Vespace, son exegete et bio- 
graphe passe en revue, avec l’erudition de l’humaniste contemporain, tout 
ce qui, en principe, pourrait etre ou a âtd r^ellement source d’inspiration, ana
logie, interference ou contingence par rapport au developpement de rceuvre 
d’Eminescu. A juste raison il affirme que — sans pour autant mepriser 
l’identification des sources et des influences lorsqu’elles peuvent etre 
determinees avec certitude — nous devons Ies subordonner ă un principe : 
dans la poesie moderne, lă oii l ’imitation a cessâ d’etre une modalite de 
creation, Ies echos peuvent etre synth^tis^s sans peur de provoquer une 
aberration ă l’egard de l’idee de la culture, la conclusion 6tant que le 
critique doit utiliser Ies dates de l’histoire litteraire afin de mieux situer 
l’ecrivain dans le temps et dans l’espace, â la confluence du moment 
național avec le monde contemporain. Mais Eminescu vit dans un temps 
qui lui est propre, un temps cree par la succession des phases de sa vie 
int^rieure. II est donc contemporain, dans son adolescence, avec le grand 
heritage de Schiller, de Goethe, mais aussi, par la logique interne de sa 
formation, avec Plafon et Ies poetes latins, avec Ies poetes romantiques 
franșais comnie Hugo.

Mais le genie a une duree temporelle, principialement inepuisable. 
Peter Brooke croit pouvoir dâcouvrir Beckett dans Shakespeare ; nous 
decouvrons dans Eminescu ă peu preș toute la pofeie moderne et contem- 
poraine dans ce qu’elle presente de plus viable. Ainsi, dans le poeme 
Gemenii (Les Jumeaux) G. Călinescu reconnaît Ies premieres maledictions 
de la poesie roumaine, avant celles de Tudor Arghezi :

Que tu craignes, rebelle, ta  propre face
Et que le sommeil — douanier de la vie — ne te demande plus sa paie. 
Que tu  t ’̂ tonnes de ta  pensie, que tu  tressailles ă ta  voix, 
Que tu  pâlisses, p6trifi6, en entendant tes propres pas,
Et devant ton propre ombre poursuivant d ’antiques murailles, 
Que tu  te bouches avec les mains tes tellement craintives oreilles, 
E t que tu  appelles la femme, pleurant et te mordant les ongles 
E t quand tu voudras l’abattre, que tu  t ’̂ gorges alors toi-meme ! . . .

Gemen ii

6 Ibidem, p. 420.
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D ’autant plus moderne, dans le sens tres contemporani du mot est 
la poesie posthume Privesc orașul furnicar (Je regarde la viile four- 
miliere), dont la date â laquelle elle fut Acrite ne manque pas de nous 
etonner (1873). Le passage citadin semble etre un fragment de litt^rature 
« unanimiste » de la periode de l ’entre-deux-guerres ou, non sans une cer- 
taine pointe d’ironie, d ’un cine-verite :

Je regarde la viile fourmiliere — 
Beaucoup de monde, des murs bizarres, 
Sur Ies larges rues pleines d’arcades 

Avec quelque visage au coin du chemin. 
Et passe en s'agitanl, riant, parlant, 
I n tas de gens hâtant leurs pas.

S'fcoulent lenleinenl — tarra boumboum — 
Des militaires en marche maintenant, 
Devant eux Icur tambour-major, 
Costaud il marche battant le pas 
Et battant fort dans Ies tambours 
Et leurs pas rtsonnent lourdement; 
Luisante est la file de leurs armes, 
Belles Ies banniires qui se diroulent; 
Et passent toujours — tarra boumboum — 
Et disparaissent derridre un coin . . . 
Une femme s’en va dont le profil 
Est rond et doux comme d’un enfant, 
Un caniche court effrayi, 
Un galopin passe en sifflant, 
A un carrefour diliriorfe 
L’aveugle tend sa main stchte, 
Le porteur passe chargi, 
Et ies horloges sonnent — 
Mais personne ne Ies icoute 
A cause du bruit, â cause du monde.

Privesc orașul furnicar •

II s’agit lâ d’un univers concentra, dense, avec une multiplicite 
d’apparences de l ’essence humaine, un univers ou la sednographie d’Emi- 
nescu est dvidemnient cindmatographique.

Ce que nous d^signons par «sc6nographie » a, d’ailleurs, un sens 
trop restrictif, par rapport ă l ’ensemble de l ’ceuvre d ’Eminescu, ou un sens 
trop diffus par rapport â quelques-unes de ses poisies lyriques — notam- 
ment celles de tres petites dimensions. Nous pensons, par exemple, ă la 
poisie Dincolo de vîrfuri (Au-delă, des cimes) ou le paysage s616naire couvre un 
rondeaud’uneprofonde melancolie, ou a la  poesie Și dacă . . . (Meme si . . . ) , 
oii la congruence entrelaNature et l ’etat affectif du po^te est parfaite. 
A quelques-unes de ses po6sies suffit une draperie de lumiere de lune, 
tandis qu’â d’autres il suffit la simple bande de ddeor representant un 
ciel â la veille d’un orage. Mais aux grands poenies d’iddes le poete confeie 
Ies dimensions et la tension du vâritable dramatisme lyrique. « Le lyrisme

• Ibidem, p. 194 — 195.
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d’Eminescu devient efficient, dit George Călinescu, seulement lorsqu’il 
est situi dans le temps et l’espace, lorsqu’on lui donne une motivation 
dramatique»; Scrisoarea I I I  (La troisidme Epître) risque de paraître â 
peu preș dipourvue de raison esthdtique, si on l’analyse seulement en tant 
que poeme lyrique. Elle doit etre d^clam^e, parce que sa substance est 
composee de gestes et d’impulsions pouvant etre spatialis^s.

Peut-etre que La troisieme Epître est un exemple extreme, tout 
comme dans Strigoii (Les Eevenants) il y a des scenes qui peuvent etre 
considerees par trop theâtrales. C’est Scrisoarea 1 (La premiere Epître) 
qui est le sommet de l’art d ’Eminescu en tan t que metteur en scene de la 
grande po^sie d’idees. Le scenario implique une charmante trajectoire 
suivant laquelle notre esprit est projeti dans le Temps et l’Espace, pour 
descendre ensuite de ces hauteurs autant sublimes qu’ecrasantes sur 
la lame fine du verbe impitoyable qui tombe sur le prfeent tan t de fois 
indigne d’etre vecu. C’est une modalite propre â Eminescu d’âchafauder 
l’architecture d’un boulversant drame de la destinde humaine oii, comme 
un reflet multiple des contradictions de son temps, l’homme de g^nie, 
«le vieux maître •>, renverse, au prix de sa mort, les b^nignes rutines philis- 
tines et les procedă miserables d’une morale profondement pervertie. 
La destruction de l’ordre philistin est realiste par Eminescu de l’hauteur 
vertigineuse d’un Cosmos infini, le petit doigt du savant symbolisant la 
supremație du g^nie face ă la «taupiniere » d ’une societe mal faite et mes- 
quine — d’oîi le pathos de la condamnation, l’ironie victorieuse, le torrent 
du mepris.

Le decor de la demonstration acquiert, ainsi, des dimensions colos- 
sales, marquant la disproportion, l’abîme d’ordre moral, entre le monde 
— commun — de l’hypocrisie, et la figure singuliere du g^nie «avec son 
habit eiime». Mais ce vieux savant porte en lui la science de la naissance 
et de la mort de l’univers, le pouvoir qui pinetre dans les abîmes de l’Infini, 
dominant de par son intelligence le Temps et l ’Espace, la Vie comme 
la Mort.

Entre ces termes irreductibles, Eminescu place le drame tout petit 
de la « gloire* et de «l’immort alit6>> et commente avec un sarcasme d^structif 
le ridicule panorama des vanitos humaines, telles qu’elles sont exhibees 
par une soci^ti mal construite — tellement mal bâtie qu’elle semblo au 
poete impossible â changer. D’ici, le cercle vicieux des efforts qui arrivent 
â de fausses finalit^s, dans lesquelles l ’aile du g^nie se rompt douloureu- 
sement, comme calcin6e par la fatigue et le d^gout.

L’image grandiose de la Lune « qui vogue sur la mouvante solit ude 
des mers » revient dans le sc^nario pour dominer la dramatique agitation 
diroulie dans le vaste temple de la Nature ; le rideau de la douce lumiere 
s616naire tombe lentement sur un monde ă jamais condamni.

Certainement, la demonstration pourrait continuer sur une multitude 
de plâns et en partant d’autres associations. Mais elle ne ferait que souligner 
ce que tout acte ciitique ferait ă son tour : exprimer le sentiment, ou bien 
mieux encore la certitude lucide, qu’un acte pareil est au fond un pheno-
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mene d’un prodigieux enrichissement de l’esprit. Car si l’on parle de la 
« culture d’un spectacle », pourquoi ne pas parler — mais en ayant en vue 
des dimensions infiniment plus amples et d’une intensite incomparablement 
plus forte — de la culture g^neree par tout contact authentique avec 
l’ceuvre d’Eminescu.

L’oeuvre de Mihai Eminescu, jaillie de l’esprit roumain il y a 
90 — 100 ans, a ete situee par l’histoire litteraire â la place d ’honneur dans la 
galerie des grands classiques roumains. Ce jugenient atteste une verite 
historique. E t pourtant, Eminescu est prfeent dans toute l’̂ tendue de 
notre univers artistique, meme dans la periode qui le precede : on peut le 
decouvrir dans ses prâdecesseurs, et apres sa disparition physique, le 
retrouver dans son ceuvre et dans celle elaboree par Ies ecrivains qui ont 
herite de lui. C’est le destin du poete național par excellence de synth6tiser 
dans sa persoane tous Ies siecles, ceux qui l’ont prec^dâ et ceux qui lui 
ont suivi.
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LE MOTIF DU « SIGNE ARABE » DANS L'CEUVRE D'EMINESCU

CRISTIAN POPESCU

La pârtie finale du poeme Memento Mori, la meditation sur le 
cours general de l’histoire, contient des vers d’une Strânge resonance : 
« C’est en vain que j ’envoie â travers Ies siecles d ’̂ nigmes, une tempete / 
Qui te cherche dans Ies hi^roglyphes de la deșerte Arabie / o1, (la traduetion 
des vers appartient ă l ’auteurdecet article), des vers qui suggerent l’idee 
de la connaissance supreme. L’aspiration d’Eminescu vers la connaissance 
absolue nous apparaît comme une permanence de son gânie, mais la ques- 
tion qui se pose et â laquelle nous essaierons de râpondre, est celle du sens 
cache de cette image. Les vers citis ne sont pas Ies seuls â mentionner le 
« signe arabe » celui-ci signifiant ici, comme ailleurs, la formule magique 
(toute puissante), qui, une fois d^chiffree, nous devoile les mysteres de 
l ’univers. Le vieux sage de Povestea magului călător în stele (Conte du 
mage voyageur dans les etoiles) possede un livre : « Que personne ne lira 
jamais / Avec ses signes entortill^s â l’arabe / Se sont les lois-signes de 
cet univers/ ».2 Pour un poete feru d’histoire, comme l’etait Eminescu, 
un pareil anachronisme nous paraîtrait un fait Orange : s’imaginer les 
lois de la creation du monde, les lois des premiers philosophes, formulees 
par la culture arabe; (les plus anciens textes â caracteres arabes datent 
du IVe siecle de n.e.). En fait, il ne s’agit pas d’un anachronisme.

1 «înzădar trimit prin secoli de-ntrebări o vijelie 
să te cate-n hieroglife din Arabia pustie » 

« ce nimeni In veci n-o citește
2 Cu semnele slrlmbe Intoarse-arăbcștc : 

Slnt legile-n semne din ăst univers ».
3 M. Eminescu, Proză literară. București, Ed. pentru Literatură, 1964, p. 52.

Dans Sărmanul Dionis (Le pauvre Dionis), Dan ne peut pas 
passer au-delă de la porte du temple du D^miurge. Pourtant, il la con
temple longuement : «Au-dessus d ’elle, dans un triangle il y avait un 
ceil de feu, au-dessus de lui, un proverbe âcrit avec des lettres entortillees 
de la t6n6breuse Arabie. Le proverbe, une Enigme meme pour les anges » 3.

Le mage possddait un livre a caracteres « arabes », mais le destin 
du prince n ’y figurait pas, car il n ’etait pas des communs; Dan possede 
en echange un livre de Zoroastre â l’aide duquel il peut rfaliser des choses 
fantastiques, mais qui ne lui ddvoilent pas le mystere du « signe arabe ». 
Cette p a te rn ii  mentionnee ă propos du livre de Dionis s’explique par 
le fait que Zoroastre a constamment prdoccup^ Eminescu, qui le conside- 
rait un mage doud de forces extraordinaires et un connaisseur des verites

SYNTHESIS. II. BUCAREST. 1975
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20 CRISTIAN POPESCU 2

fondamentales1 ; car c’est â Zoroastre qu’on avait attribue des râali- 
sations fantastiques. Dans l’Antiquite, certains le consideraient non seule- 
ment un initie et un initiateur dans Ies mysteres de la magie, mais aussi 
l’ancetre de tonte la lignee des philosophes. On dit, d’ailleurs, que Zoroastre 
avait transmis sa doctrine â B^rose dans le but de la faire connaître aux 
Chaldeens ; â son tour, Berose initiera Hermes Trim^giste, qui diffusera 
cette doctrine en Egypte, et qui aura Atlas parmi ses disciples; ce dernier 
la diffusera en Ethiopie. Atlas fut le professeur d’Orphee qui, apres en 
avoir fait don â la Thrace, s’etablit en Grece. C’est d’ici que partit Pytha- 
gore, que le destin menera en Italie 5. G. Vico est revolte par le fait que Ies 
anciens erudits aient attribue â Zoroastre «la raison philosophique la 
plus elevee » prenant pour « ancienne une doctrine tont â fait nouvelle, 
celle des pythagoriciens et des platoniciens » 6. Ce qui rapproche essen- 
tiellement Zoroastre des anciens Chaldiens, de Pythagore et de Platon, 
c’est l’interet pour Ies math^matiques et le fait d ’attribuer des puissances 
sup^rieures aux chiffres. Tandis que Vico r^fute une pareille filiation, 
Eminescu la cherche. Le poete 6tait dețu de ne pas poss^der Ies t^moignages 
d ’une ample mythologie dace. H essaye de red^couvrir Ies traces, d’en 
detacher des idees, indirectement meme, en se rapportant aux autres 
mythologies et en effectuant, au fond, une r^integration.

4 Afin de se rendre compte des connaissances d’Etninescu sur les princes de Zoroastre 
voir D. Murărașu, Comentarii eminesciene, București, EPL , 1967, p. 110.

4 Une certaine descendance philosophique se trouve aussi dans La nouoelle Science de 
G. Vico, § 59 et § 93.

• G. Vico, oeuore citie, § 59.
7 Hirodole, llistoires, IV, 94 — 96.
• Voir la premiere pârtie du roman Ginie disert.
• Tacite, Annales, XI, 14.

11 G. Vico, oeuore elite, p. 440.

Analysant, dans l’esprit de l’orgueil grec — tellement discută —, la 
liaison entre Pythagore et Zamolxis, H6rodote7 remarquait que le Gete serait 
revenu en Dacie, apres avoir connu la doctrine du philosophe' grec et 
qu’il serait devenu ici la divinite supreme. C’est ce qui explique, peut- 
etre, le fait qu’Eminescu a ete continuellement pr^occupă par ce philo- 
sophe et qu’il a continuellement manifeste une attraction magique pour 
Ies chiffres. Les informations puisees dans Ies ceuvres des historiens, des 
philosophes anciens se completent. Pour Eminescu, une simple image 
trouvie au hasard, une seule id^e, peut engendrer dans son esprit des cons- 
tructions grandioses.

Dans l’esprit po^tique et philosophique du Eomantisme il conside
rai! que les choses ont des liens cach6s 8, qu’il tente de d6chiffrer; c’est 
le raisonnement en vertu duquel il essaye de red£couvrir la mythologie 
dace — en red^couvrant les liens qui l ’attachaient aux autres mythologies.

Continuant la tradition mentionn^e par H6rodote, Cornelius Tacite 9 
affirmait que les Pheniciens avaient introduit en Grece les lettres d^cou- 
vertes par d’autres peuples ; c’est un argument de plus pour Vico, lorsqu’il 
expose son opinion, tr6s utile pour ce que nous essayons de d^montrer : 
« ces hiârogliphes ne peuvent etre autre chose que les symboles math6- 
matiques ou les figures gâomâtriques qu’ils tenaient de chez les Chal- 
d^ens »10. Apres le rapprochement — clairement d6montr6 par Hdrodote 
— entre Zalmoxis et Pythagore, on remarque que l’origine des id^es
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s’amplifie et recule dans le temps jusqu'ă Zoroastre — le premier grand 
mage11. L’identification des origines des math^matiques et de la magie 
du chiffre avec Ies Chald^ens est consolid^e par l’fcole pythagoricienne. 
Aulu-Gelle fait la suivante affirmation : «le peuple appelle math^mati- 
ciens ceux qui devraient porter le nom de leur peuple, c’est-ă-dire Ies 
Chald^ens »12. C’est par cette lign^e parcourue ă rebours : Zalmoxis, 
Pythagore, Orph6e, Zoroastre, qu’Eminescu reconstruit Ies Aventuelles 
d6terminations de la mythologie dace, jusqu’aux caract^ristiques possibles. 
Par le fait que tout le long de ces 6tapes de l’evolution — differentes 
d’ailleurs — l’interpr^tation des chiffres a jou6 un role tres important, 
le poete analyse Ies coordonn^es de la cr^ation dâmiurgique du point de 
vue de la mythologie suppos^e dace et la r^duit ă cet Clement.

11 Ci. Vico parle d’un < Zoroastre le Chaldien » tbid., p. 55.
11 Aulu-Gelle, Nuits atltques, I, IX, 6. Pour une m6me Identification voir Sexlus Empiricus, 

(Contre Ies erudils, livre V*’’"': Contre Ies astrologues.
11 E. R. Curtius, Literatura europeană și Evul mediu latin, București, Ed. Univers, 1970, 

p. 58.
11 L’harmonie priitablie.
15 Sur la caractiristique ginirale.

C’est la, la cl£ du « signe arabe ■> : le chiffre. Eminescu utilise ce 
symbole, d’ailleurs tres simple, oii le chiffre est signifi^ par l’origine de 
ses caracteres graphiques arabes, mais le contenii ideatique, qui appa- 
raît apres le d^codage du symbole, suscite notre int^ret, car il nous devoile 
Ies valeurs po6tiques ainsi que celles mytho-philosophiques. Le « signe 
arabe » dechifW entraîne une comprâhension approfondie des ^lements 
symboliques figurant ă l’entr^e du temple de Dieu, tels qu’ils apparaissent 
dans Le pauvre Dionis. Tandis que l’oeil — « signifiant l’omniprdsence du 
principe absolu » — et le triangle — « repr6sentation de la trinit^ » — sont 
compr^hensibles ici par le symbolisme chretien, le « proverbe arabe » en fait 
exception. Ce proverbe suggere une formule. Mais ne pourrions-nous pas 
interpretei’ le mot en faisant usage de son sens etymologique du latin : 
proverbnm : pro- + verbvm ? II est intâressant ă remarquer que le mot 
latin verbum, apres l’avenement du christianisme, restreint sa signification 
gardant seulement celle du grec logos (« mot createur >>). S’il en est ainsi, 
on a ă faire ă une formule du D^miurge d’avant la Cr6ation et que nous 
identifions au chiffre. Ainsi que E. R. Curtius 13 commentait Ies textes 
bibliques, Dieu a eu un vrai plan arithmetique de creation. La sagesse de 
Salomon (11, 20) mentionne en ce sens : « C’est par mesure, calcule et 
^qnilibre que tu as tout c r ^  »; ce qui « offre ă Leibniz la possibilit^ de 
parler d’une math^matique divine >>, d ’une force num6rique qui a g6nei 6 
la crfation 14. II precise ă un moment donn6, paraphrasant Salomon, que 
Dieu a tout c r^  en tenant compte de l’̂ quilibre, de la moderation et du 
nombre 15. Le pauvre Dionis pr^sente cette Strânge association de termes 
et d’âl^ments appartenant ă des philosophies differentes, mais concernant 
Ies memes objets de r^f^rence, soulignant le fait qu’Eminescu illustre ici 
plus que le paradis chretien; ici, ainsi qu’ailleurs, Ies mythologies fusion- 
nent et se completent r^ciproquement. On peut donc interpretei le triangle 
dans le sens pythagoricien, c’est-ă-dire en tan t qu’une figure g^ometrique 
parfaite, car le nombre des points qui le repr^sentait ^tait 10 — chiffre 
ayant une valeur particuliere. Nous pensons que l’interpr^tation, en tant 
que nombre, des «lettres », qui constituent le proverbe, est aussi argu-
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ment£e par Ies r^fârences â des « 6nonces » similaires, qui visent de maniere 
plus directe le chiffre et emploient le terme plus vague de « signe » — en 
l’associant cependant avec un determinant suggere par le « phenomene 
arabe ». Toutefois, le fait qu’on specific «lettre » pourrait etre interprete 
de deux manieres.

Premierement, par la reference â l ’alphabet arabe Abjad, lequel 
n’utilise pas des signes difftients pour Ies chiffres, certaines lettres ayant 
aussi des valeures numtiiques : l ’exemple est valable aussi pour Ies alpha- 
bets : hebraique, grec, cyrillique, etc. Mais puisque nous ne pouvons pas 
savoir exactement quelles tiaient Ies connaissances d’Eminescu en matiere 
d’alphabet islamique, Ies arguments de cette explication restent insuffi- 
santes. L ’explication que nous acceptons est la suivante : nous avons â 
faire â un phenomene ou la cause est omise, et oii ce n ’est que l ’effet qui 
ieste. C'est-ă-dire : considerant le « signe arabe » comme le symbole du 
chiffre et non pas de la lettre, quelque part dans le subconștient on garde 
seulement la determination « arabe », qui ulterieurement s’associe â une 
notion qui du point de vue semantique implique celle de « signe » — nous 
avons eu en vue le sens de «lettre ».

II est important de mentionner d’autres faits aussi : Tite-Live affir- 
mait que Pythagore avait etd le maître de Numa Pompilius. La legende 
raconte que Tullus Hostilius, le troisieme roi de Rome, celui qui succeda 
â Numa, et qui fut un tres bon militaire mais un philosophe et un magicien 
mediocre, trouve Ies livres de son prâdâcesseur et essaye de combinei’ Ies for- 
mules qui y figuraient, dans le but de realiser des faits magiques, dans 
lesquelles son p r t i t e s e u r  Numa Pompilius avait excek. L 5 r&ultat, a 
ete — ajoute la legende — catastrophique, car Jupiter, fâchd par le fait 
que le roi avait brouille Ies formules, le foudroya. Dionis possede un livre 
« de Zoroastre >. A  une confrontation des passages du poeme, on constate 
que le mage possede un livre « â chiffres arabes >, tout comme Dan en 
possede aussi et qu’une analyse de textes nous le ddvoile, tiant donne la 
filiation ideatique de Numa, et ayant en vue l ’optique 6minescienne, on 
comprend ais6ment que Tullus Hostilius a du, lui aussi, contempler des 
livres contenant de telles formules. Dan aura, lui aussi, le sort du roi 
romain.

On remarque qu’Eminescu est continuellement pr^occupe par le 
chiffre qu’il considere â plusieurs reprises une ultime r^alite, â laquelle 
l ’univers peut etre r^duit. Pendant Ies tristes annees de ses souffrances, 
Eminescu calcule assidument des formules sans fin ni coherence, une 
soite de pietre philosophale imaginaire. Si, â l ’apog^e de son genie cr^ateur, 
il r^duit potiiquement l ’univers â un chiffre, celui-ci fera irruption pen
dant son ddire, des profondeurs de l ’inconscient. Les faits s’tiaient sddi- 
ment6s ă la longue dans l ’inconscient, laissant maintenant le calcule se 
faire jour.

Rappelons-nous la description du lieu x  sage de la Scrisoarea I 
(Premiere <5pître) : ,

« Ainsi que jadis, Atlas soutenait le ciel sur ses 6paules / De meme 
il soutient le monde et l ’tiernite dans son nombre/ >>18.

Que devra enseigner le vieux sage au prince ? Des chiffres.

16 « Precum Atlas In vechime sprijinea cerul pe umăr, 
Așa el sprijină lumea și vecia Intr-un număr ».
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Dans le manuscrit 2285, 104—122 — une variante du Conte du mage, 
le prin ce exclame :

« Je vois tous Ies chiffrts de ma lețon d’aujourd’hui / Bien que Ies 
comprendrc, je ne peux pas / Je vous prie, donnez-moi la ele / Que je 
decouvre l’idfe de ce que je regarde/ »r ; .

Des la variante que je viens de citer, le mage possede un livre â 
« signes arabes ». Pendant le rituel, il offre au prince«Un coupe de vers 
avec des chiffres de Maure »18.

17 « Eu văd cifrele toate din lecția-mi de azi 
Deși a le pricepe nu pot. Te rog dă-mi cheia 
La cele ce privesc eu ca să strevăd idcca »

18 « O cupă de versuri, cu cifre de maur »
18 « Din stincc năruite, din pietre și din bulgări 

Făcu cărări spre fundul templului arab ».
20 « De vrei In număr să mă chemi 

în lumea cc-am creat-o 
îți dau o flșie de vremi 
Să te numească Platon

21 « La nimic nu duce moartea cifra vieții cea obscură »
22 « Vrei viitorul a-1 cunoaște, te Întoarce spre trecut».
23 « Căci de mult simții adevăr grăindu-mi 

înțelepții vechi știutori de taine »

Le symbole du «signe arabe» s’amplifie lorsqu'apparaît le jeune moine 
qui : « Des rochers ecroulds, des pierres et des mottes/ II en fait des sen- 
tiers vers le fond du temple arabe/ »19. L'image est sujette â la meme 
interpretat ion : «le temple arabe » est d’apres notre opiniou un temple 
oii le « signe arabe » est gloiifid, c’est-ă-dire, le chiffre.

Le chiffre, considere par le poete en tan t que realite ultime, peut 
etre considere, premierement, comme une formule num^rique du Demiurge 
avant la creation — «le signe arabe » figurant au-dessus de l’entree du 
temple de Dieu — devant laquelle commencent «Ies creees »; deuxie- 
mement, comme chiffre absolu que l’humanite essaye de decouvrir — 
voir la variante 2275B —66 de Luceafărul (Hyp^rion) : « Si dans Ies chif
fres tu  veux m’appeler / Le monde que j ’ai cre6 / Je te fait don un royaume 
de Temps/Qui t ’appelle Platon »20.

Le second point de vue de l’interpretation peut signifier «le chiffre 
de la vie », personnelle ou generale humaine, oii, dans un sens tres large, 
«la pierre philosophale» qui est r6duite aussi, en derniere anaylse, ă la 
«vdrite supreme » de la creation. Malgre le sentiment tragique cause par 
l’impossibilite de decouvrir la v6rite fondamentale de la creation et de 
l’histoire, ă l’aide des «hi^rogliphes de la deșerte Arabie », malgre Ies 
vers pleins de tristesse«A rien r^duit la mort, l’obscure chiffre de la vie» 21. 
Dans la derniere pârtie du poeme Memento mori, le poete ne renonce pas 
ă l’idâe de nombre tout puissant, ainsi qu’â son investigat ion, continuee 
dans la meme « direction » :

« Veux-tu connaître le futur, retourne-toi vers le passe »22.
Le d^sir de ddchiffrer « le mystere » est si puissant que le gout doux 

ou amere qu’il entraîne ne compte plus.
Les explications des sources offrent une nouvelle variante â YOde :
« Car il y a longtemps que j ’ai ressenti/Les vieux sages connaisseurs 

des mysteres / Me dire la v^rit^  » 23.
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Eminescu a ete un infatigable chercheur des textes anciens, appar- 
tenant â divers reprisentants d’une « littârature tendbreuse», du fait 
qu’il y trouvait «le podtique ». Ces vieux sages lui semblent d^tenir Ies 
grands secrets, utilisant souvent la magie. La magie signifie, d’apres 
Eminescu, «l’accouchement »des vdritds poâtiques, l’6tat pythien par lequel 
on crie la po^ie troublante, magmatique, enivrante et destructrice (par le 
rapprochement, comme c’est le cas de Dan), c’est-â-dire la grande poesie 
romantique.

Les vers : « Oii trouveras-tu le mot / qui exprime la verite ? » 24 
semblent avoir deux sens : le premier de « ddcouverte » et le second de 
« re-expression ». Afin de reddcouvrir les caractdristiques de la mythologie 
dace, le poete imagine toute une s6rie de conceptions qui, corrdldes, aide- 
ront â reddcouvrir «des faits » dont la signification exacte s’est perdue.

Ainsi que nous avons essay6 de souligner, le poete a remarqu6 
que le Thrace Orphde reprend la doctrine de Zoroastre, celle-ci arrivant 
jusqu’ă Pythagore et dtant reprise par Zalmoxis aux Balkans. E t nous 
considdrons intdressante la remarque de Diogene Laerce (citee ă diffi- 
rentes occasions par Eminescu qui affirmait que Xenophilos de la Chalci- 
dique thrace figurait parmi les derniers pythagoriciens). C’est un argument 
de plus qui pouvait lui suggdrer que la magie du nombre a 6U continuel- 
lement gard de par les peuples d’origine thrace.

Pour conclure, nous considdrons que « le signe arabe » est un symbole 
dans lequel Eminescu a renfermd l’idde de nombre, dtant donnd que les 
nombres utilisds par nous sont, du point de vue graphique, d’origine arabe.

14 « Unde vei găsi cuvlntul 
Ce exprimă adevărul ? »

Criticilor mei (A mes critiques)
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EMINESCU DANS LA LITT^RATURE UNIVERSELLE. 
ESQUISSE D 'U N  BILAN

GEORGE MUNTEAN

L’oeuvre de Mihai Eminescu a commence son destin dans l’univer- 
salite durant la breve vie du poete (15 I 1850 — 6 VI 1889) et est devenu 
toujours plus riche â mesure que sa place dans la litt6rature roumaine a 
6t£ mieux d^finie. Ce processus peut etre suivi sur plusieurs voies, parmi 
lesquelles il y a trois qui nous semblent etre Ies plus importantes. L’une 
a ete ouverte par Ies traducteurs autochtones, une autre par des traduc- 
teurs etrangers, et la troisieme par Ies interpretes qui se sont pench^s, 
dans des articles, essais ou monographies, sur Ies vers qui renfermaient 
une exp^rience humaine charg^e de significations universelles. Des succes 
evidents furent enregistr^s dans toutes Ies trois directions, meme si Ies 
simples ^bauches et Ies 6checs ne font pas d^faut. On pourrait dresser une 
carte de la pr^sence 6minescienne sur Ies m^ridiens du monde et constater 
qu’il s’agit, de nos jours, d’une heureuse expansion. Nous n’avons pas â 
notre disposition toutes Ies donndes pour faire cette topographie; seule- 
ment quelques cimes seront marqu^es ici, celles qui se trouvent ancrees 
dans la conscience culturelle du monde. Mais nous formons le vceux qu’un 
devou^ du poete ou toute une iquipe s’engagera ă dresser l’inventaire ex- 
haustif de la pr^sence d’Eminescu dans la litt^rature universelle et ă expli- 
quer l’attraction qu’il exerce sur Ies lecteurs qui n ’ont pas acces au texte 
original. Dans ce dernier sens, il suffit de mentionner que de Bernard Shaw 
â Salvatore Quasitnodo, d ’Albert Thibaudet ă Rafael Alberti, de F.Bal- 
densperger â Rilke, de Giuseppe Ungaretti â lannis Ritzos ou de Elisaveta 
Bagriana â Henry H.H. Remak, tous ceux qui ont rencontrâ l’oeuvre 
6minescienne ă travers leurs p^riples lyriques ou leurs incursions compa- 
ratistes, ont consign^ imm^diatement la pr^sence d ’un ^crivain « sans 
paire» qui suscite une curiositd intellectuelle des plus aigues; la connais- 
sance complete s’est toujours avarie indispensable, comme l’a remarqu^ 
le grand exegete d’Eminescu, George Călinescu.

Les d^buts sont marqu^s par la traduction allemande, en 1881, 
de 19 po^sies (dans le volume anthologique Rumănische Dichtungeu), 
par les versions faites par Antonio Canini et insiries dans les volumes 
II — IV de son anthologie II libro delVAmore, 1887—1890, et par la tra 
duction franțaise de Marguerite Miller-Verghi dans le volume Quelques 
poesies. . . ,  Paris, 1892, livre r^ediU en 1910, 1921, 1938. De nos jours, 
on peut mettre sur pied un gros volume dans lequel la meme po^sie pour
rait etre pr^sent^e dans plusieurs variantes dans une seule langue ^tran-
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gere. En 1964, le poeme Luceafărul a ^U editi en six langues, pendant 
qu’en 1971 la poesie d’Eminescu a păru en cinq langues, par Ies soins de 
Zoe Dumitrescu-Bușulenga. Une nouvelle anthologie est maintenant 
possible qui pourrait rdunir, en plusieurs versions, Ies po^sies Ies 
plus repr^sentatives, en deux ou trois volumes. Munie d’un commentaire 
souple et efficace (introduction, chronologie, bibliograpliie, etc.), une telle 
anthologie offrirait une image aussi ample qu’inattendue de la potaie 
et de la prose du grand ^crivain.

D’ailleurs, la prose retient de plus en plus l ’attention des traduc- 
teurs etrangers ; selon Ies informations que nous detenons, la plus recente des 
1 raduetions de l’oeuvre d’Eminescu est toujours une version de quelques-uns 
de ses inorceaux en prose. Păru aux Edizioni Mori (Palermo —Roma, 1974), 
ce fragment d’une oeuvre massive offre au lecteur italien un riche con
tact avec l’auteur des contes et nouvelles; il s’agit de Arhaeus, Sărmanul 
Dionis, Cezara et Moș losif, dans la traduction de Francesca Di Miceli 
Fanara qui fait preceder sa version d’une excellente introduction. Fait 
significatif, le volume inaugure dans la serie des ‘collections’ de cette 
maison d’edition une « Collona di letteratura romena », sous la direction du 
professeur Petru Iroaie, chef du d^partement de litt6ratureroum aineâl’Uni- 
versite de Palermo. Fidele et tres cursive, cette version offre au lecteur 
italien un deuxieme contact avec la prose 6minescienne, apres la traduction 
de Rina d’Ergiu Caterinci des Cezara et Făt-Frumos din lacrimă englobes 
dans VAntologia di novelle romene parue en 1923.

Les po^sies traduites en italien sont Ies plus nombreuses, en laissant 
de cote le grand nombre de versions allemandes. A peu de distance du 
volume de Canini, un autre est sorti de sous presse â Milano, en 1892, 
la Grammatica rumena de Romeo Lovera, oii la poesie Și dacă . . . etait 
rendue en prose. Pier Emilio Bossi a fait, ensuite, paraitre des traductions 
peu significatives dans les revues de 1906 ; une date a ^tâ marqu^e par 
Ramiro Ortiz qui, en 1927, a mis en lumiere un choix inspire, dans le vo
lume Poesie (con introduzione e note). Ortiz- fera reediter ce volume et 
consacrera deux chapitres p6rtinents â Eminescu dans son Manualetto 
romeno, 1936, et dans Letteratura romena, 1941. II faut mentionner encore 
l’̂ tude de Carlo Tagliavini, parue en 1925, les analyses et traductions 
de Giulio Bertoni et le recueil de Poesie scelte d’Umberto Cianciolo, păru 
en 1941, qui suscitera une âpre pol^mique avec Gheorghe Giuglea : ă 
la critique dure du Giuglea publice dans « Dacoromania », Cianciolo a 
donn^ une riponse sans m^nagements dans « Studii literare ». En 1943, 
Gino Lupi, qui devait consacrer un ample chapitre au poete dans son 
histoire de la litterature roumaine, a public l’6tude Mihai Eminescu. 
Dans les decennies qui ont suivi, l’int^ret des lecteurs et specialistes ita- 
liens a 6t6 rendu manifeste par les versions et les exegeses sorties de sous 
presse : en 1961, Mario de Micheli et Dragoș Vrânceanu ont inclus quel- 
ques poisies d’Eminescu dans Antologia della poesia romena (la preface 
appartenant â Quasimodo), pendant qu’en 1962, Roșa del Conte donne 
l’ample raonographie Mihai Eminescu o dell'Assoluto, recherche appro- 
fondie et moderne, accompagn^e par de notables traductions. Sur une 
significative base comparatiste, cette recherche r^vMe la « poesie che vince 
il tempo » d’Eminescu. Par Poesie d'amore (1966), Mario Ruffini donne
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une ample image de l’oeuvre lyrique âminescienne, faisant inclure dans 
son livre 92 textes.

En 1963, Alain Guillermou publie â Paris une monographie, La 
genese interieure des poisies d^Eminescu, la plus complete ex^gese sur 
l’oeuvre du poete parue en franțais, qui rdussit ă dâmontrer, d’une maniere 
convaincante, que dans le cadre de la litterature naționale et universelle, 
l’oeuvre d’Eminescu reprâsente Ies « veritables sources du renouvellement 
de la continuite». La recherche de Guillermou, apres l’essai de loan 
Guția, Sentimentul timpului în poezia lui Eminescu, pav\i en 1957, â Rome, 
et qui garde une place adequate au poete dans son Itroduzione alia let- 
teratura romena (Roma, 1971) est l’une des plus amples parmi celles qui 
ont ^t^ 61abor6es â râtranger, jusqu’ă l’apparition, en 1964, de l’etude 
Stilul poetic al lui Eminescu de L. Gâldi qui avait mis plus de trois de- 
cennies pour ^tudier l’oeuvre du poete roumain. Un volume publie par 
Iuri Kojevnikov, Mihai Eminescu i problema romantizma v rumânskoi 
literature X I X  v., Moscou, 1968, ainsi que toute une serie d’etudes, essais 
et articles, parus en divers periodiques de New York â Tokyo, de Londres 
â Pekin et Athenes, de Munich, Madrid et Varsovie â Calcutta, Sydney, 
Le Caire, Istambul, Tel-Aviv et Buenos Aires, etc., vont contribuer, d’une 
maniere toujours plus approfondie â la connaissance du grand poete et 
par lâ, ă la connaissance de l’âme specifique du peuple roumain. Car, tout 
comme Rafael Alberti, le traducteur d’Eminescu, enitalien avecMariaTeresa 
Leon, en espagnol (1958), l’affirmaient, «cesont Ies poetes qui detiennent 
Ies cies cachees de l’âme de leurs peuples. Mihai Eminescu c’est la Rou- 
m anie». (La plus ancienne traduction en espagnol est celle de 1921, et 
la plus recente poesie hispanique qui evoque le poete semble etre celle 
de Clara Janes, dans le volume En bușea de Cordelia y poemas rumanos, 
Salamanca, 1975).

Une voie par laquelle Eminescu fut connu dans le monde a ete celle 
des livres contenant des notes de voyage sur la Roumanie, parmi lesquels 
je vais rappeler un seul, păru, il y a une cinquantaine d’annees a Madrid. 
II s’agit du volume La obra de Trajano appartenant ă l’ecrivain et diplo
mate Romon de Basterra (1888 — 1928), qui fait un admirable portrait 
lyrique d’Eminescu, dont Ies vers touchent des sources invisibles et dont 
la vie est la lutte d ’un heros avec son destin, etc. II y a encore, dans la 
meme categorie des sources, Ies guides de toutes sortes, en tan t que mo- 
destes moyens de diffusions de certaines dates sur Eminescu, qui «a 
chante l’enfer avec Ies meiodies du paradis » (A. Chajes, J6rusalem, 1939) 
et dont l’oeuvre, de ce fa it,« appartient â tous Ies temps », ainsi que s’ex- 
primait la poete E. Sylvia Pankhurst qui a traduit ses vers en anglais. Pour 
ce qui est des traductions en anglais il faut marquer aussi celles du musicien 
Dimitrie Cuclin et des anglicistes Petre Grimm, Ana Cartianu et Andrei 
Bantaș, de Roumanie.

C’est toujours dans ce contexte qu’il ne faut perdre de vue Ies Com
munications, donnees ă l’occasion de divers congres, symposiums et ren- 
contres internaționales (de phjlologie, linguistique et litterature) par dif- 
Mrents sp6cialistes roumains et etrangers concernant divers aspects 
de l’oeuvre d’Eminescu. II est ă remarquer encore le role notable qu’assu- 
ment en cette direction Ies seminaires et Ies lectorats de langue et de litte- 
rature roumaine dans le cadre des universites, â retranger, qui stimulent
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â la foi l’int^ret pour la connaissance de l’ceuvre dminescienne en roumain, 
sa comparaison avec celle d’autres grands poetes du monde et Ies recherches 
concernant la place de cette oeuvre et de toute la litt^rature roumaine dans 
le contexte universel.

On peut observer, en ce sens, du moins depuis la deuxieme guerre 
mondiale, une tendance vers une connaissance contextuelle de l’ceuvre 
d’Eminescu, ce qui implique la considdration de toute une s^rie de rapports 
avec ses pr^d^cesseurs, contemporains et successeurs dans la littirature 
roumaine, et, en meme temps, avec Ies grands p o f e  du monde qui ont 
aborda des th^mes semblables. Ce sont IA des faits qui menent d ’une ma
niere indirecte, â la diffusion de la littdrature roumaine. Aussi, toutes 
Ies fois qu’il est question de la circulation dans le monde de l’ceuvre d’Emi
nescu l’on a, implicitement, en vue certains aspects plus g6n6raux de la 
litt^rature roumaine. Antologia poeziei române, publiee par Costas Assima- 
kopoulos en 1974 ă Athenes, en est un exemple. Bien que la sdlection que 
l’on propose aux lecteurs grecs commence par Tudor Arghezi (donc, 
par la po6sie de ce siecle) et finisse avec Adrian Păunescu, le traducteur 
a senti le besoin de faire une ample incursion dans la tradition po6tique 
et s’est arretA â Eminescu, dont il traduit des fragments edificateurs.

De meme, il faut avoir en vue, dans cette s6rie d’ouvrages, Ies recueils 
parus en diverses langues, sur Ies mdridiens du monde. Les traductions 
en franțais, parmi lesquelles celles de L. Barral, en 1934 (Poemes choisis), 
de Paul Lahovary, en 1943, de S. Paves, en 1945, de Hubert Juin, en 1958, 
de Robert Vivier, en 1960, selon lequel Eminescu a fait de la litt^rature 
roumaine « un magnifique instrument du lyrisme », et tout particulierement 
la traduction de Mihai Steriade (Destin roumain, voix universelle : Emi
nescu, Bruxelles, 1966, ainsi que Approche d'un genie : Eminescu, Louvain, 
1973, comprenant 27 de poesies, y compris l ’original et plusieurs dates sur 
le poete) constituent de v^ritables echelons de la connaissance d’Eminescu 
dans le monde francophone; Alain Bosquet affirme que « tel n’est pas 
le sort de tout les âcrivains d’etre doux comme Musset, impetueux comme 
Byron, d^chir^s dans leur folie comme Hblderlin. Certes, Eminescu est 
leur successeur : dans ses poemes philosophiques, il d^passe pourtant 
quelque peu Rimbaud et Mallarmd. Eminescu est la jeunesse et l’enthou- 
siasme d’un siecle : il en est, en meme temps, son fr^missement tragique ». 
II convient aussi de rappeler, parmi les traductions autochtones les ver- 
sions franșaises signies par Mihail Bantaș et D.I. Suchianu.

C’est toujours de ce cotd que se rangent les traductions en russe, 
relativement nombreuses et completes. II s’agit, tout particulierement, 
du volume Stihi de 1958, ă l ’̂ laboration duquel ont contribui les poetes 
Ana Ahmatova, Gheorghi Leonidze, Maxim Rîlski, Leonid Martinov 
et d’autres encore. Ce volume a 6t6 pr6cdd6 par un autre, Stihi păru eu 
1950, 61abor6 par Iuri Kojevnikov.

AprAs les Italiens, les Hongrois semblent etre les seuls â avoir tra 
duit la prose d’Eminescu. (II y a , sans doute, la traduction en franțais 
de Făt-Frumos din lacrimă, en 1890 d^jă, mais ce n’est qu’un accident, 
tout comme l’apparition en bulgare, en 1905, de Sărmanul Dionis). Dans 
le volume (Euvres choisies, păru ă Budapest, en 1967, sont inclus Geniu 
pustiu, Făt-Frumos din lacrimă, Sărmanul Dionis, La aniversară et Cezara

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



5 EM INESCU D A N S LA LITTERATURE UN1VERSELLE 29

(d’ailleurs, l’un des traducteurs hongrois, le poete Takâcs Tibor a d^di^ au 
poete roumain le poeme Sousle tilleul d'Eminescu).

Pourtant, il semble que Ies versions en allemand, quant â la fidelite 
de la traduction des textes lyriques et leur pertinence, sont Ies plus signi- 
ficatives. II s’agit tout particuliferement du volume public par Ies soins 
d’Alfred Margul Sperber (Gedichte. București, 1957 et Vienne 1961) qui 
constitue un succes remarquable de l’̂ quivalance d’Eminescu dans une 
autre langue. Suit la plaquette susmentionnâe, parue â Bonn (qui dans 
lAdition de 1886 comprenait aussi Luceafărul}, et tonte une serie d’autres 
essais : Grigorovitza, en 1892, V. Teconția (Gedichte, 1903), Edgar von 
Herz (Der Abendstern, 1893), M. Schroff (Gedichte, Novelleu, 1913, I l e ed. 
1923), N. N. Botez (Gedichte, 1925), Victor Orendi-Hommenau (Ausge- 
wăhlte Gedichte, 1932) et surtout le volume de Konrad Richter (Gedichte. 
1937, totalisant 82 po^sies), qui est, avec Schroff, le meilleur traducteur du 
poete roumain en allemand, jusqu’aux traductions de Sperber et Franyo 
Zoltan (celui-ci est aussi l’auteur d’une Mition bilingue, hongroise-rou- 
maine, de 1961). Enl950, lam aisond’Mition de l ’̂ ta t  apublie, aBucarest, 
un volume de Gedichte, titre qui a 6te repris par un autre volume, de 1955. 
On peut affiimer qu’il existe en allemand environ 25 versions.

Parmi Ies personnalit^s litt^raires qui se sont approches de r®uvre 
eminescienne, il convient de rappeler encore au moins Rita Boumi-Pappa, 
dont le volume de Poezii d’Eminescu, traduites en grec, avec la collabora- 
tion de Nikos Papas (auteur d’un poeme d^die au poete roumain), est păru, 
en 1965, â A thenes; il faut mentionner l’indienne Amita Bhose, l’auteur 
de quelques essais sur Eminescu ; Pierre Boisdeffre, qui considerait Emi- 
nescu parmi «Ies grands protagonistes de la Renaissance latine » et 
Giuseppe Ungaretti qui appr^ciait le poete en tant que « pr^curseur de 
quelques hypostases fondamentales de la poesie du X X ' siecle, qui trouve 
des Solutions tres raffin^es pour le deroulement d’une auto-biographie 
lyrique » et qui « prouve, en meme temps, qu’il n’y a que par la voie de 
l’exp^rience et du sentiment du peuple que l’on peut accomplir la renais- 
sance de la litterature roumaine ». «En ce sens — dit-il — le mot charge 
d’images, qui parvient jusqu’ă lui par le truchement de l’expression popu- 
laire, fait, certes, d’Eminescu un Garcia Lorca â cinquante ans plus tot 
et donne naissance â un tr^s original lyrisme narratif ». Apres avoir precise 
« qu’il est rare de rencontrer, je crois, dans la litterature des derniers 
siecles, un terivain et poete aussi complexe et complet qu’Eminescu », 
Ungaretti affirme qu’il a rencontri « l’un des plus grands poetes de son 
temps et de tous Ies temps ».

Le bilan de la pen^tration d’Eminescu dans la conscience des lec- 
teurs et des specialistes du monde est, ^videmment, beaucoup plus ample 
que cette pr^sentation le suggâre. Si nous avons en vue seulement Ies 
traductions, on peut encore signaler nombre d’ouvrages : Ies traductions 
en latin (le volume Carmina, păru ă Bucarest en 1974, la postface signee 
par D. Murărașu), en anglais, chinois, japonais, su6dois, arabe, indonesien, 
nierlandais, polonais, tchique, serbe, slovene, letton, yiddish, ukrainien 
(ou une âtude a 6W publice par Stelian Gruia-Iațentiuc), albanais, bulgare, 
estonien, finlandais, slovaque, portugais, macedonien, g^orgien, arm^nien 
(une version a 6t6 realiste par H. Dj. Siruni, en 1939, et une autre, en 1974, 
par Gurghen Borian) et en d’autres langues. Faut-il ajouter que la grande
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inajorit^ des traduciions sont sorties d ’unecommunaute d ’âme ^tăblie entre 
le poete roumain et ses interpretes contemporains î Les t^moignages en sont 
noinbreux et il suffit de rappeler ici les dires du polonais Emil Zagoslowicz, 
qui a affirme que le contact avec l’ceuvre d’Eminescu a constitue pour lui 
« l’une des plus belles et nobles conversations avec la vie » ou les mots d’Eli- 
saveta Bagriana : « Eminescu est une etoile de premiere grandeur sur le 
firmamment de la poesie universelle ».

Les textes du poete roumain rendus par des poetes dans les langues 
du monde sont aujourd’hui â la disposition des specialistes qui pourront 
mieux ddfinir la place d’Eminescu dans le romantisme et dans la poesie 
contemporaine; de nouvelles anthologies et etudes faciliteront sans cesse 
Tacces des critiques et historiens litteraires â une oeuvre ancree dans la 
tradition eulturelle roumaine et ouverte vers les horizons de l’univers 
humain. Ce sont les lecteurs qui pourront saisir les traits essentiels d’une 
oeuvre majeure, en partant de la traduction vers le texte original; et alors 
ils sauront nous expliquer la presence du poete dans la vie d’aujourd’hui. 
Une presence, pour nous les Roumains, toujours vive, car « Eminescu est 
la synthese de Târne roumaine », comme le disait Nicolae lorga, une syn
these elaboree par un peuple qui a confere â la parole et au logos un poids 
decisif dans Texistence.
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Les pages qui suivent constituent un pr^ambule theorique destine 
â faciliter la comprehension de quelques analyses faites sur des Posthumes 
de M. Eminescu, dans le cadre des cours de Poetique et de Poetique mathe- 
matique donnes par le pr. Paul Miclău et par Lucia Vaina-Pușcă ă la 
Facult6 des langues romanes.

Premisse fondamentale : il est necessaire de distinguer entre Vobjet 
reel, appartenant au monde exterieur (le texte comme produit d’un emet- 
teur, le poete) et Vobjet de la connaissance. Seul l’objet de la connaissance 
peut etre connu. Le texte poetique ne fonctionne donc pas comme un 
systeme de signes qu’ă l ’interieur du couple [texte, lecture], se consti
tuant comme objet de la connaissance par l’acte de lecture (acte de con
naissance).

Plusieurs demarches methodologiques â l’egard de l’objet de la con
naissance peuvent etre envisagees :

1. L'analyse directe et intuitive, immediate. La methode de l’analyse 
directe peut pr&enter des desavantages dus â son caractere in tu itif; elle 
ne peut pas formulei’ ses resultats d ’une maniere inattaquable, ne peut 
pas donner une forme demonstrative, rigoureuse aux conclusions qu’elle 
se propose de formuler et ne peut donc pas se presenter comme un ensemble 
d’affirmations verifiables.

Sans une cooperation des methodes formelles, historico-critique ou 
experimentale, l’analyse directe ne peut pas se debarrasser des prejug^s, 
des erreurs, dues â l’intuition immediate, etant incapable d’acceder â 
l’objectivite et a la generalite, necessaires pour une hypothese epistemo- 
logique valide.

2. L'analyse formelle ajoute â l’analyse directe de l’objet de la con
naissance, l’examen des conditions de la formalisation et de la coordi- 
nation de la formalisation avec l’experience. Les analyses logiques et 
mathematiquesposent le probleme du rapport entre l’eiement formei et l ’in- 
tuitif, entre le systeme formei et son objet, entre la construction et l’ade- 
quation. La formalisation, methode d’une grande importance dans la 
d^marcheepistâmologique, ad^termin^ un progres sensibledans la compr6- 
hension de l’objet d ’̂ tude, perm ettant de dissiper une grande serie de 
confusions. Mais si la description de l ’objet de la connaissance — le texte 
poetique — peut etre approfondie et pr^cisee grâce ă la formalisation, 
celle-ci ne permet toutefois pas une description complete.

SYNTHESIS, II, BUCAREST, 1975
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3. L'analyse historico-eritique se  de reconstruire la genese 
du te x te ; ses resultats offrent â l’analyse la possibilite de l’explication de 
la constitution des valeurs, telles l’objectivitd, la coh^rence, la validiti, etc.

propo.se

Dans la mesure oii la m^thode historico-eritique tend â depasser le 
texte particulier et ă arriver ă un systeme conceptuel g6n£ral, l’appel â 
l’analyse formalisante devient indispensable.

L’analyse historique offre ă l’analyse directe la possibilite de formu
lei’ une hypothese epistemologique sur le contexte limită qui a determini 
l’analyse directe, pour la rapporter ă la dialectique generale de la litt^rature.

4. La methode experimenatale est une maniere moderne de juger 
Ies methodes epistemologiques. On pense aux modeles cybernetiques du 
comportement des textes littdraires qui se proposent d’arriver au controle 
objectif du texte.

La mise en rapport de l’analyse formalisante avec l’analyse historico- 
eritique et celle experimentale, au niveau oii l’analyse directe se propose 
d’aborder l’objet, impliquerait la possibilite de l’analyse de la valeur du 
texte litteraire, doublee par l’analyse de la constitution de cette valeur.

Dans ce qui suit, on se propose de dbnner une nouvelle acception du 
texte, envisage en tant que systeme de signes. La theorie classique accorde 
â la notion de systeme le sens d’ensemble d’objets dont Ies relations sont 
d^finies de maniere complete par Ies aspects £tudiâs. Nous envisageons le 
systeme (ici, dans le cas particulier du texte =  systeme de signes) comme 
un ensemble d’objets qui manifeste, ă un niveau donne, une serie d’aspects 
« sensibles », susceptibles d’etre connus par le moyen des methodes d’inves- 
tigation appliquees.

Cet ensemble peut etre divise en deux sous-ensembles, selon que 
l’on se place â un niveau sup^rieur de l’analyse pour etudier Ies aspects 
differents de ceux qui caracterisent le systeme inițial (ce qui repr^sente 
le passage vers une 6tape ulterieure de l’analyse) ou que, tout en restant 
au meme niveau de l’analyse, on ajoute des termes nouveaux â ceux qui 
ont ete etudife au debut, par l’approfondissement de l’analyse. Ces termes 
peuvent etre etudies grâce â un perfectionnement des moyens d’investi- 
gation (grâce ă la combinaison de plusieurs th^ories ou ă l’approfondisse
ment d’une theorie). Au cours de l’acte de lecture, l’objet de la recherche 
n’est pas un systeme, mais un objet qui poss^de des aspects « sensibles » 
(observ^s par le chercheur), attribu^s au systeme (il s’agit du fait que l’ana
lyse porte sur une formulation plus concrete du texte).

L’ensemble des aspects sensibles de l’objet dtudi^ — le texte en tant 
qu’objet — determine l’̂ tat du systime. II existe en dehors de ces aspects, 
des aspects « secrets », c’est-â-dire qui sont inconnus au chercheur (ce qui 
permet d’ailleurs la pluralitds des lectures) que nous appellerons la forme 
de l’objet. Lorsque le texte-objet est int6gr£ â un systeme (â la suite de 
l’acte cognitif de la lecture), nous disons qu’il possede une forme incluse 
dans l’6tat du systeme. C’est cette forme qui determine Ies aspects sen
sibles et elle determinera l’6tat du systeme lorsqu’elle sera incluse dans 
un systeme.

Pour conclure, la situation du chercheur qui etudie le texte est la 
suivante :

(1) le chercheur opere sur un objet particulier O du couple [texte, 
lecture] determini par la lecture d’un texte-objet,
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(2) cet objet manifeste des aspects sensibles, attribu^s au systeme, 
et devient, texte-objet (c’est-ă-dire objet d ’̂ tude),

(3) la forme de l’objet, c’est-â-dire Ies aspects qui demeurent inconnus 
â l’observateur, d^pend de la th^orie utilis^e.

On pourrait parler de l ’ad^quation ou des degr^s d’adequat ion des 
th^ories au texte-objet, ce qui implique l’efficacitd, la pertinence de la 
recherche.

La forme de l’objet change en permanence (aussi bien dans le cas 
des recherches qui passent d’un niveau de l’analyse ă un autre que dans le 
cas de l ’approfondissement d’un meme niveau); il y a deux types de chan- 
gements que la forme peut subir :

(1) Ies mutations, c’est-ă-dire Ies changements qui ne contiedisent 
pas l ’etat du systeme.

(2) Ies transformations qui d^terminent le passage de l’objet d’une 
forme incluse dans un systeme vers une forme exclue du systeme.

La tâche du chercheur au cours de l ’acte de lecture est de faire des 
exp6riences (application de methodes, combinaison de methodes, etc.) 
qui lui permettent de rialiser des changements coherents de l’objet, sinon 
des transformations.

Remarque 1. Parmi Ies objets contenus par un systeme, seul l’objet 
de l’observation a une existence r^elle ; Ies autres objets ont une existence 
virtuelle, possible (ceci ^tant d’ailleurs exprimi par la formule «Ies virtua- 
lit£s du texte »).

Remarque 2. Le systeme n’existe qu’ă la suite et comme consequence 
de l’analyse d ’un 6tat (ce qui veut dire que le texte devient un systeme 
signifiant uniquement par la lecture â un ou ă plusieurs niveaux).

Pour que Ies expiriences effectu^es sur l’objet soient coh^rentes, 
pour provoquer donc des mutations, des changements d ’̂ tats, et non pas 
la destruction du systeme (par l’dimination de l ’objet) il est necessaire 
que (1) l’6tat final Studii contienne, sous une forme modifiee, toutes Ies 
cons^quences qui ont 6t6 infârees par l’e tat inițial, (2) l’dtude soit menee â 
l’aide d’une thâorie qui ne permette pas la destruction du systeme et qui 
garde Ies aspects sensibles de l’6tat in iția l; elle ne doit pas prendre en 
consid6ration Ies aspects non pertinents (qui ne contribuent pas â l’appro- 
fondissement de notre connaissance de l’objet).

Pour respecter ces condiționa, qui sont n^cessaires afin que l’appro- 
che d’un texte soit pertinente, le chercheur doit choisir a priori, grâce ă 
des dtudes exp^rimentales pr^liminaires, Ies aspects sensibles qui lui con- 
viennent (Ies donnies); il doit 6galement utiliser une th^orie efficace qui 
puisse prendre en consid^ration ces aspects.

Placâes dans ce cadre th^orique, Ies itudes qui suivent ont choisi 
pour niveau de l’analyse le niveau du contenu; Ies th^ories utilis^es sont 
la simantique des mondes possibles (dans la perspective de von Wright) 
et la th^orie des isotopies (dans la perspective de A. J. Greimas et du 
« groupe n »).

Malgr£ la diversiU des methodes employees dans l’investigation des 
textes, Ies analyses ont un but commun : la lecture uniforme, coh6rente 
du texte.

La notion d’isotopie a 6t6 introduite en linguistique par A. J . Grei
mas « pour donner une assise ă l’id^e, encore tres vague, et pourtant neces-
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saire de totalitd de signification, postulee â un message » (1). Greimas 
definit l’isotopie eomine « un ensemble redundant de cat^gories semantiques 
qui rend possible la lecture uniforme telle qu’elle r&ulte des lectures 
partielles des ^nonces apres la r6solution de leurs ambiguîtes, cette reso- 
lution elle-meme ^tant guidee par la recherche de la lecture unique ». Dans 
le processus de la lecture, plusieurs isotopies sem^miques peuvent etre 
etablies (il s’agit de la « pluralite des lectures », du fait qu’ă un niveau 
donn^ par une methode theorique donn^e, on peut associer â un texte plu
sieurs r^alisations). Ce qui caract^rise le texte po^tique plus que la pr6sence 
s im u ltan i de plusieurs isotopies, c’est une structure hi^rarchiquement 
superieure des isotopies. Le modele utilise par Manuela Roșeau, Gabriela 
Duda et Antonia Constantinescu pour decouvrir cette « superstructure » 
des isotopies est le modele triadique propose par le « groupe g» dans (2) 
et (3). Le modele du «groupe g»se propose de mettre en relation Ies prin- 
cipales isotopies d^gagies par la lecture en Ies regroupant en trois cate
gorica consider^es comme fondamentales. Ces trois categories sont pre- 
senties par un modele triadique dont le schema est le su ivan t:

LOGOS

ANTHROPOS COSMOS

Le logos recouvre toutes Ies manifestations de la fonction communication-- 
nelle, y compris Ies etres mythiques, Ies personnages litteraires, etc. 
Le logos englobe l’anthropos et le cosmos. L’opposition anthropos vs 
cosmos se trouve ă la base d’un grand nombre de codes culturels et, en 
particulier, elle commande l’ideologie esthâtique de la po^sie. Les trois 
isotopies anthropos — cosmos — logos n’ont pas le caractere abstrait 
souhaitable et il semble preferable de pr^senter le modele triadique 
comme il su it:

On distingue trois types de m^diation 1 :
(a) la m^diation r6f drentielle: le texte contient explicitement des termes 
qui d^signent des processus mddiateurs;
(b) la m^diation discursive : deux isotopies sont explicitement mises en

’ Jacques Dubois, Fr. Edeline et a., RMlorique ginirale, Paris, Larousse, 1970.
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relation, sur la base des rapports entre Ies signifids et/ou entre Ies si- 
gnifiants;
(c) la mâdiation rhdtorique : une isotopie ou une unit^ de signification 
devient lisible sur une autre isotopie grâce ă des op^rations rh^tori- 
ques, faisant usage de leurs propriit^s communes.

Le «groupe p.» fait remarquer qu’entre la m^diation discursive et 
la m^diation rh6torique il n’y a qu’une diff^rence de degr£, la premiere 
^tant par rapport â la seconde ce que «la comparaison est â la m ita- 
phore». II y a m^diation discursive lorsque la relation intrins^que est mani- 
festde du point de vue syntaxique, ce qui implique la prfeence,au 
moins de deux unit^s de lecture isotopes.

Une id^e commune aux analyses qui utilisent comme m^thode 
d’investigation l’isotopie est l’impossibilită de dissocier le niveau de la 
m^diation rh^torique de celui de la m^diation discursive. De mâme, 
chacune de ces analyses arrive â la conclusion que l’etre aim6 est dafini 
comme absence, son existence n ’̂ tant qu’une construction du podte et 
sa r^v^lation ^tant rendue possible seulement par le logos. Cette conclu
sion rejoint Ies r^sultats des analyses qui utilisent la th^orie des mondes 
possibles ou il est montrâ que l’etre aim i existe ^ventuellement, seule
ment dans Ies mondes imaginAs par l ’agent (le poete), et que cette exis
tence reste toujours abstraite, sans etre jamais materialiste.

La thtorie des mondes possibles, l’instrument de travail dans Ies 
analyses de Anca Runcan et Maria Ilie, constitue une stmantique pour 
Ies logiques modales qui permet la dtfinition du concept de validation 
logique. Les mondes possibles sont utilists par Ies logiciens pour rappor- 
ter les systemes formels ă certaines intuitions. La notion de monde 
possible est interprttte  soit comme un t ta t  possible de faits (J. Hin- 
tikka), soit comme un cours possible d ’tvtnem ents (von Wright). Un 
tta t possible de faits est un ensemble de propositions ou pour chaque 
proposition p on a soit p  soit ~ p. En accord avec la stmantique des 
mondes possibles, attribuer des modalitts comme ntcessaire (N), possi
ble (P), ou des attitudes propositionnelles comme croire (B), connaître 
(K), etc. signifie connaître quels sont les mondes possibles, alternatifs 
d’un monde possible donnA Dans le cas de la ntcessitt et de la 
possibilitt, les alternatives d ’un monde possible w sont les mondes pos
sibles qui peuvent etre rtalists â la place de w. Possible dans w signifie 
vrai dans au moins une des alternatives de w, nicessaire signifie vrai 
dans toutes les alternatives de w. Par rapport ă une attitude proposi- 
tionnelle A, a ttribute â l’individu b, les A-alternatives (envisagtes par 
rapport â b) d ’un monde donnt w sont tous les mondes compatibles avec 
la prtsence de cette attitude A chez b. On peut parler de tous les mon
des compatibles, par exemple, avec ce que b connaît dans w (alterna
tives 6pist6miques) ou de tous les mondes compatibles avec ce que b 
croit en w (alternatives doxastiques). Ceci veut dire qu’il est vrai dans 
w que b connaît (croit) qu’il est le cas que p (p est une proposition de w) 
dans tous les mondes possibles compatibles avec ce que b connaît (croit).

L’analyse pr^sent^e par M. Ilie est plac^e dans le cadre de la th^o- 
rie des mondes possibles, envisag6 dans la perspective de von W right; 
l’auteur op^re avec la logique des normes (permission, obligation, etc),
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le contenu des normes ^tant des actions et Ies variables des formules de 
la logique d^ontique repr^sentant des 6tats de faits.

Les normes peuvent porter sur la r^alisation d’une action (action 
signifie d^terminer un changement ou empecher qu’un changement se 
produise) ou sur l’omission d’une action (laisser inchang^ ou laisser que 
quelque chose arrive).

Parler d’une logique des actions exige que l’on parle dgalement 
d ’une logique du changement; le changement est dafini comme la trans- 
formation d’un ^tat. On en duduit que la notion dVta/ de faits se trouve 
â la base de la notion de changement.

La dialectique des mondes possibles rapportds â un individu a 
fait l ’objet do l’analyse d ’A. Euncan, qui propose un critere linguistique 
pour la construction du complexe des mondes possibles.

Le systeme de von Wright qui repr^sente une logique du change
ment ajoute au vocabulaire de la logique propositionnelle les connectives 
T (=  au moment suivant) et I  (=  au Leu d e); les axiomes du T-calcul sont 
les suivants :
AT 1 (pVq T rV «) — (p T r) V(p T s) V(q T r) V( q T s )
AT 2 (p T q)&(p T r) -> (p T q&r)
A T 3(p  — (p T q V ~ q )
AT 4 -  (pT  q&~q)

Les axiomes caracterisant la connective I sont identiques a ceux 
de T (on ebange T par 1). Le systeme axiomatique des Tl-expressions (ex- 
pressions formees â l’aide des deux connectives) est le calcul TI, dont les 
axiomes sont les memes que ceux du calcul propositionnel avec en plus 
Ies axiomes de T et de I.
Le calcul TI sert â d6crire une action. On envisage :

(a) Fetat inițial, 6tat du monde avant le changement
(b) F&at final (le r^sultat de l’action), ^tat du monde qui insulte du 

changement
(c) l’̂ tat du monde si l ’agent n ’existait (n’agissait) pas.
On appelle les £tats (a)et(c) la situation d'acte (« acting situation») 

ou Fopportuniti de Vaction ; on definit cette reiat ion entre l’etat de faits 
qui râsulte d’une action et un etat hypothetique qui aurait pu etre pour 
l’agent â l’aide de la connective I ; T exprime le passage de l’e tat inițial 
â l’etat final.

L’emploi de la theorie de von Wright, de Hughes et Cresswell et des 
operateurs modaux T et I, qui servent â decrire les cours des actions (la 
succession des cours d’actions constituant la vie de l’individu dont elle 
repr^sente les possibilites inoyennant ce que von Wright appelle «l’arbre 
de la vie •>), conduit les auteurs vers une conclusion commune : dans le cas 
des textes analyses, le poete — agent rdel — cr^e des mondes possibles 
imaginaires; il y introduit la femme aim ^eentant qu’agent possible qui 
demeure ă ce niveau de l’imaginaire, le niveau du dictum, sans parvenir au 
niveau du factum. Cette conclusion rejoint les conclusions des trois autres 
analyses oii il est prouv6 que la relation entre isotopies est etablie par le 
logos.

L U C IA  V A IN A - P UȘCA
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«DEUX ASTRES» (DO I AȘTRII)

D ansla lectu rede lapo toposthum eD oiaștri (Deux astres) de Mihai 
Eminescu, nous allons utiliserle concept d’isotopie tel qu’il vient d’etre dafini 
dans Ies prdiminaires th6oriques. Ce concept a — nous semble-t-il — une 
grande fonctionnalit^ des que l’on considere la lecture comme un processus 
de communication dans lequel le texte est en meme temps 6metteur et 
message, car il nous offre la possiblit^ de garder dans l’analyse — par sa 
dimension pragmatique — la part de liberte que le texte assure au lecteur- 
recepteur. II y va de soi, cependant, que cette liberte se trouve limitee 
par la structuration du texte lui-meme. D ’autre part, le concept d’isotopie 
nous permet de rendre explicites Ies structures des significations du texte 
telles qu’elle apparaissent â ces niveaux plus profonds — ce qui devient 
tres utile, surtoutlorsqu’il s’agit de ce langage po^tique qui est «de plus 
en plus souvent dafini comme un langage surdetermin^, plurivoque, 6vi- 
tant le gaspillage de signes ».

Nous allons employer aussi Ies concepts d’isotopie s6m6mique et 
d’isotopie mâtaphorique tels qu’ils apparaissent chez Rastier, afin d’arriver 
â la structuration du texte en tan t qu’isotopie complexe.

Le modele triadique auquel aboutit notre analyse est celui proposd 
par le groupe p, dans lequel s’opposent un Anthropos, un Cosmos et un 
Logos.

Am văzut doi aștri 
Strălucind albaștri 
Sub o frunte de vis; 
M-a-necat seninul 
Clnd privii divinul 
Bllndul ci surls.

Și mi-am zis In mine : 
• Înger cu lumine 
De-un adine noroc. 
Din a vieții talc 
Înflorită cale 
Cum nu stai In loc?»*

* J’appcrțus deux astres, / Bleues lueurs c&lestcs / Sous un front de râvc / Son doux 
sourire divin; / Que je regardais, versait / Dans mon cceur l’azur du ciel. / Je m? dis tout bas :/ 
»Angc aux yeux brillants / Qui portent le bonheur,/Que n’arrătes-tu pas / Le chemin fleuri / 
De ta vie tternelle? »/ (La Lrad.iclion des vers appartient â l’auteur de cet article).

Avânt d’cntamer la lecture des isotopies du texte, pour 6tablir 
ensuite Ies relations ('■tablies entre ces isotopies, une sommaire lecture 
rh^torique du poeme, dont nous allons nous servir par la suite, serait 
n^cessaire.

Dans le premier vers nous lisons /aștri (astres)/ que nous d6codons 
par rapport ă/frunte (front)/ du troisiâme vers. C’estpar rapport ă ce dernier 
terme, qui precise la sph^re s^mique du premier, le corrige, que /aștri 
(astres)/ est lu comme une m6taphore : aștri (astres)/= /  ochi (yeux)/ 
qui se trouve dargie dans le deuxi^me vers : /Strălucind albaștri (Bleues 
lueurs edestes)/. Nous avons donc dans Ies vers 1 —3 une m6taphore corrigie.
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La relation qui sAtablit ici entre le mot et sa rdfdrence est une relation 
qui tient de la synecdoque : la m£taphore aura ici la valeur d’une synec- ’ 
doque particulari sânte : /ochi (yeux) =  femeie iubită (femme aimte)/, 

Le vers 8 /înger cu lumine (Ange aux yeux briliante)/ est construit 
par la mise en relation, dans un syntagme du type d^terminAd^termi- 
nant, de deux nAtaphores dont le d^codage est fait selon une comp6tence 
acquise par d’autres lectures, vu qu’il s’agit de deux mâtaphores trâs 
fr^quentes chez Eminescu. Nous retrouvons ici le meme rapport du type 
synecdoque particularisante, ce qui nous permet d ’âtablir un paralizie 
entre Ies deux strophes :

/femeie (femme)/ /înger (ange)/___________
/ochi (yeux)/ ^  /lumine (yeux brillants)/

Nous signalons aussi la m^taphore adnominale /în  a vieții tale înflorită 
cale (Le chemin fleuri de ta  vie ^temelie)/.

Une pr^cision est n^cessaire : nous allons d^signer le fonctionnement 
m^taphorique de ces termes par «valeur connotative ».

En proc6dant ă la lecture des isotopies, nous retenons un premier 
terme ă valeur d^notative : /aștri (astres)/ [corps lumineux sur le firma
ment]. En poursuivant une lecture orient^e par ce premier terme nous 
aurons:

/strălucind (lueurs)/ [rayonnement des astres] 
/albaștri (bleues) /[lumifere froide des astres] 
/seninul (azur)/ [Atât de l’atmosph^re ; ciel calme] 
/divinul (divin)/ 
/înger (ange)/ 
/lumine (brillants)/
/cale (chemin)/ [cours des astres]
/nu stai (n’arretes)/ [mouvement conținu des astres]
Nous avons ici une premiere isotopie ( I J  : Celeste ou bien Cosmos, 

dans laquelle nous avons introduit, ă valeur dânotative, Ies termes 
ci-dessus. On pourrait y ajouter ă valeur connotative Ies termes :

/frunte (front)/ [m6taph. : ciel]
/surîs (sourire)/ [m6taph. : rayonnement des astres] 
/viața (vie)/ [mâtaph. : chemin, cours des astres] 
Une deuxi^me isotopie I 2, «humain,» sera initide par le terme frunte 

(front)/ qui corrige la m6taphore/ aștri (astres)/. Nous lirons dans cette 
isotopie :

/frunte (front)/ 
/aștri (astres)/ 
/strălucind (lueurs)/ 
/înger (ange)/ 
/albaștri (bleues)/ 
/seninul (azur)/ 
/divinul (divin)/ 
/blîndul (doux)/ 
/surîs (sourire)/ 
/viață (vie)/ 
/cale (chemin)/ 
/eu, mine (je, moi)/ 
/nu stai (n’arretes)/,

[pârtie du corps humain]
[m^taphore : yeux]

[mdtaph. : femme aimde]
[couleur des yeux]
[connot., m6ton. de la cause : 4tat d ’âme]
[par coord. synt. avec /blîndul (doux)/]

[mdtaph. : vie]
[le h6ros lyrique]
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Notons que la plupart des termes de Ij ont une valeur connotative 
dans I 2 leur lecture en I 2 ita n t m^di^e par un acte de langage (la m^ta- 
phore, le plus souvent).

Une s^rie modalisante positive Sm determine la lecture de cette 
isotopie dans un registre (rotique, Bros ^tant une modalitd de l’Anthro- 
pos. Sm sera :

/vis (reve)/ [ic i: qualiti +  aspiration vers cette qualit6]
/divin (divin)/
/blînd (doux)/
/adine noroc (qui porte le bonheur)/ [ici : qui porte le bonheur] 
/înflorită cale (chemin fleuri)/ [qualit^ +  bonheur].
Tous ces termes d^terminent des termes dont le rifiren t est /elle / 

ou bien des termes subordonn^s ă ceux-ci. La s^rie modalisante nous 
apparaît alors comme une s^rie de termes positifs que /je/, en tan t que 
hâros lyrique, attribue ă /elle/ et qu’il reve de poss^der.

Une deraiere isotopie I 3est celle que nous pourrions dâsignerpar 
«communication » ou bien Logos. Le poeme se manifeste en tan t que 
communication par l’existence m em edu h^ros lyrique/eu (je) s’adressant 
au d^but ă un destinataire qui se trouve en dehors du poâme et qui est 
le lecteur. C’est un premier langage manifestă dans le po^me : le langage 
artistique.

/Am văzut ( J ’aperșus)/ et /privii (je regardais)/ dănotent une com
munication visuelle ^tăblie ă l’int^rieur du poime. Le langage des yeux 
ajoute aux termes qui signalent la communication visuelle une autre 
s^rie: /aștri (astres), strălucind (lueurs), albaștri (bleues), lumine (yeux 
brillants)/. Ce sont des termes que nous avons introduits dans Ij ă valeur 
d^notative et qui I fonctionnent dans I 3 ă valeur connotative.

/Surîs (sourire)/ nous indique un autre type de communication — la 
communication ^tăblie par la mimique.

Enfin, la communication orale est d^not^e par /Mi-am zis (Je me 
dis)/ qui r^git toute une phrase au style direct.

Si l’on considere la communication comme une suite d’informations 
(stimulus) et de rCponses — dans laquelle l’information est langage, quelle 
que soit sa nature, e tla  lAponse est action — nous allons lire ce poăme : 
elle : /strălucind (lueur)/-stimulus -> je :/privii (regardai)/-r6ponse/->elle :/ 
surîs (sourire)/-stimulus ~> je : /am zis (je me dis)/ - r6ponse. Chaque fois 
la r^ponse se rM uit donc ă un « dire », ce qui paraissait etre Bros (faire) 
se rM uit au Logos (dire).

Les isotopies telles que nous venons de Ies 6tablir s’entrecroisent 
formant un roșeau dont les nceuds sont les termes que l’on lit sur plusieurs 
isotopies a la fois — ce que nous pourrions repr^senter par le tableau de 
la lecture tabulaire du poeme (fig. 1).

«Ce qui caractârise au moins une classe importante de poimes 
est moins la pn'sence s im u ltan i de plusieurs isotopies latentes ou patentes, 
que leur suprastructuration ». La suprastructuration supposant l’existence 
des relations entre les isotopies, ou ă l’intirieur des isotopies, pour arriver 
aux articulations de la suprastructuration du poime, nous devons itablir 
ces relations.

A l’int^rieur de I 2 nous pouvons rep^rer une opposition /je// /elle/ 
qui, modalisde par Sm, determine la lecture du po^me dans un registre
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du Eros. C’est que, puisqu’il n’y a aucun râf^rent de /je/ explicite dans le 
texte, il est, par convention, identific avec le po^te, qui se manifeste en 
tan t que h^ros lyrique. Pour ce qu’il y a du i® re n t des m^taphores qui 
constituent le terme oppos^, la femme aim^e, il est identifi^r par la com- 
p^tence de lecture acquise. Le rapport entre Ies termes je-elle dvolue 
de /je/ — actif / /elle/ — passif vers /je/ — passif/ /elle/ — actif. Notons 
âpropos de cela le jeu du sujet et de l’objet par rapport â leurs rdfdrents 
derniers. Dans Ies vers 1—3 /je/ est sujet, /elle/ est objet; dans Ies vers 
4 — 6 /je/ et /elle/ sont sujet et objet — cette situation interm^diaire pr^- 
parant le changement du rapport. Dans Ies vers 8—12/ele/ devientsujet 
grammatical explicite (et par lâ dominant), /je/ y ^tant implicite dans 
le dialogue qu’il itablit avec /elle/devenue/toi/. Ce dialogue est â la fois 
le produit et la neutralisation d’une tension d^terminde par le change
ment des rapports entre Ies deux termes.

Le vers 7 (qui r^git tous Ies vers suivants), lu en son entier dans 
l’isotopie I 3, est domini par /je/ : le dialogue aura lieu dans le monde de 
rimagination de /je/. Si le Logos pose cette opposition (Ies termes qui 
jouent dans la sphire de /je/ r^gissent des termes qui jouent dans la sphere 
de /elle/), c’est toujours le Logos qui neutralise l’opposition en faveur de /je/. 
Par la transposition du dialogue dans le monde imaginaire de /je/, celui-ci 
inclut le terme opposâ /elle/ (du moins sur ce plan). Cette opposition 
deviendra alors : /je/ ^metteur-actif / /je/ destinataire-passif. Par lâ, le 
h^ros se definit comme h^ros lyrique et l’opposition se trouve r^solue 
en faveur de /je/.

Un second couple de termes oppos^s (Cosmos I J  / Anthropos I 2) 
pourra etre dicomposi en fonction des termes je / elle de I2. II en r^sulte : 
Cosmos / je et Cosmos / elle.

L’opposition Cosmos / elle est r^solue par un fait de langage po6tique. 
Les termes qui dlsignent la femme aimde jouent ă la fois sur Ies deux

(Fig. i ) -

aștri 
astres

l

Strălucind 
albaștri 

bleues lueurs 
cilestes

1

frunte 
front

seninul 
azur

1

divinul 
divin

1

11 aștri 
astres

strălucind 
albaștri 

bleues lueurs 
călestes

î 
frunte 
front

seninul 
azur

divinul 
divin

am văzut 
j’apperțus

mătaph. mStaph. mStaph. metaph. privii 
j ‘ 

regardais

coord.
synt.

vis 
râvc

divinul 
divin
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isotopies en raison de leur fonctionnement mdtaphorique (voir: /aștri 
(astres) / qui se rattache â deux r^f^rents diff^rents, selon qu’il est dinot^ 
ou connot^). La synecdoque / ochi (yeux) =  femeie iubită (femme aim^e) 
et, sym^triquement, la relation de type synecdochique manifestâe dans 
/înger cu lumine (ange aux yeux brillants)/ nous permettent de dire qu’elle 
inclut Ie Cosmos ou bien que le Cosmos se r^duit ă un etre unique, la femme 
aim^e.

Si le Cosmos se r^duit â /elle/ et /je/ finit par inclure /elle/, l’opposi- 
tion je /Cosmos sera r^solue (par une opiration de totalisation des propo -
sitions ant^rieures) en faveur de /je/ qui inclut po^tiquement le Cosmos.
Nous pouvons conclure donc que I 2 inclut 
Ij. On y parvient toujours par l’intermi- 
diaire du Logos : tous Ies termes de Ij 
seront lus â valeur connotative dans I 2, 
mais l’inverse n ’est pas possible.

Dans la figure 2 nous avons schi- 
matisi Ies oppos’tions telles que nous ve- 
nons de Ies ătablir : i '2 et i ' '2 y repr^sentent 
Ies termes de l ’opposition /je/ /elle/.

Notons la sym6trie : deux relations 
de communication s’6tablissent par la m^- 
diation du Logos : la premiere, ă l’intdrieur 
de l’Anthropos, entre i '2 et i ' '2, et la seconde
entre l’Anthropos (I2) et le Cosmos (Ij). Fig. 2
La symdtrie est gard^e au niveau de l’ex-
pression : la premiere strophe correspond ă une relation I 2—13—12 (Ies 
r ^ r e n ts  des termes que nous lisons en I 3 correspondent plutdt â une 
communication avec le Cosmos / am văzut (j’aperțus), privii (je regardais),

siirîs 
sourirc

Înger 
ange

1

lumine 
yeux 

brillants

1

cale 
chemin

1

viață 
vie

nu stai, 
n’arrfites 

pas

1

bllndul 
doux suris 

sourire

Înger 
ange

lumine 
yeux 

brillants

cale 
chemin

î 
viață 
vie

nu stai 
n’arrfiles 

pas

inftapli. am zis 
je dis

mtlaph. metaph. metaph. mftaph.

blindul 
doux

adine 
noroc 

qui 
porte 

le bon-
heur

Înflorită 
fleuric
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tandis que la deuxiime strophe correspond ă une relation i '2—13 —i" 2 
(le terme qui denote la communication signifie ici une communication orale 
seulement — limit^e donc â l’Anthropos).

La position de I 3 nous permet de r^tablir le modele triadique dans 
lequel ^  et I 2 sont des unit^s m^di^es et I 3 est la mâdiation.

L’axe de sym^trie d^limite ici deux zones de la po^sie : une dans 
laquelle l’homme se confronte avec le monde, ce qui en insulte 6tant le 
Logos : l’autre, dans laquelle la confrontation se produit sur le plan du 
Eros, par la m^diation du Logos. II est â remarquer que le pole d’intensit^ 
se trouve dans la premiere zone, car la serie modalisante de la seconde 
zone n’a pas la valeur d’une isotopie â proprement parler.

Consid^rant avec Fr. Rastier que l’isotopie s6m£mique «permet de 
red^finir scientifiquement ce que la th^orie de la litt^rature repr^sentative 
appelle le sujet d’un texte ou d’une s^quence», nous constatons que l’appli- 
cation du concept d’isotopie ă un texte pod ti que nous permet ă la fois la 
ddcouverte de ses sujets et leur structuration hidrarchique, en fonction de 
leur charge informationnelle, qui n’est pas toujours ddchiffrable au niveau 
superficiel du texte.

MA NU ELA  ROȘCĂU

L’«STRÂNGE JEU» DES SIGNIFICATIONS: UNE POSSIBLE LECTURE
DU PO^ME «DONA SOL»

1. Le point de d^part de cette analyse est de considdrer le podme 
en tant qu’objet poitique ouvert, susceptible d’une pluraliti de lectui’es. 
Cette pluralitd — loin d’etre le reflet d’une attitude speculative envers 
le texte — apparaît comme le rdsultat necessaire de la manifestation de 
l’ouverture du signifiant et du signifie â la fois. Ainsi que A.-J. Greimas 
[1] le precisait, Ies limites de l’ouverture se superposent aux limites des 
lectures possibles, l’interpretation des significations du poeme etant per- 
petuellement gouvernee par le jeu dialectique de la cloture et de l’ouverture 
de l’objet poetique.

Circonscrit par ces donnees theoriques et beneficiant des analyses 
de Fr. Rastier [2] et celles du Groupe jx [3, 4, 5], notre essai se deploie â 
deux niveaux : celui de la lecture paradigmatique (tabulaire) et celui de 
la lecture lindaire.
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13 UNE POSSEBLE LBCTORE DU POEME “DONA SOL’ 43

TEXTE

1 Te rog, rămli o clipă Încă
2 Ca să te strlng duios la piept.
3 Din fericirea mea adlncă
4 Aș vrea să nu mă mai deștept.
5 Și lotuși luna iese-n zare
6 Albește zidul nalt și gol . . .
7 Dă-mi cea din urmă sărutare
8 Și incă una, dofla Sol 1

9 Mă-ntrebi cu ochiul tău cuminte
10 Unde mă duc și ce mă fac
11 Clnd de pe ceruri stele sfinte
12 Pătrund In codru, bat In lac.

De grăce, demeure encore un instant 
Que je t’ătreigne tendrement. 
Je voudrais, de mon bonheur, 
Ne plus jamais me răveiller. 
Mais la lune monte ă l’horizon, 
Eclaire la haute muraille nue . . . 
Donne-moi le dernier baiser 
Et encore un, dofla Sol!

Ton regard sage me demande 
O i je m’en vais et que deviens-je 
Quand, des cieux. Ies etoiles saintes 
Percent le bois, se mirent dans le lac.

13 Au nu ești tu la Înălțime
14 Ca steaua vecinicului Pol?
15 Pe mine un mă știe nime
16 Nici chiar tu Însăți, dona Sol.

17 Ades clnd frunzele pe cracă
18 Șoptesc ca zgomotul de guri
19 Ce se sărută și se-mpacă
20 în umbra adlncă de păduri
21 Eu stau unde apare luna
22 Pe alb izvor sunlnd domol;
23 De-mi clntă păsările-ntruna
24 De tine-mi clntă, dona Sol.

25 Și pe oglinda mișcătoare
26 Stau de privesc un straniu joc :
27 E apa pururi călătoare
28 Pe chipu-mi ce rămlne-n loc.
29 S-au desprimăvărat pădurea
30 Suspină păsările-n stol.
31 Ci numai cu, gjndind aiurea,
32 Glndesc la tine, dona Sol.

33 De ce doresc singurătate
34 Și glasul tainic de izvor?
35 De ce clnd codrul frunza-și bate
36 Adorm pe vcrdele-i covor?
37 Ca prin lumina cea rărită
38 Prin umbra moale de pristol
39 Să mi s-aralc fericită
40 A la ivire, dona Sol.

41 Să văz cum mina ta îndoaie
42 Din codru-o ramură de fag
43 Și ca Diana cca bălaie
44 îți faci în codru mindru prag;
45 Săgeți de aur pe-al tău umăr
46 Gonești vlnalul tău In stol.
47 Dar pesle frunze făr’de număr
48 Nu-mi lași o urmă, dofla Sol.

49 Chiar de luceafărul de scară
50 Tc tem. Căci dulce arde el
51 Clnd treci frumoasă și ușoară
52 în umbra negrului castel.
53 Chiar dacă-aș fi rănit de moarte
54 într-un genunchi eu tot mă scol.

N’es-tu donc pas lă-haut, telle 
L’ătoile du pâle eternei? 
De moi personne ne sait rien, 
Pas m£me toi, d dofla Sol.

Quand Ies feuilles sur la branche 
Chuchotent tout, comme Ies bouches 
Lorsqu’elles s’unissent et qu’elles s’accordent 
Dans l’ombre epaisse des fortts, 
Je reste lă ou la lune se llve 
Sur la claire source aux doux bruissement 
Et si pour moi Ies oiseaux chantent 
C’est toi qu’ils chantent, dofla Sol.

Et dans le miroir ondoyant 
Je contemple un jeu etrange : 
L’eau sans cesse mouvante 
Sur mon image qui reste sur place. 
Dans le bois c’est le printemps, 
Toule la gent ailic soupire; 
Moi scul, Ies pensies ă la derive, 
Â toi je pense, dofla Sol.

Pourquoi cherchă-jc la solitude 
La voix secrite des ruisseaux? 
Pourquoi lorsque le bois fremit 
M’assoupis-je sur son vert lapis? 
Afin qu’ă la lumițre voiiec 
De l’ombre doucc ct mystericusc 
Mc surprenne ta tranquillc 
Apparition, d dona Sol.

Que jc voie comme ta main plic 
Une branche dc helre dans le bois 
Et commcnl, telle Diane la blonde, 
Tu crees au bois un seuil superbe; 
Des flăchcs en or sur ton epaulc, 
Tu donnes la chasse â ton gibier. 
Mais sur Ies innombrables feuilles 
Tu brouilles ta trace, dofla Sol.

Mime Venus, l’etoile du soir, 
M’effraye. Car douce est sa lueur 
Quand tu le glisses, ligire el belle 
Dans l’ombre du ehăteau noir, 
Mdme si j’etais blesse ă mort, 
Sur un genou me soulevant
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55 Tinzlndu-mi dreapta de departe Et te lendant de loin le bras
56 M4-nchin la tine, dofla Sol. Je t’adorerais, dofta Sol.

57 Clnd luna trece In uimire Quand passe la lunc enchanleresse
58 Sâ facâ-al mirilor ocol Pour faire des ocians le tour,
59 Ea, luminlnd a mea iubire, Qu’en illuminant mon amour
60 Te lumineze, dofla Sol. Elle t’illumine, dona Sol.

2.2.1. La lecture rh^torique et tabulaire du poeme indique la presence 
de piusieurs isotopies, facteurs de coh^rence textuelle. La premiere ( ij 
peut etre d£signde par le mot iros, qui apparaît comme tel dans le vers 59 
du poeme et qui offre la c!6 pour le dâchiffrement de cette isotopie. La 
deuxiâme (i2) — cosmos — rassemble tous ces lex&mes qui se rapportent 
au cadre naturel de l’amour, ainsi que du discours. La troisiime isotopie 
(i3) — logos— se cristallise sous le signedu te rog (de grâce)* inițial, d^clan- 
chateur de la magie verbale.

* La traductlon franțaise ne peut pas garder, malheureusement, le sens du verbe original

On peut d’abord observer, surtout en it et i2, le grand nombre de 
manifestations orthosdm&niques qui fonctionnent en tant que rdfdrents 
podtiques pour Ies termes figur^s des isotopies auxquelles ils appartiennent, 
mais aussi pour Ies autres lexâmes index^s aux autres isotopies. Lear 
role ne doit pas etre sousestim6 : Ies orthosâmămes constituent le contexte 
n^cessaire au jeu prot^ique des significations. De plus, une lecture rh^to- 
rique pourrait d^celer, en tant que particu larii de la manifestation pluri- 
istopique du poâme, le fait que deux classes, disignies d’un point de vue 
opâratoire comme sujet et predicat, index^es aux isotopies eros I logos et 
cosmos sont orthos^m^miques, rappories aux isotopies auxquelles elles 
appartiennent, mais produisent des effets de sens im nidiatem ent que 
ij/i3 et i2 entrent en relation de con tiguii (on se trouve, peut-etre, dans 
la presence d’un cas exemplaire de manifestation de la projection du para- 
digmatique sur l’axe syntagmatique, condition que R. Jakobson consi- 
d^rait indispensable ă l’actualisation de la fonction po6tique du langage). 
Dans le vers 30, păsările suspină (la gent ailie soupire) vient illustrer cette 
situation : le săme [humain], caraciristique pour le predicat soupire, 
a ^ ti p ro je i sur la classe du sujet, caractiris^e d’abord par le seme [non- 
humain]. Par la neutralisation de l’opposition [humain] vs. [non-humain], 
l’effet de sens, rhdtoriquement nom ni personnification, a 6 i  possible.

Une autre remarque concerne l’insertion de cîntă (chante) en q (Ies 
vers 23—24). Une observation de P. Zumthor [6] pourrait constituer un 
argument de cette insertion qui suppose une d^marche speciale, c e n tie 
sur l’id^e de connaissance p itex tuelle . P. Zumthor signalait dans l’ana- 
lyse du grand chant courtois, comme une constante de l’organisation du 
contenu, l’interirence des s6ries lex^matiques chanter et aimer. Produit 
de la m en ta lii chevaleresque, l’association du chant et de l’amour est un 
lieu commun, plus encore, un indice de classification th^matique et typo- 
logique. Mais chez Eminescu, la câl^bration de la femme aim6e par le 
chant est p ro je ie  sur le cosmos ; l’attitude n’est d’aillcurs pas une cxcep- 
tion ; Freamăt de codru (Fim issem ent des bois) rep isente , peut-etre, le 
cas exemplaire.

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



15 UNE POSSIBLE LECTURE DU POEME ‘DONA SOL’ 45

Une troisiime remarque concerne la prisence de l’impiratif (le vers 7) 
et du vocatif dans la structure de chaque refrain : par l’insertion dans 
i3 des phinomenes isotaxiques on indique l’orientation vers le locuteur, 
donc, l’instauration d’un acte de communication [3].

2.2. La lecture paradigmatique du poime Dona Sol met au jour 
d ’autres itirations qui ont un caractere ivaluatif (isotopies subjectives).

La premiere s^rie modalisatrice pourrait etre constituie par Ies ili- 
ments qui contiennent dans leur structure le classeme [nigatif ]; c’est 
le cas de gol (nue) (le vers 6) et du pronom nime (persoane) (le vers 15). 
La sirie s’ilargit et se definit comme isotopie par la considiration des 
trois verbes â la forme negative (v. Ies vers 4, 15, 48). En pricisant le 
statu t isotaxique des trois occurrences, on va nommer l’isotopie ainsi 
constituie Vabsence (i4).

Le vers adorm (je m’assoupis) (le vers 36) exige un commentaire 
spicial. La signification du verbe, tout comme la manifestation du discours 
l’impose, est ambivalențe : il institue un contexte de la prisence qui est 
rapportie au monde onirique, et en meme temps un contexte de l’absence, 
rapportie au monde riel, extirieur, de l’igolyrique. Je m'assoupis indique 
le seuil du passage qui sipare deux types d’ita ts  : non seukment l’ita t 
de veille de celui de sommeil, mais, ainsi que l’on va remarquer plus loin, 
celui de contemplation de celui de l’action. Je m'assoupis, corrili ă ivire 
(apparition) (interpritable comme mitonymie dusigne pour etre) dans le 
vers 40 appartient ă l’isotopie i4, rialisant l’idiede l’absence par l’apparence 
de la prisence.

La possibiliti de rapporter i4, surtout comme sirie ivaluative â 
i4 ouvre une autre perspective d’interpritation du texte : l’institution de 
l’opposition eros/sommeil, par extension tha/natos. Le logos et le sommeil 
deviennent Ies ita ts  de grâce qui m idient la possibiliti de l’acomplis- 
sement du geste.

L’autre isotopie subjective (i6) — l'tloignement — se constitue par 
Ies qualifications adverbiales et adjectivales [la înălțime (lă-haut), nalt 
(haut), de departe (de loin)], exception faite pour un seul cas : steaua veci- 
nicului pol (l’itoile du pole iternel) qu’une lecture rhitprique identifierait 
comme une comparaison mitalogique [7] qui envoie ă une antonomase.

2.3. La quasi-impossibiliti de dissocier le niveau de midiation 
rhitorique de celui de midiation discoursive. C’est caractiristique pour 
le texte analysi.

L’analyse de la structure des deux comparaisons du texte (Ies vers 
13—14 et 17 — 18) met au jour le rapport d’interaction de i4 et i2. Dans 
le premier cas, le sens de la comparaison s’itab lit de cosmos ă iros, dans 
le deuxiime, la direction est renversie, de tros vers cosmos. Une lecture 
intuitive, bien orientie, pourrait ividemment dicouvrir le sens de la corres- 
pondance iros — cosmos, la circulariti de leur processus de perpituelle 
riflexion. Le but de l’analyse a i t i  celui de riv iler l’existence de cette 
correspondance au niveau du texte, donc du logos. A la projection de 
eros sur cosmos s’associe l’idie sous-jacente d’un cosmos qui signale, tout 
en itan t un midiateur entre logos e t iros. Mais ces deux derniires siries 
appartiennent ă l’isotopie Anthropos, donc la tension du poime est le 
reflet de l’opposition Anthropos/Cosmos, noologiquelcosmologique.
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Les vers 25—28 viennent fixer le seul cas de m^diation rhetorique 
interessant. La lecture permet la decodification du lexime oglindă (miroir) 
rapporte ă i2, comme m6taphore in praesentia pour apa pururi călătoare 
(l’eau sans cesse mouvante). Une possible insertion de miroir en i3, comme 
m^taphore du logos, du po^me, rend necessaire la lecture connotie du 
syntagme straniu joc (jeu Strânge), m£taphore-cl£ qui cristallise le 
noyau significatif du po^me : le jeu Strânge est le jeu des significations 
qui se superposent perpetuellement dans une infinită de plâns, g^ndrant 
le texte. On nous rdvele le fait que c’est dans une structure de surface 
que Dotia Sol est une po^sie 6rotique (cette lecture n ’en etant pas moins 
fondamentale); la lecture de celle-ci dans une structure profonde, fixte 
par i3, l’indique comme une virtuelle mMitation du po^me sur lui-meme.

3.3.1. La lecture lin^aire identific plusieurs noeuds d’articulation 
discursive du texte.

La premiere segmentation — la plus commode — nous est offerte 
par le poete; on peut dicouper — en fonction des points de suspension 
— trois segments : I — les vers 1 — 12, I I  — les vers 13—56, II I  les vers 
57-60 .

II n’y a que le signe gi aphique des eiiments verbaux de la structure 
narrative du poeme qui viennent plaider pour segmentation pareille. Les 
vers 1 — 12 contiennent le verbe întrebi (demande) et tout ce qui est ren- 
ferm i entre les points de suspension pourrait constituer une reponse ă 
cette question, une amplification de Unde mă duc și ce mă fac (Ou je m’en 
vais et que deviens-je); les derniers vers s’attachent au commencement 
et vont tous constituer ensemble le cadre d’un dialogue.

Une telle segmentation permet l’itablissement de deux actants : 
le h^ros lyrique et Dona Sol, destinataire et destinateur, sujet et objet de 
la representation narrative du poeme, en meme temps.

II y a encore des eidments de Ia structure discoursive du texte qui 
conduisent vers une autre possibilit6 d’interpr^tation. Dans le vers 5, la 
dj^sence de totuși (mais) inițial modifie la comprdhension de tout le po^me. 
II signale IVtat de veille, l’irrialiti de la communication, l’euphorie ima- 
gin^e pe l’amour partagd. La meme lecture est r^ v ^ e  par le voisinage 
du vers 6 qui renforce l’impression d’intiriorisation de l’espace exterieur, 
comme dimension du monde moral du poete.

Les vers 15—16 ajoutent une nuance â cette idie : celle de l’incom- 
patibiliti entre l’ego po^tique et Dona Sol et de l’impossibilite de commu
nication. Le paradoxe du poeme devient, ainsi, celui d’une fausse commu
nication ou l’interlocuteur est actualise dans le plan du discours (le jeu 
des pronoms je/tu, le vocatif, l’imp^ratif), mais il ne se constitue que 
comme personnage fictif pour l’univers du po^me. Le discours lyrique 
se replie sur lui-meme : il n ’y a de communication que dans un possible 
monde imagini, projection de la conscience cicatrice.

La ditermination des autres actants apparaît comme une opiration 
relativement simple. L ’interf6rence iros-cosmos, re le v i  par l’analyse 
isotopique, indique comme adjuvant le cosmos, la force b<5n6fique qui 
prepare la r^vilation de l’amour (v. les vers 23—24 ou 33—36).

L’opposant est constitui par le hdros lyrique, risultat du meme 
si ncretisme des fonctions : les vers 25-28. Le retour de l’ego sur lui-meme, 
la contemplation du spectacle hiraclitiain du monde interdisent au poete
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l’acces vers la realit^ de l’amour, mais la vocation narcissiaque revMe 
ses vertus compensatrices par l’âdification de cette rialit^ seconde, la 
realit4 du logos.

3.2. L’analyse des classes des pridicats ne fait que nuancer cette 
interpr^tation. Les pr6dicats se disposent en deux grandes cat^gories : 
fonctions et qualifications, ainsi qu’ils s’ordonnent par rapport ă l’oppo- 
sition class6matique [statique] vs. [dynamique] [8]. La combinaison actant- 
prâdicat, manifestation du message, est particulierement pertinente pour 
l’analyse actantielle du po^me. Si l’on note avec An  A2 et A3 les trois 
actants (le destinataire /destinateur/sujet/opposant, l’objet et l’adju- 
vant), on obtient une r^partition significative des prâdicats dont quel- 
ques r^sultats y seront esquissds :

a) A3 ne comporte que des fonctions (ce qui justifie son interpr^tation 
comme force active);

b) les pr^dicats de A, ont une distribution inegale entre les deux 
classes ; dans la classe des fonctions, le seul predicat qui indique une action 
proprement dite est je m'assoupis «passage »; les trois autres [rog (de 
grâce), gîndesc (je pense), mă-nchin (je m’incline)] envoyent ă l’isotopie 
logos. La signification de cette distribution est facilement ddchiffrable : 
Aj (le personnagelyrique) apparaît en tant qu’acteur passif, par rapport 
au ddroulement narratif, les seules interventions du hâros 6tant celles du 
mot. Les qualifications sont des verbes qui incluent dans leur structure 
nucl^aire le seme [statique]/ stau (je me poște), rămîne-n loc (reste sur 
place) ou bien des verbes qui indiquent un 6tat d’esprit orienta vers l’idâe 
de d^sir imp6ratif [o? vrea (je voudrais), dă-mi (donne-moi)]. La contempla- 
tivit^ du h6ros lyrique trouve ainsi une autre possibilitd de manifestation 
dans la structure linguistique du texte.

Le statique, comme marque de l’attitude du poâte (son dynamisme 
tient de l’ordre de la r^flexion) apparaît encore plus p6n6trant si l’on com
pare la classe des predicat» qui d^terminent A! avec la classe des prddicats 
qui d^finissent A3. Aux pr^dicats — fonctions de cette dernifere categorie 
on ajoute — pour marquer l’idâe de mouvement inlassable de l’univers : 
clipă (instant), oglindă mișcătoare (miroir ondoyant), apa pururi călătoare 
(l’eau sans cesse mouvante). La tension AnthroposlCosmos se definit 
par la superposition de l’opposition statiqueIdynamique, ephem ere)durați/. 
L’etre est le prisonnier du moment, seulement l’̂ l^atisme de l’attitude 
contemplative peut sauver l’âme de l’agression perpetuelle du p^rissable 
et du n^ant.

c) Les predicata qui d^termient A2 comportent aussi une r^partition 
significative, exception faite pour ești la înălțime (tu es lâ-haut), tous 
les autres sont des fonctions. On peut observer, par rapport au predicat 
je m'en assoupis, une autre possibilit^ de segmentation du texte : dans la 
s6quence qui pr6c6de l’occurrence de ce predicat pour A2, apparaît la 
fonction (me)demande qui envoie â i3. Toutes les autres fonctions sont 
concentr^es aprâs je m'assoupis et impliquent l’idde d’action concrete 
(v. Ies vers 41—48). La r^alit^ de la femme aim6e ne peut pas se constituer 
qu’en tant que r£alit6 du reve, que simulacre. Dans l’univers du podme, 
Dona Sol, id£al toujours intangible, est si peu perceptible ! Sa pr^sence 
est partout signale ou ressentie et le seul geste de l’inclination (logos !)
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peut la r i v t o  mă-nchin ((je m’incline) pr^suppose â la fois une double 
acception, sacre et profane).

3.3. II y  a dans le poime Dona Sol la possibilit4 de Fintroduction 
d ’un troisi^me actant (son actualisation reste d’ailleurs ambigue): l ’6toile 
du soir (Vdnus). On pourrait, ainsi, construire une structure actantielle 
ternaire jusqu’â un certain point semblable ă celle de Hyperion. Mais, 
dans le po^me analys£, Ies relations entre Ies personnages sont hi6rar- 
chis^es, d’une autre maniere, la perspective est celle de Fetre terrestre. 
Un autre sens prend consistance â la surface du «miroir ondoyant» du 
po^me : celui de la d^livrance par le logos. On nous sugg^re une troublante 
possibiliU : la scule force et valeur compensatrice qui est offerte â l’homme 
est celle du mot et le poime Dona Sol peut etre interpr^td comme un art 
poitique non-manifeste, implicite, dont le pouvoir de persuasion vient 
des profondeurs.

GABRIELA D UDA

BIBLIOGRAPHIE

[1| A.-J. GREIMAS (dd.)' Essais dc poitique simiolique, Paris, Larousse, 1972.
[2] FR. RASTIER, Systimatique des isotopies, en A. J. Greimas (Ed.), Essais de poitique simiotlque, 

Paris, Larousse, 1972, p. 80—106.
[3] Groupe fx, Rhitorique midiatrice: Relations entre isotopies dans un disiique de Paul-Jean 

Toulet, Li^ge-Halifax, 1972.
[4) Groupe pi, Lecture da poime et isotopies multiples, «Le franțais moderne», 1974, juillet, 

n °3 , p. 217-236 .
[5] Groupe pi, Rhitorique poitique: le jeu des figures dans un poime de P. Eluard, «Documents 

de travail el pri-publications <, Universitâ di Urbino, 1972, gennaio, numero 10, 
Serie B, 31 p.

[6] P. ZUMTHOR, Essai de poitique midiivale, Paris, Seuii, 1972.
|7] Groupe p, Rliitorique ginirale, Paris, Larousse, 1970.
[8] A. J. GREIMAS, Simantique structurale, Paris, Larousse, 1966.

«RgPLIQUES» REPLICI*

0. DES REPtRES THfORIQUES

On part de la d^finition du texte poitique comme objet caract6ris6 
par une mobilitâ dialectique des antinomies : ouvert/fermi, signifiant/ 
opaque, mim^tique/imaginaire, intentionnel/al£atoire.

Ouvert1 parce que le message poitique est polys^mique, jeu des 
superpositions et des interf^rences de diff^rents champs s^mantiques 
(n’importe quelle figure, ă F6tat isol6, implique ddjă, par d^finition, un 
double sens), et fermi parce qu’il est une unit6 structurale notamment

1 J. Dubois, P. Edline, J. M. Klinkenberg, Ph. Minguet, F. Pire, H. Trianon, Le jeu 
des figures dans un poime de P. Eluard, Document de travail, lirbino, 1972.

* Replici (Rdpliqucs) est le titre d’une poisie de Mihai Eminescu comprisc dans le vo
lume I, Opere, București, 1939.
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entre l’expression et le contenu; il est un univers organism autour des 
figures de rip^tition, conventionnelles ou non.

Comme matiere langagi&re, le texte poâtique est signifiant. II peut 
etre organism en isotopies, cens^es comme autant des centres de coagulation 
du sens. Mais la vocation s^mantique du texte n’implique pas le primat du 
referent. Dans l’6paisse texture du po&me, Ies mots ne signalent pas iso- 
liment Ies uns vers Ies autres, ils communiquent entre eux, introduisant ă 
chaque niveau du discours, et entre Ies niveaux aussi, Ies contraintes de 
leurs riches correspondances. Le signe poitique est ainsi distinct du r^Krent. 
Dans le discours non litUraire, le mot pourchasse la chose qui est en meme 
temps absente (le mot n’est pas la chose) et pr^sente (le mot remplace la 
chose). Au contraire, le signe litt^raire, signe surordonn^, envoit vers une 
succession subordonn^e de signes2 ainsi que nous allons essayer de dA 
montrer dans la d^marche analytique qui suit. Le texte litt^raire est en 
meme temps opaque, Ies m^canismes rh^toriques obscurcissant la transi- 
tivit6 originelle du langage.

* Solomon Marcus, Semnul poetic, Communication donnie au Colloque de po&tiquc el
de stylistique, Sinaia, 1974.

3 J. M. Klinkenberg, Le concept d’isotopie en sfmanlique el en simiotique litliraire, dans 
• Franțais Moderne », 3/1973.

4 voir (1) et Rhitorique midiatrice: relations entre isotopies dans un distique de Paul-Jean- 
Toulet (exemplairc xeros), Lecture du poimc et isotopies multiples, dans • Franțais Moderne i, 
3/1974.

En tan t qu’objet mimttique, le texte po^tique est un modde rdduit 
de l’univers, il lui est isomorphe, mais il refkte le monde dans une dialec- 
tique fonctionnelle et rhAorique nouvelle. En meme temps, le poeme est 
le support d’une reverie compensatoire et regressive, donc un objet ima- 
ginaire.

Enfin, par le fait meme d’etre l’effet des choix et des combinaisons 
conscientes et d£lib£r£es, il est un objet intentionnel mais il est altatoire 
par ses effets fortuits, impr^vus que le texte emporte avec lui.

Parcourant le texte en sa lindarit6, le lecteur l’assimile et le produit 
en meme temps. Parce que, chaque signe du texte agit comme un filtre 
pour tous Ies autres signes qui s’y trouvent dipendants entre eux du point 
de vue syntactique, syntagmatique ou paradigmatique, la liberte, d’anti- 
cipation du lecteur est control^e par l’objet meme qui est perțu. Autant 
que linâaire, la lecture sera aussi une indexation de paradigmes, donc une 
lecture verticale; c’est la confrontation de celles-ci dans un processus de 
feed-foward et de feed-back qui reconstitue la profondeur du texte.

Par ces quelques reperes nous n ’avons pas cu l’intention que d’indi- 
quer la position th^orique â laquelle nous adh^rons dans l’analyse du 
poeme d ’Eminescu. Nous ne nous proposons pas d’offrir dans Ies pages 
suivantes, une analyse structurale de la poAie Replici (R^pliques), mais 
seulement une lecture entre autres lectures possibles, en faisant surtout 
appel au niveau s^mantique du texte. Nous allons essayer de d61ivrerles 
isotopies instaur^es par Ies iterations sAnantiques; et c’est l’articulation 
des isotopies qui nous int^resse davantage. Les difficultA suppos^es par 
l’op^ration d’identification des isotopies ont A6 mises en ividence par 
J. M. Klinkenberg, dans son article 3, mais elles sont tout aussi 6videntes 
dans les analyses faites par le Groupe p.4. Notre analyse, loin de r^ussir
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â escamoter ces difficult^s, va Ies faire probablement plus visibles, le seul 
gain de cette analyse ^tant peut-etre celui de mettre sous le signe d’inter- 
rogation l’dlaboration meme du concept d’isotopie et sa valeur opâratoire. 
II faut mentionner que nous avons utilis6 Ies suggestions offertes par Ies 
analyses du Groupe p..

1. Nous avons choisi la poisie Replici (1871) pour sa composition 
dialogate et aussi pour l ’̂ vidence par laquelle le paradigme s’y trouve 
projet6 sur l’axe syntagmatique. Ainsi, il nous semble, que l’analyse 
peut signaler, au-delă de l’apparente facilita de cette po^sie 5, sa position 
coherente par rapport â la lyrique de la m aturiti du poete.
1. Râpliques **

* La poisie conceptualiste, dominde par l’abstraction et 1’alUgoric.
** La traduction appartient a l'auteur de cet article.

2. Le poete
Tu cs une onde, je suis un horizon, 
Je suis un rivage, tu es une mer, 
Tu es une nuit, je suis une iloile, 

mon amoureuse.

L’amoureuse
Tu es un jour, je suis un soleil, 
Je suis un papillon, tu es une fleur, 
Je suis un temple, tu es un dieu, 

mon amoureux.
Tu es un roi, je suis une reine, 
Je suis un chaos, toi une lumiire, 
Je suis une harpe revttie au vent 

Tu es un chant.

Le poăte 
Tu es un front, je suis un embleme, 
Je suis un ginie, tu un probleme,

3. Je regarde dans tes yeux pour te  deviner 
E t je fa im e !

4. L’amoureuse
II te semble que je suis une nuit, une tnigme 
Revâtant une pâle d’ombre vStement
II te semble que je suis une chanson sublime et douce 

Cher poite?

5. O, tout ce qu’il y a de mystique, cher bard,
Dans ton âme qui brOlc â toi, 
N’est rien, rien â moi — 

Tout est â toi.

Nous avons donnâ ci-dessus la traduction litt^raire de la po6sie et, 
en meme temps, la segmentation que nous avons op&6e sur elle. Le rapport 
entre tes sdquences est te su ivan t:
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S. 1 . S.3.
rdflexion . . .  rdflexion =  recherche 
recherche

S.2. S.4.
je suis/tu e s ....... il senible
S.3.--------------------S.5.
je f a im e ............ ton âme qui briile ă toi
2.1. Le titre. Par sa position privildgide, il a en gdndral, une fonction 

signaletique, tont en ita n t quelque fois un dnoncd programmatique du 
texte. En ce cas, le titre  est plus qu’un syntagme isolâ r^sumant le contenu, 
il est une clef de l’interprdtation. II nous paraît legitime d’examiner ce 
titre  comme la premiere sdquence du texte, mis en situation de corres- 
pondre avec la trosiâme s^quence. Si l ’on examine le dictionnaire : rdpli- 
que =  r^ponse ă ce qui a i t i  dit ou dcrit;

nouvelle rdponse donnde â ce que 
quelqu’un a d ijă  repondu.

l’etymon latin replicare =  action de tourner en arriere;
=  rdflexion des ondes lumineuses qui tombent 

sur une surface rdfldchissante;
=  recherche.

Apparemment, le seme reponse semble etre dominant. La lecture 
du poeme â rebours va nous ddvoiler que Ies semes contenus par l’etymon 
s’imposent comme pertinents et ils donnent naissance & de nouvelles inter- 
pretations possibles du poeme. Les isotopies possibles seront : 1. commu- 
nication (replique, reponse). 2. rdflexion, 3. recherche.

2.2. La deuxieme sequence est constitude par l’entiere succession 
de definitions jusqu’au quatorzieme vers, celui qui rompt le paralelisme 
syntactique.

JZemarques : l’occurrence d’une ddfinition6 exige une certaine 
situation sdmiotique : la prdsence de deux locuteurs au statu t diffdrencid 
— un outsider et un insider, — une question posde par le premier â laquelle 
le dernier rdpond par une ddfinition. II faut qu’il y ait entre les deux locu
teurs un rapport semblable â celui qui existe entre un agent et un bdne- 
ficiaire , la definition n ’dtant pas un acte de communication mais un acte 
d’explicitation, donc de l’autoritâ. Le poete, par sa denomination profession- 
nelle peut avoir un statut d’insider, d ’initid, il est par saprofession meme 
l’auteur d’un vaste processus d’explicitation (qu’est-ce-qu’est l’oeuvre 
d’un poete sinon une reddfinition du monde?). Mais 1’amoureuse doit 
etre, en consdquence, un outsider, un bdndficiaire de l’explicitation. Au 
contraire, dans notre texte, elle est tellement avisde qu’elle est, comme le 
poete meme, en possession du code rhdtorique, dans lequel les definitions 
sont formuldes. Cet acte sdmiotique avdrd comme non-valide et suspect 
nous signale la faussete de l’arrangement sous forme de dialogue. La possi- 
bilitd que la replique ne soit pas donnde par un vrai interlocutcur au statut 
inddpendant, est insinude par cette symdtrie, qui manque de convenance 
sdmiotique. La replique paraît donnee, dans un processus de dddouble- 
ment, par le heros lyrique mânie, elle paraît une riflexion, une image

• Sanda Golopcnția-Erctcseu, On defining, dans RRL/1971,
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retournee. Ainsi, le niveau de la composition de la deuxieme s6quence 
antene le seme riflexion. II est question d’une scission de la conscience 
poitique qui se reflete et qui fait une enquete sur elle-meme. La matrice 
s^mantique du titre fait «piloter » la lecture vers ce d^codage. Du reste, 
dans la lyrique erotique d’Eminescu, quand l ’amoureuse se fait inter- 
locuteur, elle est le plus souvent dans une situation d’incompatibilit6 
affective ou mentale par rapport au h6ros lyrique; dinuie du code po6- 
tique, elle est un etre de l ’imm^diat, une expression de la vitalit6 incon
știente du monde, la contemplation lui 6tant le plus souvent refus^e.

Les d^finitions de la s£quence sont organis^es deux par deux, dans 
un rapport syntagmatique de juxtaposition. Si l ’on refait lastructurepro- 
fonde du texte, les rapports peuvent etre soit de coordination copulative, 
soit de coordination adversative. Dans le premier cas, la coordination 
copulative (tu es une onde (et) je suis un horizon) suppose la somme 
logique des d im en ts; on reconstitue ainsi l ’unit6 de la conscience poi- 
tique. Dans le deuxieme cas, la coordination adversative (tu es une onde 
(maia) je suis un horizon) implique l ’idte d’opposition mais de nonexclu- 
sion ; on decouvre encore une fois la scission de la conscience poâtique. H 
n’y a pas seulement l ’organisation syntactique des d^finitions, mais aussi 
leur arrangement face ă face, ayant une construction en miroir, qui ren- 
force le geste de riflexion.

Meme la premiere ddfinition (tu es une onde) qui a, par sa position 
une situation privil6gi6e, impose une fois de plus le seme riflexion.

Les deux paradigmes, celui du poete et celui de l ’amoureuse (tous 
les deux sont con stitu i par des m^taphores in praesentia) entretiennent 
un rapport m^tonymique, un rapport de contiguît^ temporelle et spațiale 
et aussi un rapport de dâpendance fonctionnelle 7.

7 Contiguîti spațiale : front / embleme, onde/horizon, rivage/mer, papillon/fleur, temple/ 
dieu ; contiguîti temporelle : nuit/itoile, jour/soleil; contiguîti fonctionnelle : papillon/fleure, 
lemple/dieu, reinc/roi, chaos/lumiire, harpe/chant, problime/ginie.

'  Dans ses analyses le Groupe |» suit un modile triadique, tris giniral, qui nous convient. 
Le modile e s t :

Les signe de la nature, de l ’histoire et du Cosmos sont riunis dans 
cette relation m^tonymique. Cette fievre de definit, timoigne non seule
ment la difficult6 de definit mais aussi l ’impossibilit^ meme d’^puiser les 
images du monde dans son d^roulement spațial et temporel, images- 
signes pour la situation Erotique.

Les deux paradigmes d^veloppent, on peut le voir (schema 2) une 
isotopie Anthropos et une isotopie Cosmos 8.

uniți m idiie 
(Anthropos)

uniti m idiie 
(Cosmos)

processus
midiateur

(logos)
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LES PARADIGMES

s^quence 2. l’amoureuse le poete
onde.................................................... horizon
mer .................................................rivage
n u i t .................................................... 6toile
s o l e i l ................................................ jour
p a p illo n ............................................ fleur
temple ............................................ dicu
r e i n e ................................................ roi
c h a o s ................................................ lumiere
harpe revetie au v e n t ....................chant
f r o n t ................................................ embleme
probleme ..................................... g^nie

t t 
rapport m^tonymique

sequence 4. nuit
6nigme/revetant une pale d’ombre vetement 
chanson sublime, douce

sequence 5. RIEN--------------------------------------------------►TOUT
Schema 1.

2.3. La troisieme sequence, comme on l’a dejă dit, se trouve dans 
une tao ite  relation avec la premiere sequence (le titre). Tes yeux sont, 
dgalement, par mâtaphore, un miroir et l’action de regarder dans tes yeux 
peut etre entendu comme si je me reflite dans tes yeux pour m ’y trouver. 
De meme, regarder, comme 6tat de contemplat ion, peut etre entendu 
comme recherche en vue de r^vâler; le syntagme suivant — pour te deviner 
soutient cette interpr^tation. Donc, Ies simes du t i t r e ; riflexion et re
cherche s’y trouvent dans une relation de dâpendance, soumis tous Ies 
deux â une isotopie Logos • parce que Logos est en meme temps r6flexion 
— c’est-â-dire un modale de la r^alitd 10 et recherche par l ’̂ laborat ion 
meme du modele

2.4. On rapporte cette sequence, la quatrieme, ă la deuxi^me 36- 
quence. D ’une part, de l’assertif esjsuis on passe au dubitatif impersonnel 
il semble. Cette fois-ci la suspicion est introduite d^jă ă la surface. D’autre 
part, dds la deuxidme sequence sont pr6figurdes d ijă  deux isotopies, cons- 
titu^es par des termes consid£r£s comme ayant en commun des s^mes

* Le langage au sens le plus large du terme (icriture, mythe, musique, etc.) est le processus 
midiateur par excellence, disigni souvent comme tel dans Ia po^sie. Ici, le Logos est dislgni 
par des mîtaphores, synecdoques et mitonymies (voir le schema 2).

11 I. M. Lotman, Lecții de poetică structurală, București, Ed. Univers, 1970.
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Les isotopies indicatives Les isotopies ivaluatlves

Logos 
râflexion/recherche 
rtplique

Cosmos Anthropos Mystere 
(instabilitâ)

Principe 
ordonna

teur

synecdoque «—

poâte 
gânie ,. .
dieu mâtonymies
bard
’emp'e
chant synec
chanson 0°<4u e s

embleme ,,  .
harpe m^onyma's

regarder 
deviner
ycux — mâtaphore 
probleme 1
ânigme oxymoron
mystâre J
le systime pronominal 

qui institue un proces- 
sus de communication

onde '
horizon 
mer 
rivage 
nuit 
Moi le 
soleil 
jour 
papillon 
fleur 
chaos 
lumiire

1 
orthosâmâmes

—► mâtaphore

poâte 
gânie 
dieu
r o .1 . synecdoques
reine
front
yeux 
âme

temple
^P.® mMonymies 
emblâme 
vâtement
regarder 
deviner 
aimer

âgalement le systfeme 
pronominal

onde 
nuit 
mer 
papillon 
chaos 
harpe 
probleme 
Enigme 
mystique 
front 
nuit 
ombre 
pâle

horizon 
âtoile 
rivage 
fleure 
lumiâre 
chant 
gânie

emblâme 
roi 
dieu

mâtaphores 
1

mâtaphores

Schema 2.

^valuatifsu , renforces par la quatrieme s^quence. Ces deux isotopies 
peuvent etre nommees : mystere (instabilii) quant au paradigme de 
l’amoureuse et principe ordonnateur quand au paradigme du poete (schema 
2). Aux termes qui d^signent la premiere isotopie mystere on ajoute dans 
la quatrieme sdquence l’orthos^mene enigme, la n itaphore  nuit, et la 
synecdoque d’abstraction relative12 revetant une pâle d'ombre vetement

11 « Le sujet inonciateur du poime altribue une valeur positive ou nigative aux isotopies 
dominantes et celtc double attilude d’acceptation cl/ou de rcfus que nous cernons par Ie terme 
de modalilâ » (Le Groupe |i, Leeture de poime et isotopies multiples). Nous avons remarque que 
dans la poisic d’Eminescu raltilude de sujet ânonciatcur pcut 6tre nuancte et elle se manifeste 
â l’igard des paradigmes de l’amoureusc et du pofctc, plus prâcisementâ l’âgard de la situalion 
trotique commc uniti des conlraires stabilitâ/non-stabilitâ; mystâre/principe ordonnateur. 
Nous avons renfermi l’isotopie possible Eros dans l ’isotopie Anthropos.

11 Picrre Fonlanier, Les figurcs du discours, Paris, Flammarion, 1968.
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qui est tres intiressant pour cette isotopie: ce qu’il fallait etablir n’ita it 
pas le vetement mais sa transparence, son manque de materialite, meme 
de r6alit6. On conteste non seulement l’id^e de vetement mais la prisence 
meme de l’etre aimi. Dans cette sâquence le paradigme de l’amoureuse 
devient ambîgu, domine par le seme mystere celui-ci etant mis sous le 
signe de l’interrogation.

2. 5. Cette derniere sequence se rapporte â la troisieme sequence. 
Je faime est devenu ton âme qui briile ă toi. Le premier verbe est actif et 
suppose, si non la r6ciprocit6 de sentiments, au moins un objet en dehors 
vers lequel est dirigie l’action du verbe. Aimer est devenu bruler, geste 
sans transiviti, consommation en soi-meme (ton âme qui brule ă toi).

Le jeu antinomique des pronoms indifinis — tout — et le nigatif 
— rien — par la gineralite du premier et par la ferme nigation du deuxi- 
eme, rivele la signification du poeme : la conscience poâtique qui englobe 
le monde, au-delă d’elle n ’ita n t que le rien. La scission inițiale est risolue 
par le redressement du tout, donc de la conscience pottique outre la quelle 
il n’y a que rien (schema 1.)

II y a la suggestion d’une conscience dimiurgique qui contient en 
elle-meme le tout et qui, par son pouvoir divinatoire fait projeter tant 
l’objet du disir (l’amoureuse) que son mystere.

3. Le mythe de l’androgyne qui semble etre le motif dominant du 
poeme (la deuxieme sequence construit un Cosmos 6rotis6) est le signe 
auquel renvoient la plupart des signes du texte. Les deux paradigmes 
n’envoient pas au Cosmos concret, rifirentiel, mais â une certaine concep- 
tion sur le Cosmos, celle des gnostiques et de l’hirm itism e alchimique. 
Ceux-ci imaginaient le drame d’un Cosmos bipolaire, qui, tout comme 
l’homme tombi de l’hypostase adamique, a perdu l’unite primordiale. 
Le mythe de l’androgyne, que les romantiques allemands ont riintroduit 
dans le circuit littiraire, exprime pricisim ent cette tension de retrouver, 
de ritablir l’un iti inițiale, sans attributions et polarisations.

Les it^rations s^mantiques du texte s’organisent autour des isoto- 
pies qui envoient â un autre «te x te » — le mythe de l’androgyne. Celui-ci, 
â son tour, en tant que signe en dehors du texte analyse dont il domine 
pourtant, impose une grille de lecture pritextuelle. On voit (schema 2) 
que l’isotopie Cosmos est constituie seulement par des orthosememes. 
Tous ces orthosememes peuvent etre transfirâs comme mitasimemes (com
me figures) dans l’isotopie Anthropos et l’isotopie Logos. Les deux iso- 
topies Anthropos et Logos s’y trouvent dans une relation iquationnelle13 
dans laquelle l’isotopie Cosmos est absorbee, pace que cette derniere 
isotopie est construite par des âliments qui n’ont pas autre finaliti dans 
le texte que celui d’indiquer le principe bipolaire du monde.

13 Mircea Eliade, Mitul reintegrării, București, 1939, p. 68. L’identification sous le signe 
de l’androgyne du Logos et de 1'Anthropos.

4. L’analyse actantielle. Toute la lecture d’une succession de seg- 
ments tend ă narrativiser cette succession; dans le texte analysi, de la 
premiere â la derniere sequence, quelque chose a change, une transforma- 
tion s’est produite. Cette transformation semble nous signaler une fois de 
plus un mouvement invers, comme les images dans le miroir. Aussi vaut-il
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la peine de schematiser la trame du poeme en le lAduisant aux lignes de 
force d’un modele narratif tel qu’est le modale actantiel M.

Dans la deuxieme sâquence, Ies deux actants sont richement inde- 
xes. Au contraire, dans Ies deraierea s6quences du po^me, nous assistons 
d’une part, â un mouvement vers Pdnigme («il te semble que je suis une 
nuit...î») et d’autre part ă. un transfert d’indices («n’est rien, rien ă 
moi-tout est â to i»). II s’ag itd ’un 6cart, d’un processus inverse par rapport 
â une progression narrative de degr6 ziro dans laquelle Ies actants reșoi- 
vent graduellement Ies indices physiques, moraux, etc. jusqu’ă l’elucida- 
tion finale des personnages. L’indexation excessive du commencement, 
ensuite le jeu des apparences et puis le transfert final, rapelle la narration 
fantastique ou celle 6nigmatique.

Dans la deuxiime s6quence, Ies deux actants assument, chacunâ 
son tour, la fonction de sujet et d’objet, de destinataire et de destinateur. 
Dans un processus narratif de degr6 z^ro, l’obtention de l’objet de d^sir 
repr^sente, en fait, la r6solution finale de la tension narrative. Mais dans 
le texte analys6, l’6tat de crise est d^clanchd finalement au moment ou 
l’amoureuse est difinie comme absence au niveau de la fiction. Par un 
mouvement invers, au fur et ă mesure que la scission de la conscience 
po6tique tend au r6tablissement du tout, Ies formules d’appellation 
prononc^es par l’amoureuse imposent progressivement une distance: 
«mon amoureux », « tu  es un’ c h an t» (tu es le Po^te), « cher poete », 
«cher bard ».

A NTONIA CONSTANTINESCU

«NOUS GTIONS ENFANTS, TOUS LES DEUX»

(COPII ERAM NOI AMÎNDOI)

La seule po6sie inspir^e par le monde de la premiere enfance d’Emi- 
nescu a pass6 longtemps aux yeux des ex^getes pour un simple « brouillon » 
(pour citer l’opinion de George Călinescu), c rtt presque spontan^ment 
et provoqu^ par le souvenir de la mort de son frâre aîni Ilie, decide â 
16 ans â la suite d’une dpiddmie de typhus ă Bucarest.

Une analyse de cette po&ie, 6bauchde dans le cadre formei d’une 
logique des mondes possibles, telle qu’elle est construite dans les travaux 
de von Wright, nous am&nera â mettre en ^vidence la complexiti de sens 
de ce texte po6tique qui contient, outre l’6vocation du monde de Fonfance, 
le mecanisme de sa propre g6n6ration. Nousdonnons ci-apres une transpo- 
sition en prose du poime, ainsi qu’une premiere segmentation :

1. Nous ftlons enfants tous les deux, mon frtre et moi,
2. Avec des coquilles de noix nous faisions des charrues ă bceufs auxquelles nous atle- 

lions des cscargots â cornes.
3. Et puis, lui, il lisait Robinson, et 11 mc le racontait â moi aussi.
4. Moi, je construisais Babylone avec des cartes ă jouer et parfois je disais, moi aussi, 

quelques bitises.

14 Roland Barthes, Analyse du ricit, dans « Communication », 8/1968.
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5. Souvenl nous allions nous baigner dans une clairiire; nous arrivions â l'ilang el 
nous nagions jusqu’ă l’ile verte.

6. Lă-bas nous avons construit avec de la terre, du jonc el de la canne un beau et fier 
cbâteau, avec de grandes tours en fer-blanc et des remparts tout autour.

7. Et puis mon frire, en tant qu’empereur, m’a donni la mission d’allcr chez Ies gre- 
nouilles et de ies provoquer au combat — pour voir qui l’emportera.

8. Et puis l’empereur des grcnouilles, d’un fier coassement, accepta; il ordonna â ses 
armtes de mobiliser tout son peuple.

9. Et puis nous avons commenci la guerre.
10, Oh ! Nous avons pris beaucoup de grenouilles . . .  le roi lui-mime, il me scmble . . . 

et nous Ies avons cnfermics dans la tour noire de l’ile verte.
11. Le soir venu, nous avons fait la paix et nous avons liMrt Ies grenouilles.
12. En sautillant joyeusement elles sont disparues au fond de I'£tang pour ne plus 

revenir.
13. Nous, nous sommes renlrts â la maison.
14. En route, moi, j'ai demandi une recompense pour mes proucsses
15. Et mon frere m’a disignc roi du nord, roi des peuples indiens
16. Le chat blanc 6tait mon tr£sorier, Mlrzac le borgne mon ministre. Quand je vais 

lui demander mon salaire, il miaule d'unc fațon sinistre. Je lui ai serrt la patte 
cordialement.

17. Et puis le ginireux empereur m’a donni aussi comme ipouse sa fille au rire lascif, 
raide et pleine d’altraits, la Tlantaqu-caputli.

18. D’un humble signe je lui ai remercii — un drap me servait de manteau — 
19. Je suis alli chez ma fiancec de bois, dans un couvcnt sacri, au coin du poJIc.
20. Et puis . . .  oh ! que je l’aimais 1 Je lui parlais tendrement, mais elle ne me repon- 

dait pas.
21. Et moi alors, tout enragi, je l’ai jetie au feu.
22. Et puis, nous marchions sur le pailler dans le jcrc el le foin en nous croyant sur des 

montagnes. A chaque balaille nous marchions c6te 5 câte.
23. Et puis mon casque en papier me gonflail sur Ia t ite ; un mouchoir itait l’itendard. 

Nous chantions : Trararah !
24. Ah! Mes rives, vous voilâ finis!
25. Mon frire est mort; personne ne lui a fermi Ies yeux lâ-bas 5 l’etranger — ils 

sont peut-itre ouverls dans le tombeau !
26. Mais souvent dans mon rive, Ies grands yeux bleus brillent. Un sourire venu de deux 

astres froids iveille mon âme.
27. Moi? Mon cceur est-il le mime que celui de mon enfance? . . .
28. Ah ! la vieille chanson qui me passc par la tite ! Cest comme un doux sifflement A 

mon oreille : • Le monde, le monde, toujours le monde ! •

Le texte a i t i  segmentă selon Ies changements qui apparaissent dans 
l’emploi des marques de la categorie de la personne. Une premiere pârtie 
en est constituie par Ies segments (2) —(23) qui reprisentent un complexe, 
note par p, de descriptions et de changements d’itats, complexe auquel 
on pourrait donner le nom de «monde de l’enfance ». En ce qui concerne 
Ies deux premiers segments, la division a i t i  faite en tenant compte du 
râie special du segment (1). II s’agit d’une fonction cli pour la lecture ulti- 
rieure du texte. En effet, si le terme «enfants» indique le niveau et la 
maniere de dicoder le texte, dans un sens qui ivite toute interpretat ion 
mitaphorique (pour un enfant une charrue en coquilles de noix est une 
charrue viritable), la seconde pârtie du segment reprisente la premiere 
indication sur la relation qui est â itablir entre Ies deux freres, agents de 
tous Ies changements d’itat dans Ies mondes qui constituent le complexe p.
Description des mondes du complexe p

P =  (Pi, Pa, Pa, P<)
Pi : monde dicrit dans le texte par Ies segments 2, 3, 5, 6, 7, 8, 9, 10,
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1 1, 12, 13, 14, 15, 17, 18, 22, 23 et qui peut 6tre caractârisi par 
Ies propositions :

— L'iquivalence des semes « humain » = « animi » existe et fonctionne.
— Mon fr'ere est empereur, qui râgit toutes Ies autres propositions 

ou Ies deux agents figurent ensemble.
— Dans p x existent et agissent deux agents, a  ̂et a2
— a , : (LUI) agent privildgiâ, qui construit le monde Pi et y agit, 

empechant sa destruction.
— a 2 (MOI) : agent subordonn^ ă an  qui participe ă la construction 

du monde, y agit mais ne d^tient pas son contrâle ; ce contrâle 
est dâtenu par aP

p2 : monde decrit dans le texte par le segment (4), caractârisâ par Ies 
propositions :

— L'opposition simantique «fragile» /«durable» est neutralisie en 
faveur du second terme.

— Dans p 2 existe et agit un seul agent, a2. Cet agent est omnipotent 
dans le monde p 2 qu’il construit et dâtruit.

p3 : decrit dans le texte par le segment (16), caracterisâ par Ies proposi
tions :

— L'opposition simantique « anime »/« humain » est neutralisie en 
faveur du second terme.

— Dans p 3 existe et agit un seulagent omnipotent, a2.
p4 : decrit dans le texte par Ies segments (19), (20) et caractârisâ par Ies 

propositions :
— L'opposition simantique « non-animi » /« humain »est neutralisie 

en faveur du second terme.
— Dans pt existe un seul agent omnipotent, a2 .

Changements d'itat dans le complexe p

(1) (—Pi & -  p2 & — p3 & — P/) T (pj & p 2 &p^ & p4) I (px & — p 2 & -
“ Pa & -  Pi)I(Pi & p 2 & p 3 & p4)I ( - P i  & -  p 2 & -  p â & - p 4)

.Au cours de ce premier changement Ies agents ax et a 2 construisent 
ensemble. Ies mondes du complexe p. L’agent a^LUI) construit et con
trâle le monde pi et laisse construire p2, p 3 et p4. Le role d’agent privilâgiâ 
dans Ia construction de ces derniers revient ă .a 2 (MOI), au cours d’une 
suite de changements d’e t a t :

(1') (Pi& — P2& — P3& — p4) T (Pi& p 2& — p 3 & — p4) I  (Pi& — 
~ P 3& -  P3& -  P4) (Pi& p 2& -  p 3& — p4) T (Pi& -  p 2& p 3& — 
~ P 4) 1  (Pi&  P2

&  - P 3& —P4) (Pi& —P2& p 3& — p/) T(px& - p 2& — 
—P3&  P4) I  (Pi& ~ P 2& P3& —P4) (Pi& — p 2& —p 3& p4) I  (px& — 
~p2& - P 3& ~ P 4) I  (P1& ~ P 2& -  P/&P4)

La crâation et la destruction successive des mondes p2, p3, p4 ont 
aussi des indices dans le texte (Ies changements) dans la categorie gramma- 
ticale de la personne ; a2 apparaît comme ind^pendant de ai aussi dans la 
structure de surface). Pour ce qui est de p a et p3, leur destruction est 
marqu^e avec 0  (l’absence de tout indice de leur existence dans Ies seg
ments qui suivent); dans le cas de p4, sa destruction est enregistrâe par
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le segment (21). L’agent a 2 n ’a aucun pouvoir de destruction sur le monde 
Pi qui se maintient grâce ă l’agent a! (LUI) durant toutes ces transforma- 
tions. Pour râsumer le processus de (1') :
(2) (P1&P2 & p 3& p 4) T (pL& -(P2& P3& P4)) I  (P1& -(P 2 & P 3 & P«))

I  (P1& P2&  P8& P J  I  “ (P1&P2&P3* P4)
L’explication de la cr^ation et de la destruction des mondes de p 

pourrait etre de nature psychologique (a2 aurait maintenu le monde p t 
â cause d’un complexe d’infârioritâ ă l ’âgard de son frere-empereur). 
Quoi qu’il en soit, ce processus est une preuve de l ’imagination plus fertile 
de (MOI), meme si Ies mondes qu’il crie sont faits ă l’image des contes de 
fie ou du monde des adultes.
Description de q

q : monde d^crit dans le texte par Ies segments (24), (25), (26), (27) 
et caractârisă par Ies propositions :

— Toutes Ies oppositions s&mantiques neutralisees de p retrouvent leur 
pertinence (24).

— L'agent at  n'existe pas (25).
— L'agent a2 est remplact par a2 dont Videntitâ avec a2 n'est pas di- 

montret (27).
Changements d'ăat
(3) (p& -  q) T ( - p  & q) I ( - p &  q)

Au cours de ce changement le monde de l’enfance est d itru it et rem- 
placâ par un autre monde. L’agent a2 (MOI) est impotent, laissant le râie 
d’agent privilâgiâ au facteur Temps, ce qui justifie Ies questions du segment 
(27) concernant, dans cette interprdtation, la  possibilitâ de (MOI) de 
crier et de ditruire des mondes, qui le caractirisaient dans le cadre du 
complexe p.
(4) ( - p & q ) T ( - p & q & p ') I ( - p & q )  (27)

II s’agit ici de la creation d’un nouveau monde par l’agent a2. Dans 
le monde p ' (qu’on peut appeler le monde du texte), il existe des mondes 
semblables aux ceux qui composent le complexe p :

P ' =  (Po P2, Pi, Pi) «ii p j /  p 3 e t p i /  p4 .

Ces diffârences se manifestent dans le texte par la prâsence des ter- 
mes du type : cordialement, lascif, fianc^e qm  appartiennent, du point de 
vue du registre stylistique, au monde des adultes. Mais cette interfârence 
s’arrete ici, sans prijudicier du tout la libertâ de l’agent a2 (MOI). Donc 
on aura dans le complexe p ' Ies memes changements d’i ta t  que dans p.

Donc, si nous considirons tous Ies changements d ’̂ tat du point de 
vue de (MOI), nous aurons la formule :
(5) (p& — q&p') T (— p&q& — p') I  ( — p&q& — p') T

( — p&q & — p') I  (— p&q& — p')

Le monde qui apparaît apres la derniere transformation represente 
en fait une râponse affirmative aux questions du segment (27), riponse
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qui pourrait etre mise â la place des points de suspension. Elle est affir- 
mative car (MOI), malgr^ l’impossibiiit6 de modifier le monde dans la 
premiere etape, garde sa capacit^ de crier des mondes et de jouer avec eux. 
Sous cet aspect il existe donc une identiti entre a2 et a '2.

Un argument en faveur de cette interpr^tation nous est fourni par 
le dernier segment (28) de la po^sie. II reprisente un iloignement de 
(MOI) par rapport au complexe de mondes c iiis  jusqu’ă ce moment. 
On a donc â faire â un nouveau monde :

Description de r
r : monde d^crit dans le texte par le segment (28) et caractirisd 

par Ies propositions :
— II existe un agent (MOI) caractirise par la faculte de crier des 

mondes.
— Le texte est un eliment de r.

Changements d^tat :
(6) —r T r l  — r (L’agent MOI crie le monde-texte.)

Enfin, si on essaye une hi^rarchisation des mondes associ^s au texte 
Nous itions enfants, tous Ies deux, on aura le schema sui vânt :

P =  Pi» P2» Pa, P<
r =  P, Q, P '

Quant ă r et — r, ce sont deux mondes qu’on pourrait grouper dans 
un complexe qui est tout un univers : Mihai Eminescu.

M ARIA  I L IE

«LE SOIR, AU COUCHANT» (SA FIE SARA-N ASFINȚIT)

0. Selon la theorie de L. Hjelmselv [4], l ’analysc d’un texte doit 
envisager la reiat ion itablie entre la forme de l'expression et la forme du 
contenu; ilest nicessaire, toutefois, aucours de l’analyse, d’aborder chaque 
aspect siparim ent pour pouvoir, par la suite, d^couvrir cette relation 
d’interdipendance qui existe entre Ies deux formes.

Notre analyse est limitie â l ’aspect simantique du texte, ce qui fait 
que le modele pr^sent^ n ’est que pârtiei, laissant de c i t i  un aspect essen- 
tiel du texte qui devra etre abordi dans une itape future de la recherche.

1. Le texte apparaît comme un inonoi complexe, constitui d’un en- 
semble d’inoncis qui d^crivent des individus, des ita ts  ou des ivinements, 
ensemble que nous appellerons univers de discours. Aceniveau de l’analyse 
on se propose de dîcouvrir la structure actantielle et Ies modalit^s de 
passage d’un itat inițial ă un itat final, passage qui ddfinit un cours d'&oi-

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



31 -LE SOIR, AU  CO UCH ANT’ 61

nements1. Une approche formalisie de ce niveau textuel peut etre placic 
dans le cadre du calcul TI, donni par von Wright pour la logique des actions.

1 Pour les nolions thioriques, voir le priambulc theoriquc de L. Vaina-Pușcă el la l>i- 
blisgraphie.

2 Ainsi l’imetteur d’un inonci du type « II est possible qu’il plenve • envisage la veriti 
de l’inonci par rapport â plusieurs itats du monde, et affirme qu’au moins dans un deces 
itats, rtnonci respeclif sera vrai.

En meme temps, le texte est constitui par une tnonciation et/ou 
lecture, ce qui rend nicessaire igalement la prise en considiration du 
probleme de l ’im etteur. C’est la relation itablie dans et par l ’inonciation 
entre l ’im etteur et l’inonci et, ă travers celui-ci, la relation de l ’im etteur 
avec le monde que l’inonci dicrit, qui va constituer l ’objet de cette ana- 
lyse. Nous allons faire appel â la logique modale dont Ies op^rateurs (tpis- 
itmiques : ‘croire’, ‘connaître’, altthiques : ‘possible’, ‘nicessaire’, dtonti- 
ques : 'permis', 'obligatoire') expriment des «attitudes propositionnelles ». 
[3] Les individus, Ies ita ts  et Ies ivinem ents dicrits par Ies inoncis du 
texte ne seront donc pas mis en relation avec une seule description d'ttat 
(monde possible), mais avec plusieurs ita ts  possibles de l’univers du texte2. 
Un monde possible est dafini comme un ensemble de propositions qui, 
pour toute proposition p  qu’on peut inoncer dans le langage envisagi, 
choisit soit p  soit ~  p  [8].

La relation entre les deux niveaux mentionnis, celui de l’inonci 
(texte) et celui de l’inonciation sera mise en ividence par le fait que l’objet 
de la recherche, aux deux niveaux, est le meme : l ’univers de discours, 
dont la structure est constituie par le processus d’inonciation.

Le but de l’analyse est surtout de mettre en rapport un instrument 
offert par la logique modale avec les thiories linguistiques concernant 
la dimension pragmatique du langage, et en particulier la thiorie de la 
prtsupposition (simantique et pragmatique).

Selon la thiorie des actes de langage [1, 7, 2], le contenu simantique 
global d ’un inonci peut etre analysi en : contenu prtsuppost, qui doit 
obligatoirement etre accepți comme ita n t vrai par les deux participants 
ă la communication pour que (1) le contenu post (affirmi) soit vrai (pri- 
supposi simantique) et que (2) l ’acte de langage performi soit ria lisi 
avec succes (prisupposi pragm atique); contenu post, qui est affirmi 
par l’im etteur et qui peut etre refusi par le ricepteur, sans que ce refus 
entraîne le refus de l ’acte de langage (comme dans le cas du refus d ’un 
prisupposi).

On parle dans la logique des mondes possibles (simantique de la 
logique modale) de plusieurs mondes possibles considiris dans une meme 
situation et dont on choisit par convention un monde, le monde actuel, 
par rapport auquel les autres mondes sont envisagis.

Nous avanșons l’hypothese que le monde actuel du locuteur est 
celui constitui uniquement de propositions prisupposies (ou de proposi
tions posies dont le contenu est identique â leurs prisupposis).

2. La poisie Să fie sara-n asfințit (Posthume, 1882) reprisente un 
univers de discours, un ensemble de propositions qui dicrivent un ou 
plusieurs ita ts  du monde textuel.

En vue de la formalisation logique il est nicessaire de transformer 
(« normaliser ») le texte, de riduire les inoncis du texte â des propositions
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logiques, vu qu’un monde possible w est constitui de n propositions asser- 
tives, auxquelles diverses valeurs modales seront attach^es, par la suite. 
(Remarque : nous effectuerons cette râduction lâ seulement et dans la 
mesure ou Ies n^cessit^s de l’analyse l ’exigeront).

Nous r^crivons le texte comme ii suit :

(1) Este sara-n asfințit
Le soir, au couchant

(2) Începe noaptea 
La nuit tombe

(3) Luna răsare liniștit și tremurlnd din apă
La lune se lăve tranquille et trem- 

blante de l’eau
(4) Luna Împrăștie sclnlei cărărilor din 

crlnguri
La lune iparpillc des itincelles au- 

dcssus des sentiers des bois
(5) In ploaia florilor de tei stăm In umbră 

singuri
Nous reslons seuls dans l’ombre des 
fleurs de tilleul.

(5') . 
(5") 
(5"')

J’existe
Tu existes
ombre, Ia pluie des fleurs de tilleul

(6) Capul meu de grije plin de brațul tău se 
culcă sub raza ochiului senin și negrăit 
de dulce.
Ma tăte lourde de soucis se couche sur 
ton bras sous le rayon de ton rcgard 
serein et infiniment doux.

(6') 
(6") 
(6'")

ma tfite lourde de soucis 
ton bras
le rayon . . .

(7) Ca iar cuminte să mă fac (eu trebuie să 
mă fac din nou cuminte)
Je dois devenir ă nouveau sage

(7') 
(7") 
(7"')

J ’existe
J ’ai i i i  sage
Je ne suis pas sage

(8) Tu Îmi prinzi tot glndul ca cerul ce 
privește-n lac adlncu-i cuprinzlndu-1. 
Tu occupes toutc ma pensie comme le 
ciel qui regarde le lac et s’cmpare de ses 
profondeurs

(8')
(8")

Tu occupes ma pensie 
Le ciel regarde le lac . . .

(9) Cu farmecul luminii reci tu Îmi străbați 
simțirile
Tu perccs mon coetir (mes sentiments) 
avec le charme de la luiniire froide

0 ') 
(9") 
(9"')

toi — lumiire froide
ton charme (tu charmes)
mes sentiments (je souffre)

(10) Tu rcverși liniște de veci pe noaptea 
mea de patimi
Tu ripands un silence eternei sur la 
nuit de mes passions.

(10') 
(10")

toi — silence iternel
moi — mes passions (sentiment 
sânt, souffrance)

puis-

(U ) Tu rămii dc-asupra mea
Tu restes au-dessus de moi

(11') tu es au-dessus de moi

(12) tu lini curmi durerile
Tu mets fin ă mes souffrances

(12') mes souffrances (je souffre)

(13) Tu ești iubirea mea dinții 
Tu es mon premier amour

(13') tu es mon amour

(11) Tu ești visul meu din urmă
Tu es mon dernier râve 3

(14') tu es mon rive

3 Nous avons tssayi de donncr une traduction le plus proche possible du texte roumain 
pour faclliter la comprihension de l’analyse.
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Remarque : Les propositions (1) — (14) repr6sentent Ies dnonc&s du 
texte rdduits â une forme assertive; les propositions marquâes par 
un asterisque (1'), (1"),... (14') repr^sentent les presuppos^s des 
propositions (1) — (14) et ont et4 ^tablies sur la base de la relation de 
pr^supposition4 (l’op6ration n’a pas it^ appliqu^e aux enonces (1) — (4), 
car les resultats n’auraient rien ajoute â l’analyse).

4 Pour une proposition comme Revarsă liniște de veci pe noaptea mea de paterni reduite 
â Tu rtpands un silence (ternei sur les passlons de ma nuit, les arguments (toi, silence eternei,
moi, les passions de ma nuit =  je  souffre) sont pr£suppos6s, alors que ce qui est affirmi (le posi) 
c’est la relation itablie entre les arguments.

6 Nous avons introduit (8’) et (9”) parmi les propositions du type g (‘statique’) sur la 
base de l’analyse 6tymologique du verbe a prinde (avec le sens de a cuprinde <  comprehendere} 
qui suggăre le sens du verbe franțais comprendre, interprttation itayie par la comparaison ca 
cerul ce privește-n lac adincu-i cuprin:indu-l et de la forme nominale ton charme, nominalisation 
d’une forme sous-jacente tu charmes (charmer =  exercer une action magique); inversement, 
(11) doit fire rang^e parmi les propositions du type~g, vu le contexte qui transforme l'agent 
lu en agent actif (v. p. 10).

Pour faciliter la d^marche, nousallons r^duire le nombre des propo
sitions sur la base de la relation de synonymie (d’equivalence s^mantique). 
Nous allons noter par p0 la proposition J'existe et toute autre proposition 
equivalente ((5'), (7')); par q0 la proposition Tu existes et toute autre pro
position equivalente ((5") (6”) par synecdoque), par p toute proposition 
qui affirme quelque eboșe sur l’individu je : (7") qui apparaît dans sa 
forme normalis^e comme Je suis sage, de meme que (7'”), (9'"), (10"), 
(12') qui, dans le contexte de cette poesie, peuvent etre reduites â ~ p ; 
par q sera notee toute proposition qui affirme quelque chose sur l’individu 
tu, c’est-â-dire :

(8') — tu occupes ma pensei, (9")— ton charme (tu charmes)5, (11') 
tu es au-dessus de moi, que nous pouvons resumer par 'statique', 'passif' 
(et que nous allons noter par q) et (9) tu perces mon coeur, (10) tu repands 
un silence Eternei, (11) — tu restes au-dessus de mois , (12) — tu mets une 
fin â mes souffrances, que nous pouvons râsumer par 'dynamique', 
'actif' (~g).

Nous allons noter par r une proposition qui se refere â tout autre 
individu que les individus je et tu ; on pourrait noter par s toute proposition 
qui dicrit un 6tat de la nature, ce qui correspondrait aux propositions 
(1) — (4); il nous semble que, vu la comparaison Căci tu îmi prinzi tot 
gîndull Ca cerul ce privește-n lac / Adîncu-i cuprinzîndu-l, de meme que 
la prâsence de semes communs dans les propositions qui dâfinissent l’indi
vidu tu et dans les propositions (1) — (4), nous sommes autorise ă reduire 
ces propositions ^galement, sur la base d’une relation metaphorique, 
â q.

Nous obtenons ainsi, sous une forme simplifice, un monde constitui 
des propositions :

w  =  {Po, P, q0, q, r}
auxquelles nous devons attacher, en fonction des indices offerts par le 
texte, une valeur modale.

Nous avons adopta l’hypothese de la sâmantique g^ndrative sur les 
«hyper-sentences » [6], selon laquelle tout 6nonc6 contient dans sa struc- 
ture sous-jacente un verbe performatif. La dicouverte de ce performatif
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peut constituer l ’indice uecessaire pour etablir Ies operateurs modaux. 
On constate que presque tous Ies enonces du texte (â l ’exception de (8)) 
contiennent un verbe au subjonctif ou ă l’im peratif; on peut considirer 
donc que Ies propositions (1) — (6) ont la forme je demande (deșire) que p ; 
Ies propositions (9) — (14) ont une structure ambigue : l ’ellipse de la 
conjonction pouvant etre in te rp re te  comme le fa u lta t d ’une transfor- 
mation d’effacement (dans le contexte podtique) au cours du passage de 
la structure sous-jacente ă la structure de surface, on peut in te rp tte r 
ces formes verbales non seulement comme un imp6ratif (j'ordonne que p), 
mais igalemcnt comme un subjonctif (je demande que p). Selon l’analyse 
des actes de langage due â Searle [7], un acte de demande presuppose 
(pragmatiquement) :

(a) celui qui demande (4) croit (sait) que celui â qui il demande (B) 
peut effectuer l’acte demande,

(b) B  peut effectivement effectuer l’acte, 
mais la ta lisa tion  de l’acte demeure seulement possible. 
Un acte d'ordonner ajoute une condition suppiementaire :

(b') A  dispose d ’une a u to r i t  â l’egard de B,
(B  est oblige donc de performer l’acte), ce qui fait disparaître l ’in- 

certitude concernant la ta lisa tion  de l ’acte.
La proposition tu oceupes ma pensee est a sse rte  ; un acte d'assertion 

a parmi Ies presupposes pragmatiques le fait que
(a) celui qui fait une assertion a des motifs pour croire ou savoir que 
p est vraie.
Pour tous Ies enonces presupposes, je presuppose que p agit le pre- 

supposi pragmatique qui exige que la proposition p soit accepție comme 
vraie par Ies deux interlocuteurs*.

Nous avons donc dans le texte Ies modalites d ’6nonciation suivantes :
ASSERTER p o N p
PE^SUPPOSER p ^ N p
DEMANDER que p ^ P p
ORDONNER que p ^ ~ P ~ p

oii N =  n^cessaire, P =  possible, ~  =  opirateur de negation, □ = 
implique.

Cette base thiorique nous permet de construire Ies sousensembles 
de l’univers de discours, c’est-ă-dire Ies differents mondes possibles dont 
l’univers est formi.

W =  {w„. . .,wn)
Notre point de dipart sera l’enonc6 Pour que je devienne ă nouveau 

sage qui presuppose (i) je ne suis pas sage(~p) (ii) j ’ai 6tâ sage (p), et 
pose (iii) je dois etre sage ( ~ P ~ p ) 7. On obtient ainsi une premiere 
•description d’6tat w, _ x constitui comme il suit :

wi-i =  { ?o, p ,~ q 0,~ q , r)
• Sur la prtsupposition comme acte de langage, voir Ducrot [2] chap. 3.
7 l’op^rateur P exprime ici une modaliU d’̂ nonc^; sur la dislinclion entre modaliU 

d'fnoncialion et modaliti d’inonct voir [5].
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dont Ies propositions sont uniquement pr6suppos6es; conform^ment 
ă l’hypothâse avanele au § 1, ce monde sera le monde ac tu e l; nous atta- 
chons â ce monde l’ensemble Ă de propositions que w ,., satisfait :

=  {Np0, Np, N ~  q0, N ~  q, Nr}
ou nous avons la proposition p0 (j’existe) vraie dans tous Ies mondes 
possibles accessibles â w p p  p (je suis sage), il n ’existe pas de proposition 
g0 ou g ; on peut estimer que, du moment ou il s’agit d ’un univers humain, 
toute autre proposition r qui se rapporte ă d ’autres individus non sp^- 
cifids doit exister. A cet ensemble correspondent Ies propositions 
(7') et (7") du texte.

Ce monde reprdsente l ’̂ tat inițial, antirieur aux ^v^nements d^crits 
par le texte, mais absolument n^cessaire ă la compr^hension du poâme. 
Ce monde se constitue comme Ie pr^suppos^ de l’£nonc£ complexe (le 
texte) d’une part, et d ’autre, d ’un £nonc6 complexe pârtiei qui va d^crire 
l’t ta t  suivant du monde.

Moyennant Ies 6nonc6s (1)—(6), l’individu je (que nous allons noter 
par p0) cr^e un monde ou apparaît l’individu tu (q0), la femme aimâe qu’il 
voit pareille ă la lune, froide, sereine, calme :

Wj =  { p0, p, q0, q, ~  r}
Les propositions de Wj sont toutes pos^es â l’exception de p0 ; ainsi p0 et 
î 0 (nous restons dans l ’ombre), q ((3), (4)); p, sur lequel on n’a pas d ’indi- 
eation, peut etre duduit du verbe rester et des autres marques simiques 
existant dans les propositions; ~  r est affirm^ par nous restons seuls, ce 
qui r^duit le monde w , .^  un monde qui contient seulement deux individus. 
Ces propositions ont la forme‘DEMANDER que p '^ P p ;  nous attachons 
â ce monde l’ensemble :

B =  {Np0, Pp, Pq0, Pq, N ~r}
L ’introduction d ’un individu (agent virtuel) dans l ’i ta t  inițial du 

monde a pour cons^quence la constitution d ’un nouveau 6tat du monde, 
issu de l’intersection de w1_1 avec wP  On obtient le monde :

^ i =  {Po> ~  P, Qo> n, ~ r }
formi des propositions p 0 (i’existe), p (je ne suis pas sage), q0 (tu existes), 
q (toi—agent passif) auxquelles peuvent etre r^duits les 6nonc6s du texte 
<6 '), (7"), (9'')) (10'), (12') pour p 0 e t ^ p  et (8'), (9''), (11') pour gp, q.

Toutes les propositions de Wj sont prdsuppos^es ; w( se constitue 
donc comme un monde possible actualis^, qui est le r^sultat de l’introduc
tion de l’agent possible q0 dans le monde actuel de p0. On peut attacher 
ă ce monde l’ensemble :

c  =  {Np0, N ~ p , Nq0, Nq, N ~ r)
Cette interpr^tation peut apparaître bizarre, car intuitivement de 

!$i brațul meu de grije plin De brațul tiu  se culce. . . .  Ca iar cuminte să 
mă fac Căci tu îmi prinzi tot gîndul la femme aim^e semble etre plutât 
l’̂ im ent qui peut am^liorer l ’̂ tat du je. Notre interpr^tation, est fond^e 
sur le fait que, pour pouvoir accepter l’interpr^tation intuitive, 
6 —c. 410
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il faudrait avoir une proposition, fut-elle pr^supposde, ^quivalente ă peu 
pr£s â «tu  peux (es capable de) faire que je devienne sage en occupant 
ma pensie », proposition qui n’existe pas dans le te x te ; dans le monde ou 
p0 est dafini par p, q0 n ’existe pas. Le texte poitique, vu sa cloture, est 
une description complete et coh^rente d ’un univers de discours, donc 
l’interpr^tation intuitive ne nous semble pas etre suffisamment motiv6e.

L’analyse de l’̂ nonc^ complexe (7) et (8), que nous allons rddcrire 
par Je dois (veuj) derenir sage, car tu occupes toute ma pensee peut etre 
analys^ en : 
pr^supposd : je dois devenir sage
post! : tu occupes ma pensie, et le fait que tu occupes toute ma pensie 

est la cause du fait que je ne suis pas sage 8.
Cette intcrprâation nous autorise ă distingucr entre le monde Wj (cr^ation 
dc q0) et le monde w, (ita t qui r^sulte de l’action de q0, sur le monde 
de p0).

Les ^noncds (7), (9), (10), (11), (12), (13), (14) vont constituer un 
nouvel dtat du monde :

w iu  =  {Po, P, Qo, - q , ~ r }

(J ’existe, Je suis sage, Tu existes, to i—agent actif).
Ces ^nonc^s, assert^s, devraient constituer, selon notre hypothese, un 
monde dont les 616ments devraient etre pr^fix^s par l ’op^rateur P. E tant 
donn^ l’ambiguît^ de la forme verbale, ils peuvent avoir la forme 'Je DE- 
MANDE que p ' => Pp ou 'J ’OEDONNE que p '^  Np. Nous pensons que 
cette ambiguitd reflâte la contradiction qui surgit entre la possibiliti d ’at- 
tribuer aux âl^ments de ce monde soit l’op^rateur P (en tant que proposi- 
tions assert^es)—au nivcau de l ’̂ nonciation,—soit l’op6rateur N —au niveau 
de 1’̂ noncA C’est le seul cas ou les deux types de modalitâs ne coincident 
pas. On peut associer au monde w(^  deux ensembles :

D =  (Np0, Pp, Pq0, P ~ q, N ~r}

D' =  {Np,0 N p,N q,0 N ~ q ,N ~ r}

Cette contradiction entre la stmcture et le proces, entre l’6nonc6 et l ’̂ non- 
ciation, nous semble âtre la source de l’ambiguit6 du poime qui permet, 
dans le cadre et sur la base d ’un texte clos, plusieurs mod&les et donc 
plusieurs lectures. Ce serait lă-aussi, selon une des lectures possibles, la 
source de l’apparition de cette ironie romantique, qui permet au poete 
de se d^tacher de ses propres cr^ations, de prdf^rer la vie au reve : «Și 
fii iubirea mea dinții și visul meu din urmă ».

2.2. Nous avons obtenu une structure de 1’dnoncAtexte qui exprime 
la structure du «r6cit» et donne le diroulement syntagmatique du passage 
de l’̂ tat inițial (actuel) w,_j, grâce ă l’intervention de p0 qui cr6e un 
deuxi^me individu, ă l ’̂ tat possible wp  d ’oîi, grâce ă l’intervention du

8 Voir l’analyse d’ânoncis coordonnis de ce type donnie par O . Ducrot dans [2].
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nouveau agent q0, un nouvel i ta t  possible est c rii, qui peut ou doit etre 
transformi par une nouvelle intervention de q0 en w1 + 1 :

{F ^ , i T (wJ I  w ^ J ) T (W! I  (w^J&Wj)] T (w1+1 Iw,)}9 
monde monde 
actuel possible

monde actuel monde
possible

monde actuel monde
possible

L’inonciation du texte nous donne la structure paradigmatique :

^ i- i  =  {Po, P> ~ Qo» ~ Q> r l
^  =  {Po» P, Qo, q, ~ r l
w i =  {Po, ~P, Qoi q, ~ r )
w i+i =  (Po, P, qo, ~ q> ~ r )

Vu que Ies mondes possibles construits reprisentent, en faît, un ensemble 
de mondes rapportis ă l’individu p0, (qui apparaîtra donc dans tous Ies 
iv), et que P igm ent r n ’a aucune relation aux deux individus p0, et q0, 
on peut iliminer p 0 et r; nous obtenons :

^ i - i  =  {p, ~ qn, ~ q}
Wj {p, q0, q}
w, = { ~ P , q0, q)
w i+ i=  {p, qo, ~ ql
On peut remarquer que w jeprisen te  l’inverse de w ^  par rapport 

â l’agent p0 ; en considirant q0 (l’agent constitui dans w j et Ies mondes 
en fonction de q0, on remarque que W|+1est l ’inverse de W|; le monde w, 
represente donc le monde inverse des mondes considiris par rapport ă 
chaque ag en t; q0 ita n t l’agent imaginaire et p0 l ’agent riel (actuel) nous 
pouvons dire que w, est le monde ou l’agent imaginaire se difinit par 
rapport ă l’agent riel.

L’agent q0 (la femme aimie) est construit par p0 (le poete) dans le 
monde Wj (monde imagini par p0), monde qui sera actualisi dans w, si 
p0, au lieu d’etre dicrit par p, est d icrit par *  p. Pour que p0 retrouve 
l’i ta t  d ’iquilibre inițial (w ^J, q0 doit changer son i ta t  de q en~ q , c’est- 
ă-dire, selon Ies difinitions ci-dessus, se transformer d’un agent passif, 
construction imaginaire , reve, en agent actif, qui agisse sur l’i ta t  de p0.

L’ambiguiti modale du monde w1+1 est due au fait que Ies prisupposis 
des inoncis qui le constituent sont ă leur tour des inoncis assertis (pri- 
fixis par l’opirateurr P), au fait que l’im etteur du texte, par un acte de 
langage, Ies prisente comme ita n t prifix is par l’opirateur N. L’agent 
qui peut faire que dans le monde w ^ j toutes Ies obligations soient accom- 
plies — ce qui ferait de w1+1 l’alternative diontique du monde w ,^  est

9 Voir Ia note 1.
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et demeure un possible: la femme aim& n’est en fait qu’une projection 
de l’ego du poete. (D’ailleurs, Ies propositions noties par q — qui d^crivent 
Ies actions de la femme aim^e — peuvent etre reprisenties, par une trans- 
formation de passivisation, par p — propositions qui d^crivent Ies dtats 
du je : «E t mets une fin ă mes douleurs » -> «mes donleurs cessent par 
toi »>, etc.). La seule issue de cette ambiguit^ serait donc la transformation 
de l’acte de langage «je demande qu’il soit p » en un acte cr^ateur de facto.

3. La d^marche p r^en tie  ci-dessus repr^sente un essai d’aborder 
la thdorie des actes de langage dans la perspective de la logique modale, 
et, sur cette basc , d ’appliquer Ies r^sultats ainsi obtenus ă l ’analyse d’un 
texte po^tique. Ce caractere d’essai explique, d ’une part, le choix cons- 
cient de la p a r ția lii  de l’analyse, de l’autre, le caractere incomplet du mo
dele appliqud qui devrait etre comptet^ notamment par l ’̂ tablissement 
de la relation d’accessibilit^ entre Ies mondes construits ; â ce sujet, quel- 
ques suggestions seulement ont 6t6 donndes.

A notre avis, la construction d ’un modale logique, pour la lecture 
d’un texte podtique est n^cessaire, borș sa fonction cognitive, pour donner 
une motivation objective au choix qu’on doit faire parmi la pluralit^ des 
interpretations possibles, dont quelques-unes seulement satisfont la struc- 
ture du texte.

A NCA R UNCAN
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IN T E R F ERENCES

LtPOP^E DE MICHEL LE BRAVE DANS LA CONSCIENCE 
BALKANIQUE

CONSTANTIN N. VELICHI

L’expansion ottomane en Europe du Sud-Est reclama un assez 
important laps de temps. En effet, Ies Turcs ottomans, apr^s avoir pris 
pied dans le vieux continent, eurent besoin de plus d’un silele pour venit 
ă bout de leur conquete de toutes Ies possessions byzantines, bulgares 
serbes, albanaises et grecques de la Peninsule balkanique. C’est que, sans 
avoir â briser un front unique et de dur^e de la f^odalitâ balkanique, ils 
durent surmonter toutes sortes d’obstacles dress^s sur leur route par la 
r^sistance de chacun de ces peuples.

Dans la lutte antiottomane des peuples sud-est europ^ens, l’indi- 
pendance longtemps conserv^e et ensuite l’autonomie des pays roumains 
devait s’av^rer d’une porție consid^rable, alors que Ies teiTitoires sud- 
danubiens ^taient devenus pârtie integrante de l’Empire ottoman. Tr^s 
importante aussi la defense du Danube, assur^e notamment par Ies Eou- 
mains. Tour ă tour, Mircea l’Ancien, Dan II, Jean de Huniade, Vlad l’Em- 
paleur et Etienne le Grand ont veilk ă garder intacte cette frontiere, ce 
qui fit leur renommde â travers l’Euiope. D’autre part, ces pays roumains 
allaient constituer un asile pour la population sud-danubienne qui n’arri- 
vait plus â supporter le joug ottoman, ainsi qu’une base de rassemblement 
pour ceux dâcidds â poursuivre la lutte. Les ballades epiques serbes et 
bulgares gardent encore le souvenir des hauts faits d’armes des voîvodes 
et capitaincs roumains.

Mais aucun h^ros de la lutte antiottomane, n’igala en renomm^e 
Michel le Brave, le voivode, valaque dont la valeur guerri^re et la forte 
personnalitd fixerent l’attention des peuples asservis, faisant naître maints 
espoirs. De tous les princes ou grands capitaines roumains impliqu^s 
dans le combat contre la Porte, ce fut lui, sans doute, qui marqua le plus 
la conscience des peuples sud-est europiens, comme leurs ceuvres dpiques 
en t^moignent. Cette pr^sence fut si accusde, que meme aprâs sa mort 
sanglante son souvenir suffit ă tenir au respect les Ottomans jusquesous 
le r^gne de Matei Basarab 1 et plus.

1 N. lorga, Luptele românilor cu turcii de la Mihai Viteazul incoace, Bucarest, 1898, p. 42.

SYNTHESIS. II, BUCAREST. 1975
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La guerre antiottomane de Michel le Brave dâbute ă un moment 
propice. C’est l’âpoque oii l’Europe tonte entidre semble vouloir seliguer 
pour combattre «Vlnfid^le». Malheureusement, Ies Jisuites initiateurs 
de ce mouvement lui donn^rent pour chef l’empereur Rodolphe II, ețre 
veule et sans l’autoritâ n^cessaire pour mener ă bien un grand dessein, 
ne disposant d ’ailleurs pas d’une arm^e puissante. D’autre p a rt—pour 
revenir ă la conjoncture historique de ces dâbuts de Michel le Brave — la 
situation de la Porte n ’âtait pas briliante : dans l’Empire, l’absence de 
nouvelles conquetes susceptibles de tenir en haleine l’armde et de nourrir 
ses effectifs, ainsi que Ies besoins pressants d ’argerit de la cour et de la 
classe fâodale en gânâral avaient conduit â des exactions vraiment f^roces. 
Les populat ion s asservies en pro ie ă une oppression sans p r u d e n t  trou- 
vaient un exutoire dans les guerrillas des haîdouks, dont le nombre aug
menta sensiblement, fait not^ par les sources ottomanes des derni^res 
annâes du XVI® silele.

Comptant mettrc au profit la situation difficile de l’Empire ottoman, 
les Grecs constantinopolitains, avec les Cantacuzene pour chefs, aidds 
de toute leur patenti du haut clergi (iveques et mitropolites de tous les 
foyers orthodoxes de la Peninsule balkanique), prâparaient un souli- 
vement giniral. Or, le parti des Grecs constantinopolitains a pressenti 
la valeur guerriire, ainsi que l’ânergie de Michel, c’est pourqui il lui facilita 
l’accâs au frâne valaque, en 1593.

Juste au moment ou le prince arrivait ă Bucarest pour prendre 
possession de son trone, la propagande de la Ligue battait son plein : jamais 
les agents du pape et ceux de l’empereur n’ont i t i  plus nombreux, ni plus 
appliquis ă convaincre. Tous s’attachaient ă fomenter la revolte, en pro- 
mettant que l’empereur traversera le Danube â la tete d’une grande armee. 
Mais, en tant que prince râgnant de date recente et arrivâ au trone avcc 
le firman de la Porte, Michel fut soigneusement 6vit6 par ces agents, 
d ’autant plus qu’entourâ de criditeurs tures et surveilli par un corps 
d’armie ottomane commandi par un imir. L’initiative devait donc n^ces- 
sairement lui appartenir. II l’a si bien compris qu’il se trouva membre de 
la Ligue avant l’adhâsion du prince moldave et de celui de la Transylvanie. 
Ses mobiles ne sont point difficiles â saisir : l’oppression fiscale ita it 
devenue insupportable, les villages appauvris se dispersaient et les chroni- 
ques nous apprennent que les Tures n’hisitaient pas ă se fixer en Valachie, 
en se faisant b a tir« des idifices de culte au point que les chrâtiens commen- 
cirent ă râcriminer contre l’oppression des Tures ».

Michel se riv ila  d’une rapiditâ foudroyante dans ses entreprises. 
Une fois achevis ses priparatifs et les Tures refoulâs complitement de 
Bucarest, ainsi que du reste du pays, il s’est rendu maître de la ligne du 
Danube, disposant aussi des localitâs situ&s sur la rive droite du fleuve. 
Ces victoires rapides eurent un grand retentissement, 1 ’Occident 6tant 
tenu au courant de ce qui se passait sur le Danube, par les Vânitiens et les 
Ragusains. Mais la consâcration du prince comme grand capitaine a 6tâ 
le fait de ses deux grandes batailles, de Călugăreni (le 13 aout) et de 
Giurgiu (le 20 octobre 1595). C’est ă propos de ces batailles que l’historio-
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graphe turc Naîma dcrivit: «L’histoire n’a jamais vu telle d^faite et 
retrăite d6sastrueu.se » 2.

2 C. C. Giurescu, Istoria Românilor, II, Bucarest, 1937, p. 248 — 251.
3 P. P. Panaitescu, Mihai Viteazul, Bucarest, 1936, p. 43 — 46, 51.
4 Hurmuzaki, XII, p. 290—291.
5 N. Milcv, Ohridskiiat patriarh Atanasii i skltaniiata mu o ciujbina (1695—1616), « Iz-

vestia na Istoricesko drujestvo », Sofia, V, 1922, p. 113 — 128; Hurmuzaki, III, II* pârtie, p. 307 ;
ibidem, XII, p. 420-421.

• A. Veress, Documente privitoare la istoria Ardealului, Moldovei șl Țării Românești, 
V, Bucarest, 1933, p. 67 — 68; P. P. Panaitescu, op. cit., p. 155.

Sans tenir compte de la d^faite inflig6e une ann6e plus tard, le 
26 octobre 1596, ă Keresztes aux ann6es imperiale et de Sigismond 
Bathory, Michel entreprend ses grandes campagnes au Sud du Danube, 
dont Ies succes 6blouiront l’Europe de 1596 ă 1598 : aucun commandant 
de troupes chr6tiennes n’avait r6ussi auparavant ă avancer aussi loin dans 
l’Empire ottoman. Plusieurs fois, Michel ou ses capitaines iront jusqu’aux 
portes de Plevna et de Razgrad, au pied des Balkans, dans Ies environs 
de Sofia ou ă quelques jours de marche seulement d ’Andrinople. Jamais 
aussi la Peninsule balkanique n’avait connu une telle pouss6e antiottomane, 
r6unissant des forces aussi vari^es que surprenantes. Sur la cote dalmate, 
Ies Ouskoks se soulfevent, suivis par Ies paysant de Hertzdgov in e ; de 
meme, Ies volontaires croates, command^s par Georges LencoviA Un 
autre souRvement aura pour centre le Nord de l’Albanie, sous la conduite 
du patriarche Athanase d’Ohrid. Partout, d ’ailleurs, Ies prdlats levent la 
bannfee de la revolte : dans le Pdloponn^se et en Thessalie, Ies mouve- 
ments ont pour chef le mâtropolite Denis de Larissa 3 ; l ’̂ veque Denis 
Rally, parent des Cantacuzfene, essaie de dresser contre l’Infid^le Ies 
Bulgares de Tyrnovo. II adresse des lettres dmouvantes ă Michel le Brave : 
« Toute la chr6tient6 se penche vers Votre Seigneurie, comme le jugement 
dernier en t6moignera . . .  Je n ’̂ cris pas ces choses ă Votre Seigneurie 
pour que vous m’envoyiez de l’argent ou des dons, mais incită par ma cons- 
cience qui m’impose de servir dor^navant Votre Seigneurie »4.

Le prince valaque devait recevoir d’autres lettres analogues de la 
part des porte-paroles des peuples balkaniques8. Toutefois, il commenșait 
ă etre talonul par le manque d’argent, si nicessaire ă la paie de ses troupes. 
D ’autre part, la Ligue s’̂ tait r^vdl^e inapte ă exploiter ses victoires pour 
le bdn6fice de la cause, tout comme elle s’̂ tait av6r6e incapable de le 
soutenir convenabil ment. Enfin, ni Ies peuples balkaniques ne r6pondirent 
pas entierement â ce qu’on attendait d ’eux, c’est-ă-dire qu’au lieu d’un 
soulâvement g^n^ral, Albanais, Serbes, Croates, Grecs et Bulgares prirent 
Ies armes â tour de role, ce qui rendait leurs entreprises moins efficates. 
Cet ̂ tat des choses, ainsi que quelques autres circonstances externes devaient 
inciter le prince valaque â essayer de se constituer une base plus large 
pour sa guerre antiottomane. II pensa â un certain moment de riunir 
ă la Valachie Ies territoires bulgares compris entre le Danube et Ies Bal
kans 8. Mais bientot il renonța â ce projet, pour dresser Ies plâns d’un 
E tat roumain, agrandi et puissant. Ses projets prirent corps en 1600, 
quand, ayant rduni sous son sceptre Ies trois principaut^s roumaines, 
Michel le Brave s’intitula «prince de Valachie, de Transylvanie et de tout 
le Pays moldave ».
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Dis lors, sa renommde gueiTiere dtait bien ^tăblie. L’un des dmis- 
saires de l’empereur rendait d^jâ compte â son maître en 1597 du fait 
que «Les chrttiens de Bulgarie et des autres contr^es transdanubiennes 
l’attendent avec grande impatience et l’appellent chaque jour, qui plus 
est, lui envoient meme des lettres pour l’anth^miser de tant ta rd e r»7. 
Mais, sans le concours de l’empereur, Michel ne pouvait rien faire pour 
rdpondre â ces appels, si pressants fussent-ils ; il ne pouvait que tâcher de 
prot^ger les «pauvres gens », victimes de l’exploitation de la Porte 8.

7 A. Veress, op. eit.,p. 95 ; N. lorga, op. cit., p. 249.
• Voir la letlre adress^e par Michel au duc Maximilien, chcz Hurmuzaki, XII, p. 411.
• N. Hodoț, Vitejiile lui Mihai Vodă apreciate in Apus, Bucarest, 1913 ; C. Gdllner, Faima 

lui Mihai Viteazul in Apus, « Analele Institutului dc istorie naționali », VII, Cluj, 1939— 1942, 
P- 125 — 196 ; M. P. Dan, Șllri privitoare la Mihai Viteazul in eileva broșuri germane, Cluj, 19-15.

10 N. Cartojan, O dramă populară italiană a lui Giulio Cesare Croce despre Sinan Pașa 
și vitejiile romănești, Bucarest, 1936.

La production littdraire de l’dpoque t^moigne du retentissement des 
victoires obtenues par le prince valaquc sur les Ottomans. Bien que l’Occi- 
dent catholique n’eut pas trop ă eoeur d’exalter l’Mroisme d’un «schis- 
m atique», le nom de Michel le Brave appelait partout en Europe l’estime 
et l’admiration : maintes brochures, en vers ou en prose, avaient alertă 
l’opinion publique. C’est ce que firent les «Avissi» ou « Lettera » en Italie, 
les « Nouvelles » ou « Discours » en France, les « Nachricht », « Neue Zei- 
tung» ou «Briefe» en Allemagne, ainsi que leurs correspondants latins 
— « Copia », « Historia », etc. Les vers ^taient dits sur les tr^teaux forains, 
ou chant^s par des chanteurs ambulants (nomm^s en Allemagne les « Ban- 
kelsănger») sur une melodie sUrtotypfe, qui ensuite vendaient â leurs 
auditeurs le texte respectif.

Les productions de cette categorie abondent. Retenons-en quel- 
ques-unes â seul titre d’exemple, tel l e «Discours » păru â Lyon en 1595, 
ou ceux publice en Allemagne — â Francfort et Walstadt en 1595—1596, 
â Nuremberg en 1595 et 1602, — les imprim^s italiens de Venise en 1597 — 
1598 (qui nous apprcnnent la marche dc Michel sur Sofia) et de Rome en 
1600, ainsi que la brochure espagnole, publice ă Saragosse en 1599, qui 
parle des progres de Michel et de ses troupes jusqu’ă deux jours de marche 
d’Andrinople *. Egalement intdressante dans cet ordre d’idies est la piice 
en vers de l’Italien Giulio Cesare Croce, pr^sent^e sur toutes les places 
publiques d’Italie, ou il ita it question des aventures de Sinan Pacha aux 
Enfers 10. Cette pi^ce, Acrite avant 1605, rend compte aussi des hauts faits 
d ’armes de Michel le Brave. Enfin, cette s^rie est compl^t^e par quantit6 
d’illustrations et d ’estampes se i’apportant ă ses batailles, publides â 
l ’̂ poque.

Comme de juste, IVcho de ccs ^v^nements âtait encore plus grand 
au centre, ainsi que dans l’Est ou le Sud-Est de l’Europe. Les anciens 
calendriers et almanachs de Boheme, les po^mes d^di^s au prince valaque 
par le recteur de l’Universit6 pragoise, les vieilles chansons hongroises, 
les manuscrits de Pologne et de Russie en rendent amplement compte.

II va de soi que sur le th^âtre meme de la plupart de ses entreprises 
antiottomanes, autrement dit dans la Peninsule balkaniquc, la figure du 
prince roumain et ses victoires aient encore plus frapp<5 l’imagination
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populaire. D ’ailleurs, l ’aspect physique du h^ros ita it  bien fait pour im- 
poser, par ses traits ^nergiques : Ies peintres de Vienne et de Prague en 
firent le portrait. Quant au monde grec, Michel le Brave y fut hautement 
pris^, dans Ies milieux intellectuels aussi bien que dans Ies rangs du peuple. 
Parmi Ies Grecs cultiv^s qui contribu^rent â rendre illustre le nom du 
prince valaque, pendant qu’il vivait encore ainsi qu’aprâs sa mort, il 
convient de nommer en tout premier lieu le prelat fomentateur de la 
revolte de Tyrnovo, Denis Rally Paliologue, En tan t qu’organisateur du 
soulevement bulgare, celui-ci ^tait entrd en rapport avec le reste du clerg^ 
grec des territoires bulgares et grecs. II devient ensuite conseiller de 
Michel le Brave, ce qui lui permit de parler de sa bravoure, aprâs la dis- 
parition du h^ros, en Transylvanie, en Bussie et partout oh ses voyages 
le conduisirent. Meme apr^s que l’Autriche ait condu la paix avec la Porte, 
le p rd a t grec ne renonța pas ă son reve de liberte, se tournant â cet effet 
vers Ies Franțais, personnifi^s par le duc de N6vers. Mais celui qui fit le 
plus pour r^pandre la renommde de Michel, c’est le tr^sorier du prince, 
Grec lui aussi. II s’agit de Stavrinos, qui de par sa qualit^ auprâs du prince 
valaque fut le t^moin oculaire de maints grands ivinem ents qu’il raconta 
ensuite dans son fameux poisme en vers. S’̂ tant trouv6 aux cot£s de son 
maître lors de l’assassinat de celui-ci, Stavrinos fut arretd avec quelques 
autres intimes du prince; c’est dans la prison de Bistrița, ou il se trouvait 
en fUvrier 1602, qu’il r^digea son poeme, encore sous la coupc des tragi- 
ques £v6nements qu’il avait v^cus.

Son poeme, intitula Les hauts faits du tres pieux et tres valeureux 
Michel Voivode, recolta un grand succes, du en tout premier lieu ă son 
contenu : les actes de bravoure d’un h^ros qui le faisaient ranger parmi les 
grands lib^rateurs des peuples. Ecrite dans une langue tres proche de 
celle des chansons populaires grecques, cette ceuvre a beaucoup piu et fut 
beaucoup lue, comme l’attestent ses nombreuses âditions, qu’il serait 
oiseux de mentionner ici. Notons seulement qu’imprimdc pour la premiere 
fois â Venise, vers les annâes 1638, elle allait vite devenir un livre populaire, 
la lecture des veill^es, ce qui lui assura de nombreuses r^impressions durant 
les deux siecles suivants n . De plus, Stavrinos a eu ses imitateurs, pendant 
que les chroniqueurs et les historiens utiliserent son ouvrage comme source. 
Un rdsum6 slavon du poeme a 6td enregistr4 dans un manuscrit du XVIII® 
siecle; il s’agit de l’oeuvre d’un admiratcur anonyme du prince valaque, 
ridigie vers la fin du X V II' siecle 12.

11 Pour la renommfe de Michel le Brave dans le monde grec, ainsi qu’en ce qui concerne 
ic poeme de Stavrinos et ses edilions, cf. aussi D. Russo, Studii istorice greco-române, I, Bucarest, 
1939, p. 103 sq., oii l’on trouve toute la bibliographie de celle queslion.

12 I. Șlefăncscu, Epopeea Iui Mihai Viteazul in lumea greco-rusească in secolele XV II 
și XV III, Bucarest, 1934.

13 O TafraV, Poema lui Gheorghe Palamide despre viola lui Mihai Viteazul scrisd In 1607, 
Bucarest. 1934.

La popu larii de Michel le Brave dans le monde grec dicida un autre 
contemporain de prendre pour modale l’oeuvre de Stavrinos. II s’agit du 
Grec Georges Palam^dis 13, qui P riv it une chroniquc en vers s’intitulant 
L'Histoire contcnant tous les actes, les hauts faits et les guerres du tres glo- 
rieux Michel Voivode, le prince de Valachie, Transylvanie et Moldavie
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jusqu'au jour de sa mort. Cette chronique ou po^me, si l’on veut, rddigd 
peu de temps apr£s la disparition de Michel, d^bute comme l’Illiade.

Par la suite, Ies le ttris grecs, en voulant s’assurer des sympathies 
en Occident dans leurs efforts pour secouer le joug ottoman, ont beaucoup 
fait pour la renommie de Michel le Brave non seulement en Gr^ce ou dans 
Ies Balkans, mais ă travers toute l’Europe. C’est ainsi que le m^tropolite 
Denis de Larisse — celui qui avait tent^ un soulfevement de la Gr^ce — 
d6froqu6 par le patriarche constantinopolitain sur l’ordre de la Porte et 
trouvant asile en Italie avec d’autres prelat s grecs, contribua, avec ses 
compagnons, â entretenir et rdpandre la gloire de Michel le Brave. De 
meme, J^r^mie m^tropolite de la PMagonie et Athanase d ’Ohrid—ce— 
dernier bien connu pour sa tentative de râbellion et ses liens avec Michel 
le Brave — exiks en Allemagne, mirent au courant Ies diffdrents milieux 
qu’ils fr£quent£rent lă-bas de la valeur du prince valaque. Entre autres 
personnalit^s allemandes contact^es, un premier nom ă mentionner est 
celui du professeur Martin Crusius, l’illustre recteur de l’Universit^ de 
Tiibingen, qui Ies re țu t en mai 1599. Qu’ils ont parld de Michel le Brave, 
que l’6vocation de sa personnaliU ait profond^ment frapp^ le savant, on 
le voit non seulement d ’aprâs Ies souhaits d ’autres grandes victoires qu’il 
Ies pria de transmettre au voivode de sa part, mais aussi en lisant le 
«Diarium » de Crusius. II y mentionne la visite des deux prdlats, ainsi 
que celles d ’autres Grecs qui lui ont parM de Michel14.

14 D. Russo, op. cit., p. 105-107, 152-156.
u  Pour Ies ballades populaires grecques voir notamment Emile Legrand, Recueil de 

chansons populaires grecques, Paris, 1874; idem, Recueil de poimes historiques en grec vulgaire, 
Paris, 1877.

16 Spiros Lambros, Cataloguc of the greek manuscripts of Mount Athos, Cambridgc, 1895, 
voi. 1, p. 125, ms. 1385 (117), 6 apud D. Russo, op. cit., p. 133. Les vers ont 6t6 Iraduits aussi 
par Al. Iordan, dans son ouvrage, Mlhal Viteazul in folclorul balcanic, Bucarcst, 1936, p. 13.

Mais Ies viritables dimensions de la legende du h^ros valaque se 
d^gagent, encore mieux que des ricits râpandus par Ies lettr^s grecs â 
travers l’Europe, des nombrcuses ballades que lui d4dia le peuple grec16. 
Bien que la plupart de ces ballades se soient transmises, par voix orale, 
leur texte n’̂ tant public que bien plus tard, au moment ou se sont d6ve- 
loppdes Ies ^tudes folkloriques, quelques-unes d ’entre elles furent toutefois 
enregistr^es par Ies manuscrits de l’6poque, peu de temps apr&s leur com- 
position. C’est le cas de celle trouvde par le savant Spiros Lambros dans 
un manuscrit du X V IIIe silele du monastere Simopetra de l’Athos. Cette 
piece d^bute ainsi :

O, duc et prince de toute la Transylvanie, 
Michel Voivode, seigneur de V alaquic...

Tu l ’es acquis, ă jamais, la gloire sempilcrnelle 
Et pour tes bataillcs victorieuscs, 
Ton nom restera immortcl u .

Egalement nombreuses sont Ies ballades bulgares. TI fallait du reste 
s’y attendre, compte tenu de ce que la majoriti des bataillcs sud-danu- 
biennes de Michel le Brave eurent pour thdâtre Ies territoires bulgares.
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Ces chansons nous apprennent comment la Valachie et la Moldavie s’̂ taient 
rebell^es :

Le Pays Roumain s’est tveilli, 
Lc Pays Roumain et la Bogdanie, 
C’est Michel Voivode qui Ies a soulevis.

ou bien elles parlent des neuf annâes du rigne de Michel (1593—1601) :
La ribellion dura neuf ans, et le dixiime

elle se calma.
Dans le dixiime elle se calma.

Mais l ’̂ vocation la plus caractdristique de ces ivinem ents reste sans 
doute celle-ci :

Vous connaissez l ’imeute turque,
Vous vous rappelez la servitude des Bulgares, 
Des Turcs et des Arabes itaient venus,

Ils avaient asservi la petitc Serbie 
Et pensaient maintenant ă pousser plus loin. 
Mais ceci ne dura ni plus, ni moins, 
Que se souleva la noire Roumanie, 
La noire Valachie et la noire Bogdanie, 
Michel le Brave Ies conduisait 
A dtlivrer leurs saurs et frtres,

Enfin, une autre ballade bulgare pr^sente le voivode au milieu de ses 
troupes :

Michel Voivode placi sous la banniire
Entonnait la chanson gucrriire 
Et tonte la troupe l’icoutait 
Sa danse guerriire faisait trembler la terre 17

Quant aux ballades serbes, elles nous montrent Michel faisant fuire 
Ies Ottomans vers le Danube :

Les Turcs ottomans commc des troupeaux s’enfuient.
Mais Michel ne les laisse guirc fuire.
II les tue ou dans le Danube les noie u .

Bien que non encore attest^e dans les ouvrages folkloriques albanais 
d^jâ parus ou en cours de parution, la presence du prince valaque dans les 
chansons du temps ne serait que fort naturelle. En effet, la poisie populaire 
albanaise dvoque maintes autres figures de l’histoire roumaine, un Jean 
de Huniade ou un Etienne le Grand, par exemple, il n’y a donc pas de 
raison que celle de Michel le Brave manque ă cette s^rie.

Toute cette production folklorique des Balkans souligne la qualit6 
de Michel de «libdrateur », m ettant en lu m ile  ses combate pour secouer

17 Al. Iordan, op. cit., p. 7, 11, 15.
18 Jbidem.
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la domination ottomane. Aussi, le souvenir du prince valaque resta-t-il vivace 
dans la mimoire des peuples balkaniques. Emile Legrand, qui a public 
bon nombre des chansons populaires grecques d^di^es â Michel, note ă 
propos de Pune d’entre elles qu’il l’a entendue chant^e par un mendiant 
dans la gare de Roustchouk en 1875. De meme, l’auteur de ces lignes a 
pu ^couter dans une foire de Sofia, en 1935, l’une des ballades bulgares 
inspir^es par Ies actes hiroiques du voivode. La conclusion qui s’impose 
est que Ies campagnes sud-danubiennes de Michel le Brave, ă la tete de 
troupes dans Ies rangs desquelles, outre Ies Boumains, il y avait des Bul
gares, des Serbes, des Grecs, etc. constituent l’une des plus belles pages de 
l’histoire de la coopiration balkanique, coop^ration cristallis6e ă la fin 
du XVI' siecle dans la lutte des peuples de cette pârtie du continent pour 
leur liMration naționale.
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ION BUDAI-DELEANU’S WAY BACK TO HOMER

IO A N A  PETRESCU

Țiganiada, Budai-Deleanu’s masterpiece, was destined to be created 
far from the fatherland in a homesick banishment and to be published 
50 years after the author’s death, thus making its way timidly into the 
conscience of Romanian criticism, one century after it had been written '. 
Budai-Deleanu was discovered too late, so that his work could not become 
an active component of the național poetic consciousness in the epoch of 
rapid development, by the middle of the X IX th century. Later on, he 
was accepted but not assimilatcd by the literature which had, in the mean- 
time, forged for itself other paths. Thus Țiganiada took in a certain way 
a paradoxical place into the Romanian litera tu re ; it was considered a 
representative work and, at the same time, a masterpiece with no fore- 
runners and no followers. With regard to its ideology or lexic, Țiganiada 
raised no special questions whenever historians tried to insert this work 
into a cultural tradition : but as soon as it was considered as a whole, the 
poem asserted strongly its originality.

“A new and original creation” 2, as Budai-Deleanu himself affirmed, 
his work marked a revolution in the Romanian intellectual life : a moment 
in which poetry acquired seif-consciousness and was recognized as such, 
after long centuries dominated by the old confusion between poetry and 
rhetoric. Mixed as they were in the Byzantine tradition, poetry and rhetoric 
continued to dominate in common the writings produced by Romanian 
authors in previous centuries. We have not in view to state here the literary 
value of these works, but simply to underline the lack of artistic consci
ousness and of poetic intention, as these concepts are defined nowadays. 
For this reason we deliberately avoid the term of “artistical intention” 
used by some recent interpreters whose purpose is to revalue “ the ancient” 
Romanian literature from an aesthetic perspective 3 and who pay no

1 Țiganiada’s first version was published by T. Codrescu in “Buciumul român”, Iași, 
I (1875), II (1877) and was an object of criticism by the end of the century; we mention here 
Aron Densușlanu, O musă-cenușăreasă (A Cinderella-Muse) in“Cercetâri literare”, Iași, 1887. 
The second variant was published by Gh. Cardaș in 1925.

* Ion Budai-Deleanu, Epistolie închinătoare eătre Mltru Perea (Dedicatory Letter to 
Mitru Perea), In Țiganiada edited by FI. Fugariu, voi. I, București, 1969, p. 77.

3 This trend initiated by George Cfilinescu mostly in Istoria literaturii române de la origini 
plnă in prezent (The History of Romanian Literature From the Origina Tlll Present Days), 
București, 1941, has lately been theoretlcally substantlated by Dan Zamflrescu in his study 
Conștiința efortului arlisttc In literatura română veche (The Consciousness of Artistical Effort in 
Old Romanian Literature) in his volume Studii ț i  articole de literatură română veche (Studies and 
Articles on the Old Romanian Literature), București, 1967.

SYNTHESIS, II, BUCAREST, 1975
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atteution to differences in mentalities. As it seems to us and to other 
historians of Romanian literaturo, writers in past centuries reached beauty 
consciously by adorning the speech (ona rhetoric level) and not by invent- 
ing a verisimilar fictional universe (consequently on a poetic level — if 
we fall back, in order to define the terms under discussion, upon the Aris
totelic meaning).

For Miron Costin who wrote by the end of the XVIIth century 
the poem Viața lumii (So wags the world) Homer was not a poet, but 
“the famous historian Omir” 4. Miron Costin had no doubt that the written 
word was meant to convey t ru th ; he does not hesitate to affirm : “I 
am responsible for everything I  am writing” 5. The writer is either a 
historian or a philosopher, an interpreter of events who tries to seize their 
significance, that is to say a sophos; the story he is narrating is true, not 
feigned and since the subject of whatever work is truth, beauty is culti- 
vated only as a way of persuading. This belief is so strong on the theoretical 
level that it dominates the writing even when the author is lured by the 
picturesque, when he invents stories that can stress certain detached 
incidents or impressive legends, like Ion Neculce. Nevertheless, Neculce 
ignores and denies himself, because he feels that he has to adapt himself 
to a model which is improper to his nature. Read 0 samă de cuvinte and 
you will see that all these legends are presented not as a verisimilar fiction, 
but as hypothetic truths.

If we compare Neculce’s expressions : “They say that it might have 
been . . .  but it isn’t  in fact known, people only teii it” 8 with Budai- 
Deleanu’s proud statem ent: “but most of what is here belongs to the 
writer” 7, we will become aware of the essential change that had taken 
place in the meantime : the scholar has become a poet, he feels to be a 
creator of myths and ironically contemplates the old mentality which had 
reduced “the poetic meaning” to pure truth. The parchment (“pergamina” ) 
from Cioara and the “old papers” (“hîrțoaga” ) from Zănoaga guarantee 
ironically the historical truth of Țiganiada which preoccupies Onochefalos 
or Idiotiseanul in an ingenuous way and the learned Tălălău in a scholarly 
manner. To a great extent, the foot-notes of Țiganiada are a mock- 
heroic adventure of the reading, of certain possible readings, most of 
which are ironically inadequate. And even in the poem, a main personage, 
Parpangel, the singer of the Saint Love (Cosmogonical Eros), Parpangel 
the son of the witch, Parpangel the lover, Parpangel the law-maker, 
Parpangel who has covered (in swoon in fact) the initiatic way of an extra- 
mundane journey, Parpangel the coward and the brave, the wise and the 
mad one, brings the poet’s image into the centre of the action. The poet’s 
presence as an episodic character, from Homer onward is a “topos” of 
the epopee. I t  is that only instead of the blind singer, of the invalid visio- 
nary, to whom the access into the world of deeds is interdicted, instead

* Miron Costin, Predoslovie (Foreword) to Viafa lumii (So wags the world) in Opere 
(Works) cdited by P. P. Panaitescu, București, 1958, p. 318.

• Idem. De neamul moldovenilor (On the Moldavians’ Origin) in ibidem, p. 243.
• Ion Neculce, O samă de cuvinte (Somc legends) in Letopisețul Țării Moldovei edited by 

lorgu Iordan, second cdilion. București, 1959, p. 8.
’ Ion Budai-Dclcanu, Prolog to Țiganiada, voi. I, p. 69.
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of the Homeric Demodoc or of the Tassonian Scarpinel, we have to deal 
now not with a contemplator of the action, but with one of its prota
gonista. At half way between wisdom and folly, poetry seeks and disco- 
vers its one path. Beside the wise man and the hero, the poet is regarded 
in Țiganiada as one of the possible guides of mankind in its way to happi- 
ness; he States his belief in the existențial values of art.H

In European context, the recognition (and we may even say a 
triumphal one) of poetry as a way of existence is an essential feature of 
the Renaissance. In the Byzantine sphere of culture, the emancipation 
of poetry takes place rather late. Anyhow, Budai-Deleanu marks a neces- 
saiy moment in the evolution of Romanian culture. A proof thereof is, 
among others, the fact that a contemporary of the Transylvanian poet, 
lenache Văcărescu, surpasses in Observații sau băgări de seamă asupra 
regulilor . . . gramaticii românești (Observations or Remarlcs Conceming the 
Rules . ■ ■ of the Romanian Orammer) the limits of interest in prosody, 
“catches a glimpse of poetry’s domain and indicates the direction in 
which the poet’s activity must take place” 9. One generation later, the 
poet’s image stands out in the light of all romantic reflectors or, in order 
to respect the epoch’s sensibility, in an aurea of astral lights. Moses, Dante, 
Ossian, Heliade and — why not? — Prometheus will be named, all em- 
bodiments of a messianic calling or of a demiurgical vocation in which 
poetry reveals its true nature10. Poetic gesticulation ritualizes, the tired 
foreheads are resting in the palms of their hands, the glances are directed 
inwards or, on the contrary, rise towards celestial revelations, bodies 
wrapped in cloaks sit on ruins palpating the puise of history, of time, of 
times. Heaiing trains itself in order to intercept the Platonic harmony of 
the spheres, the prophetic voices shake the ground of the world, fore- 
telling apocalypses and resurrections. Cârlova’s myth can be explained 
more convincingly by this atmosphere of exaltation of the poetry than by 
the five honest poems which he left us. A sensitive soul, a soldierlike soul, 
embodying by these two qualities the ideal of the eighteen-forties, 
Cârlova dies at an age when he leaves nothing but regrets. “Wrcathes” 
gather around his memory — a centre of spiritual pilgrimage for a whole 
generation 11; and if Ruinele Tîrgoviștii (Tîrgoviște’s Ruins) has become 
a masterpiece, the more so the life and above all the death of the poet goes 
through a legendary transfiguration. Kogălniceanu tried to give by 
Hrisoverghi a Moldavian replica to Cârlova. He failed, partly because of

8 Sce our cssay, Poetul — Înțeleptul — Eroul (The Poet — The Wise — The Hero) 
"Tribuna” XIV, no. 17, 1970.

9 D. Popovici, "Primele manifestări de teorie literară In cultura română” (The Bcgin- 
nings of Litcrary Theory in the Romanian Culture), in Cercetări de literatură română (Rc- 
searches on Romanian Literature), Sibiu, 1944, p. 192.

10 About the poet’s messianic function as seen by the romantic generation, see D. Po
povici, Ideologia literară a lui I. Heliade Rădulescu (I. Heliade Rădulescu’s Literary Idcology), 
București, 1935, and G. Ivașcu’s anthology, Din istoria teoriei și a criticii literare românești 
(From the History of the Romanian Literary Theory and Criticism), București , 1967.

11 Among the numerous rcspects paid to Cârlova’s memory we note the poems of lancu 
Văcărcscu {Cârlooa’s Wreath) and Heliade Rădulescu {Al Cârlova’s Death), or the sensitive poet’s 
eulogy in The History of Romanians in the Time of Mlchael the Brave by N. Bălcescu.
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the poorness of the subject, partly because of the lucidity of the critic, 
but the intention remains and it is worthy of in terest18.

Between Cârlova, whom legend makes pass away quietly of pneu
monia (because in Cârlova we rather see a subject for the poetic sensi- 
bility of the epoch than a poet) and between Parpangel, whom Budai- 
Deleanu lets faint in a pool making him walk in a gypsy heaven and hell 
as an inițiate, the distance is striking, although the first avatar of the 
messianic poet, as well as the renaissancist imagc Parpangel descends 
from (even if partially caricatural) is the Platonic myth of the poetry from 
Ion. Thus, Romanian literature finds its way without knowing Budai- 
Deleanu’s work, that is to say ignoring the greatest poet it has produced 
up to Eminescu. By ignoring Budai-Delianu, it long ignores some of its 
hidden possibilities, which the genius of the Transylvanian poet had 
revealed : first of all the ironical vocation, a component of our ethnic 
spirituality, that censors the exaltations and is defined by a fundamen- 
tally classical structure; secondly, the epic vocation. The epic language, 
thoroughly shaped in Țiganiada, will be rediscovered in the Romanian 
literature and modelled in Eminescu’s manner with a great delay. The 
novei appears late, joining up the “physiologies” with the literature of 
misteries as in Filimon’s Ciocoii vechi fi noi and does not descend directly 
from the epopee, so as it would have probably happened if Țiganiada had 
been known more early. At last, in the third place, Budai-Deleanu’s 
work represents the first great synthesis of aesthetic finality with Roma
nian spirituality. The nineteen-forties is wholly an epoch of synthesis, 
but in order to reach to the incorporation and the remodelling of the 
universal tradition an epoch means less than the organic creation of a 
writer of genius. In this sense, as Romanian literature was unware of Budai- 
Deleanu’s existence it had to wait for Eminescu.

We have stated that, in a certain sense, Budai-Deleanu has no 
precursors. This assertion seems to be aberrant, as no great literary work 
is born on an empty ground, but appears only the moment in which it 
can incorporate a preexistent literary material. Our statement is the more 
delicate as Țiganiada is partially a parody 1? and, normally, the parody 
can only appear the moment when there exists a model to be parodied, 
that is to say the moment in which tradition does not only exist but 
also grows as firm as a “model” value. The role of this tradițional pattern 
is fulfilled in Țiganiada's case on onc side by the epic European tradition 
from Homer to Tasso and Milton, and on the other hand by the național 
folkloric tradition. By this folkloric tradition we don’t  mean only the 
quantity of anecdotes, legends, etc., incorporated in Țiganiada, although 
Budai-Deleanu’s poem abounds in folkloric m aterialM. But we refer to

11 Mihail Kogălniceanu, "Viața lui A. Hrisoverghi” (A. Hrisoverghi’s Life), Inlroduclion 
to the volume Poezii a lui A. Ilrisovergl (Pocms of A. Hrisoverghi), Iași, 1843.

13 P. Cornea, Ion Budai-Deleanu — un seriilor de Renaștere timpurie intr-o Renaștere 
intlrztată (I. B. D. — a Writer of Early Renaissance in a Tardy Renaissance), In Studii de 
literatură română modernă (Rcsearches on Modern Romanian Literature), București, 1962 ; 
S. Bratu. Locul "Țiganiadei" In istoria ideologiei noastre literare (The Place of Țiganiada in 
the History of our Literary Ideology), "Limbă și literatură” XIII, 1967.

14 Ov. Blrlca, “Folclorul In "Țiganiada” lui Ion Budai-Deleanu” (The Folklorc in Ion 
Budai-Deleanu's Țiganiada), in Studii de folclor și literatură (Resenrches on Folklore and 
Literature), București, 1967.
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something else, to the recognition of a tradition ; and this is the more 
important since Budai-Deleanu, who was educated in the spirit of the 
Enlightenment, looks ironically to the “vain beliefs of the folk”.

In one of Țiganiada's foot-notes, Musofilos tries to define the poetic 
creation as opposed to the orator’s skill. Another commentator, Simpli- 
țian, recognizes with stupefaction the principie of poetic creation in the 
folklore : “That is to say, similar to our peasants when telling stories” 15, 
exclaims Simplițian before Musofilos’ explanations — and with this he 
integrates the popular creation in the poetical products. Without taking 
into consideration all the ideological reserves of the remaining notes, this 
affirmation (strengthened repeatedly through Homer’s example) is abso- 
lutely notable. By recognizing and turning to account the folklore, Budai- 
Deleanu discovers the stylistic matrix of the Romanian culture, and the 
incorporation of the European literature in his work is no imitation, but a 
legitimate integration, such as Virgil’s and Cicero’s integration in the 
Benaissance, the redeeming of Greece in the German romanticism, India 
for Schopenhauer — such as every definitory moment in a național culture 
supposes the integration of the universal tradition in an original synthesis.

15 Budai-Deleanu, Țiganiada, voi. I, p. 87.

This synthesis is achieved in Budai-Deleanu’s case under the sign 
“Back to Homer”, similar to Winckelmann’s return to antiquity in the 
German Enlightenment. In the Dedicatory Letter , the Romanian poet 
presents his poem as a toy, but legitimates it by a long European literary 
tradition that ascends through the works of Casti, Tassoni, Ariosto to the 
supreme authorit y — Homer. A Homerus ridens, whose works were 
appreciated as authentic hypostases of poetry chiefly comica!, both by 
Aristoteles, by Boileau and Pope. The simple reference to Homer’s autho- 
rity cannot, however, define the aesthetic orientation of a writer because, 
in spițe of short periods of rebellion or of eclipses, the cult of Homer 
remains one of the permanent component s of the European literary cons- 
cience. Classicism considers Homer’s work as a prototype of canonic 
beauty and — identifying allegory with poetry — reccomends an allc- 
gorical reading of his poeme. Romanticism raises Homer to the quality 
of an innate poet, as the supremely spontancous embodiment of poetry 
at its beginning. Therefore we may ask which of the aspects of the universal 
Homer has chiefly appealed to Budai-Deleanu.

The foot-notes of Țiganiada frequently reccomend an allegorical 
reading of the text, referring each time tothe model provided by Homeric 
allegories; it might seem that they plead in favour of a classical reading 
of Homer’s poems. But the Homeric model is also invoked in situations 
that visibly contradict the aestheticsof neoclassicism, as for instar.ee in 
legitimating the poetic value of the folkloric material, or in motivating 
the introduction of the dialectal terms as a component of the poetic lan- 
guage. To sec in the use of provincialisms a source of nobility of the style 
seems to be a heresy within the limits of Boileau’s aesthctics. On the con-

6 - C. 416
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trary, in Aristotel’s Poetica, the stilus gravi» — which is defined starting 
from the Homeric language — is characterized as an offence against the 
common language, an effect realized by using the verse, the trops and an 
unusual (consequently poetic) lexic, in the contents of which barbarisms, 
archaisms, provincialisms are not only admitted, but even required i e .

The structure of Țiganiada (original in the context of the comic 
European epos) is that of a mixed poem, born at the confluence of the 
eroic epopee (Vlad’s gesta) and of the mock-heroic poem (the gypsies’ 
adventures)17. Neoclassicism postulates a clear separation of species, 
starting from the aristotelic idea of the specialization of talents in con- 
formity with the poet’s nature. In Aristotel’s Poetica Homer enjoies, 
however, in this respect, a preferențial regime. Considered not only as the 
author of lliada and Odiseea, but also of the comic poem Margites, Homer, 
the inițiator of the tragic and of the comic poetry alike, is for Aristotel 
a total poet who fulfils in such a measure the desideratum of impersona- 
lity that his nature doesn’t determine and doesn’t partialize any longer 
the poetic Vision 18. This presentation of Homer as a complete poet seems 
to havc appealed to Budai-Deleanu when he conceived his work as a syn- 
thesisoftwo poetic moods — the heroic from lliada and the comic from 
Batrahomiomahia.

11 Aristotel, “Poetica”, in Arie poetice. Antichitatea (Ars Poetica. The Antiquity), ed.
by D. M. Pippidi, București, 1970.

17 Sec our studies, Formula epopeii eroicomice in Țiganiada lui Budai-Deleanu (The Mock- 
Hcroic Poeni’s Formula In Budai-Dclcanu’s Țiganiada), "Studia Universitatis Babeș-Bolyai”, 
Series Philologia, 1969, fasciculus 1 and Mitlzare șl demitizare in Țiganiada (Mythicizing and 
Demythicizing in Țiganiada), in ibid., 1970, fasc. 2.

18 Aristotel, Poetica, quotcd edition.
18 In this sense sec Ion Vlad, Pouestirea. Destinul unei structuri epice (The Story. The 

Destiny of an Epic Structure), București, 1972. On "rccalls”, see our book Ion Budai-Deleanu 
și eposul comic (Ion Budai-Deleanu and the Gomical Epos), Cluj, 1974.

That is why for the Eomanian poet the return to Homer doesn’t 
mean a confining to the sphereofthe neoclassical aesthetic dogmas, but 
rather a meditation on the condition of poetry, a meditation which fre- 
quently leads him to the rediscovery of the primary sense of certain topoi, 
degraded in the European evolution of the epopee. In this respect an 
example is offered by the “rccalls” , a common epic structure in the Ho
meric or Vergilian epos. A t Alcinous’s court, just before his return to 
Ithaca, Ulysses recalls the fall of Troy, his wanderings and the beginning 
of his unhappiness ; at Dido’s palace, Enea recalls the fall of Troy and his 
adventures till he reached Carthagina. The recollections introduce into 
the narration a great variety of tone (since the narrator is now the central 
character); despite this recalling, the poem is amplified and the action 
connected to an “ inițial time” , to the origins which reveal the beginning 
and significancc of the series of events. In modern epopees the recalling 
is replaced by the stories. The context is the same 19, but the narrative 
does no more evoke the origins of the main action, but helps to diversify
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the pattern by introducing parables, instances, examples brought into 
relation by a general human significance. In Țiganiada, Florescu’s speech 
rediscovers the primary condition of recollection when he puts into light 
the starting point of Vlad’s deed (“ the first beginning” , as Budai-Deleanu 
said) — and this is one of the reasons that make us believe that Țiganiada 
is, at least on the level of heroic action, an attempt to rediscover the ori
ginal condition of the epos.

Developed under Homer’s aegis, this attempt affords to Țiganiada 
a particular place into the history of Romanian literature and makesus 
understand why Budai-Deleanu realized that he was the founder of a 
new cultural trend.
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CONFIGURATION CULTURELLE ROUMAINE DANS LA PREMIERE 
MOITlG DU X IX 'S lk L E .  ANALYSE DES LISTES DE SOUSCRIPTEURS

CĂTĂLINA et VICTOR GEORGE VELCULESCU

Dans un article p r u d e n t  \  nous avons pr^sent^ une m^thode 
math^mathique pour Fanalyse des donntes num^riques qui, vu leur 
quantitd, ne sauraient etre interprdt^es au moyen des proc£d£s de calcul 
habituels. Nous avons utilis6 lâ Ies donn^es obtenus des listes nominales 
de souscripteurs — personnes qui facilitaient la publication des livres, 
en versant â l’avance le prix d’un ou de plusieurs exemplaires — donn^es 
qui permettent l’identification de la loca lii, de l’6tat social et du nombre 
de volumes souscrits.

Dans la mesure ou ces listes mentionnent la position sociale et le 
lieu d’origine des souscripteurs, elles contribuent ă une meilleure connais- 
sance des groupes sociaux et de leur implantation g^ographique, aussi 
bien que des facteurs mat^riaux qui ont favoris6 l’accueil fait â certaines 
cat^gories de livres et aux oeuvres 6trang£res, en g in ea i. Notre enquete 
est limit^e aux variations qui se laissent saisir dans le d6veloppement 
unitaire de la culture roumaine, dans la premiere moiti^ du silele pass£; 
mais il est Evident que de telles recherches pourraient embrasser des zones 
culturelles entieres. Nicolae lorga a attir6, plus d’une fois, l’attention 
des chercheurs sur Ies livres qui ont circuli dans Ies Balkans ă l’̂ poque 
des mutations id6ologiques de la fin du X V III8 — d^but du X IX 8 si&cles2 ; 
d ’autres ^tudes r^centes ont pris en charge ces ^Idments concrets qui 
expliquent Ies relations entre structures sociales et structure de la culture 
Acrite ă un moment donn^.

Nos recherches ont pris comme point de depart le premier livre 
roumain avec une liste de souacripteurs ă la fin, indiquant la localit6, 
l’i ta t  social et le nombre d’exemplaires; ce livre a 6t6 publi6 en 1815, 
alors que le dernier en date est de 1853, ann6e qui a 6t6 choisie par 
nous. Entre ces deux dates, nous avons identific 39 livres, totalisant 
12032 souscripteurs ayant pay6 ă l’avance 21276 exemplaires 3. Comme 
la Bibliografia românească veche (Bibliographie des livres roumains anciens)

1 Voir notre article Livres roumains ă listes de souscripteurs. (Premiire moitii du XIX* 
sitele) publiâ dans < Revue des iludes sud-est europâennes >, 1974, 2, p. 205 — 220.

1 Voir Ies articles qu'il a publiâs dans «Revista istorică», IV, 1918, p. 6, 9, 110 — 115; 
V, 1918, p. 65, 68, 98; VI, 1920, p. 11 -14 , 123, 261-264, 269; IX, 1923, p. 161-162; XIII, 
1927, p. 427-428; XXIV, 1938, p. 122-125; sa contrlbution dans «Analele Academiei Ro
mâne, Memoriile Secției Istorice », II* sirie, tome XXIX, 1907, p. 4.

1 Dans l’article pricident, nous avons utilist Ies donnâes obtenues des listes nominales 
de souscripteurs annexâes ă 26 livres (soit 6938 personnes ayant payâ 12203 exemplaires).

SYNTHESIS, ti, BUCAREST, 1975
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s’arrete ă Fannie 1830, il est fort probable qu’un certain nombre de titres 
avec des listes est rest^ borș l’atteinte de nos recherches 4.

* Ă la suite des tliments nouveaux fournis par les livres qui vient de s’ajouter a notre
premiere enquâte, les donntes numtriques ont, sans doute, augmentt, mais les conclusions aux-
quelles n ous avons abouti n’ont pas modific nos conclusions avanctes dans le premier articlc;
tout au contraire, ces conclusions ont acquis des nuances nouvelles. Par consiquent, les titres
qui seront identifits â l’avenir pouront compltter, sans contredir, nous le supposons, les donnâes 
statistiques grouptes â la fin de cet article.

6 Voir cette distribution dans l'article citi â la note 1. Pour faciliter la lecture du prtscnt 
travail, rappelons que pour les genres nous avons adopți la rtpartition suivante : a) ceuvres 
littiratres ; b) livres de Science et manuels ; c) philosophie-pidagogie-morale ; d) thiologie.

* Pour celles-ci, la rtpartition concerne les ptriodes suivantes: I. jusqu’en 1820; II. 
1820-1829; III. 1830-1839; IV. aprts 1839.

7 Voir l’article citi ă la note 1 du prtsent travail.
8 Voici quelqucs titres seulement parmi le nombre des ttudes consulties pour l’intcr- 

prttation des donnics numtriques : Cornelia Bodea, Preocupări economice-cullurale in Tran- 
stloanla, 1786 — 1S30, < Studii >, IX, 1956, no 1, p. 87—106; Liore et sociitc dans la France du 
XVIII* sticle. Paris, voi. I, 1965; voi. II, 1970; Al. Du|u, Coordonate ale culturii românești 
in secolul al X V III1**, 1700— 1821, București, 1968; Al. Du(u, Carte și societate in secolul al 
XVIIIl**, dans le volume Explorări în istoria literaturii române. București, 1969, p. 31 —64 ; 
P. Cornca, « Cerere » și ofertă in determinarea profilului traducerilor de la jumătatea veacului trecut 
dans le volume Probleme de literatură comparată și sociologie literară, București, 1970, p. 109— 115; 
R. Mandrou, La France aux XVII* et XVIII* siicles, Paris, 1970; Le littiraire et le social. 
Eliments pour une sociologie de la littirature. Sous la direction de R. Escarpit, Paris, 1970 ; 
M. Anghelcscu, Preromantismul românesc (pină la 1840), București. 1971 (chap. : Cultura 
și literatura română in a doua jumătate a secolului al X V III1**, p. 29 — 67); P. Cornea, Originile 
romantismului românesc, București, 1972 et notamment p. 255 — 267 et 434 — 458; P. Cornea, 
O întreprindere editorială bucureșteană la jumătatea secolului al X IX ,ea  dans le volume Oamenii 
începutului de drum, București, 1974, p. 145 — 156 ; Al. Duțu, I rlnnovamenti della cultura romena 
scrltta e le strulture sociale net periodo dei Lumi, dans Struclure sociale et diveloppement culturcl 
des villes sud-est europiennes et adriatiques aux XVII*— XVIII* siicles (Ades du Colloque inter- 
disclplinatre de Venise, 27 -30  mai 1970), București, 1975, p. 133-142.

• Voirl’Annexe 1 pour la rtpartition des volumes dans la conjoncture « rigion t etl'Annexc 2 
pour la rtpartition des volumes dans la conjoncture « ipoque-rigion-genre i.

Compte tenu des n^cessit^s techniques, ainsi que des rialW s d’ordre cul- 
turel, social et territorial, nous avons r^parti Ies livres par genres8, Ies souscrip- 
teurspar cat^gories sociales,le tempspar dpoques® (p6riodes), le territoire par 
r^gions (provinces). Ainsi, pour la Muntenie, une vingtaine de centres plus im- 
portants sont mentionnis : București (sic), Cîmpulung, Pitești, Alexandria, 
Brăila, Buzău, Caracal, Giurgiu, etc. ;dans leBanat, le nombredeslocalit&men- 
tionnâes dipasse 40, englobant Ies villages environnants: Timișoara, Arad, 
Vîrșeț, Lipova, Caransebeș, Orșova, Făget, Comloș, Belinț, Panciova, Ciacova, 
Ghioroc, Cenad, Sombor, Pojejena, Izbiște, Cusici, lasenova, Voevodinți,etc.

Nous appelons « attribut», toute sp^cification de livre, genre, £poque, 
r^gion, position sociale et occupation. Un seul attribut ou une s^rie d’attri- 
buts d^finissent une « conjoncture ». Notre but est de calculer la rtpartition 
des livres dans certaines conjonctures, puis d’ttablir des corrtlations qu’il s’agit 
d ’interprtter. Dans ce sens, nou savons dtjă  prtsentt une rtpartition des volu- 
mes dans Ies conjonctures suivantes : tpoque, position sociale-tpoque, genre- 
tpoque, position sociale-genre-tpoque et nousen avons 6tabli descorrtlations7.

Nous nous proposons d’examiner la rtpartition des volumes dans 
la conjoncture : r^gion-(poque-genre, en dtchiffrant en meme temps la 
signification des chiffres (par exemple : ă la meme tpoque, la Muntenie 
prefere la littârature, alors que le Banat prouve un penchant marqut 
des souscripteurs vers Ies livres de Science et manuels) 8. Les tpoques seront 
inum iries dans l’ordre dtcroissant du nombre des volumes souscrits9
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RgPARTITION DES VOLUMES DANS LA CONJONCTURE: RtGION -  gPOQUE -  GENRE. 
CORRGLATIONS

Parmi Ies r^gions (provinces) roumaines, la M u n t e n i e  repre- 
sente la seule qui ait marqu£ de l’intdret pour tous Ies genres.

Les livres de Science et manuels trouvirent des souscripteurs des 
Ies P re et I I e 6poques (par consdquent dis avant 1830), bien qu’ils 
se montrassent encore peu actifs. Pendant la I Ie 6poque, la M u n t e n i e 
est 6galement la seule r^gion qui souscrive aux livres de philosophie, 
avec un intâret qu’aucune autre rdgion, â quelqu’̂ poque que ce fut, ne 
manifesta jamais â certain genre, â l’exception, toutefois, de la Moldavie 
envers la Mitologie au cours de la P "  6poque. Pour ce domaine, tont 
au contraire, la M u n t e n i e ,  avant 1830, semble manifester de l’indif- 
fdrence 10. Apres 1830, cette rîgion marque un brusque saut quantitatif, 
au cours des I IP  et IV e £poques; les habitants de cette province sous- 
crivent non seulement â toutes les cat^gories de livres, mais ils s’averent 
aussi les plus nombreux, par rapport aux autres r^gions (sauf, n^anmoins, 
la Moldavie qui, au cours de la I IP  âpoque prete un int^ret plus marqufe 
pour les ceuvres UtUraires, et sauf, dgalement, le Banat qui, au cours de 
la IV e dpoque, se montre plus friand de livres de Science et manuels).

10 II va de soi que nous nous occupons seulement et toujours des livres qui s’accompagnent 
de listes de souscripteurs.

Par constfquent, apres 1830, lorsque les pâriodiques font leur paru- 
tion râguliere, que les socidt^s litt^raires et culturelles prennent un grand 
essor et que l’enseignement £tabli sur de nouvelles bases accueille un 
plus grand nombre d’âeves roumains, la M u n t e n i e  repr6sente, en 
matiere de souscription aux publications, de meme qu’ă d’autres points 
de vue, la rdgion roumaine la plus active. Cette situation doit etre assurA 
ment mise en rapport avec l’effervescence culturelle et politique 
des environs de Fannie r^volutionnaire 1848. La transition opdrâe entre 
la parution des livres grâce ă l’aide gdn^reuse d’un seul protecteur — 
le plus souvent un homme ais6 — et la parution due ă la souscription, 
c’est-â-dire grâce ă la contribution d’une masse varide de lecteurs, constitue 
l’indice d’un commencement de d^mocratisation dans le processus de 
subvention des ceuvres culturelles. Retenons, en meme temps, que 
la transition s’est produite lentement en M u n t 6 n i e avant 1830 et 
qu’elle s’est acc&er^e ensuite, ce qui apporte un argument supplâmentaire 
â la these qui considere l’annde 1830 une limite possible entre la litt^rature 
« ancienne » et la litt^rature « moderne ».

Pendant les I (re et I I e p^riodes, le B a n a t  est la lAgion la 
plus active, d^passant la Muntenie 17 fois (Bre dpoque) et 2 fois (11° 
£poque). Les deux provinces manifestent un penchant commun pour 
la philosophie — pedagogie — morale.

Alors que la Muntenie souscrira â ce genre, au cours de la IP 
6poque â peine, le B a n a t  le fait, d^s la P re £poque, pour 70% des 
volumes; plus jamais souscription plus massive ne sera faite dans aucun 
autre genre. II convient dgalement de relever une dissociation dans le
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geme philosophie—pedagogie—morale : le B a n a t  penche vers la peda
gogie, cependant que la Muntenie prefere la philosophie, non pas en tan t 
que Science abstraite, niais comme guide moral.

Les livres de Science et manuels, peu demand^s avant 1820, seront 
amplement soutenus â l ’̂ poque suivante (45% du total des volumes).

Apres 1830, les gouts des souscripteurs du B a n a t  diffâreront 
visiblement de ceux de la Muntenie : comme nous venons de le dire, 
au cours de ces ann^es-lâ, l’importance de la Muntenie augmentera brus- 
quement en fait de souscription puisque des livres de tout genre y seront 
achet^s, alors que celle du B a n a t  va d^croître, cette r^gion maintenant 
exclusivement son gout pour les deux genres d^jă pr(f(r(s avant 1830. 
Les lecteurs et acheteurs de philosophie—pedagogie—morale et de livres 
de scicnce et manuels du B a n a t  occupent la seconde place apres ceux 
de la Muntenie mais se maintiendront bien avant ceux des autres r^gions. 
On duduit cependant des rapports corrMatifs : en comparaison avec les 
epoques antdrieures, l’importance des volumes souscrits est moindre 
(3,4 fois moins qu’â la P re £poque pour la pedagogie et 3,7 fois moins 
qu’â la I I e (poque pour les manuels).

II est int^ressant de noter qu’il n’existe pas de souscripteurs du 
B a n a t  pour la litterature et la theologie. Que les lecteurs de cette rdgion 
ne soient pas attW s par les livres religieux, rien d ’̂ tonnant: ils n’avaient 
pas une institution eccksiastique qui initiât — comme en Muntenie ou 
en Moldavie — la publication des livres theologiques d’expression roumaine, 
autres que ceux du culte. Ce qui est surprenant, toutefois, c’est qu’ils 
n’aient pas ete souscripteurs aux livres de litterature. Mais, lâ encore, 
n'oublions pas qu’au B a n a t  l’impression des livres en langue roumaine 
repr^sentait un acte de culture significatif, chargĂ d’un sens patriotique: 
les livres devaient etre un moyen d’dducation, et non pas une occasion 
« de ddectation » — tel que fut le cas en Muntenie et en Moldavie ou les 
belles-lettres jouissaient de la grande faveur du public, sinon effective- 
ment, du moins dans les aspirations des lecteurs.11

Apres 1840 (IVe dpoque), 1’activitd du B a n a t diminue brusque- 
m en t: on rencontre seulement des souscripteurs aux livres de Science et 
manuels, et bien que leur nombre fut moins grand qu’aux dpoques prici- 
dentes, ils restent les premiers ă câtd de ceux de la Muntenie. Ce penchant 
vers la pedagogie et les livres de science-manuels prenait certainement sa 
source dans l’existence de VEcole preparatoire d’Arad et des dcoles village- 
oises d’expression roumaine.

Pourquoi le B a n a t , aussi actif pendant les premieres anndes, renon- 
ce-il apres 1840 aux souscription s ? Sans doute, une rdponse complete 
ne saurait etre donn6e qu’aprâs avoir examina l’ensemble historique et 
culturel de la rdgion, mais — ă premiere vue — on peut affirmer qu’une 
des causes a surement 4t4 la consolidation d’une politique de ddnationali-

11 II convient de rappeler que faule d’une bibliographie g6niralc analytique complile 
des livres roumains apris 1830, il est probable que d’autres livres & listes de souscripteurs exis
tent encore sans que nous ayons pu les dipister. Cependant, comme nous l’avons dtjâ dit au 
dibut, il y a peu de chances que des donndes nouvelles changent les directions ginirales dijâ 
relevtes A l’aide des anciennes donnAcs ; tout au plus, peuvent-elles apporter des nuances suppli- 
mentaires aux affirmalions dijă faites.
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sation de la part de la domination autrichienne avant et surtout apres 
la rdvolution de 1848.

Troisi^me, par le nombre des volumes souscrits, 1’ O 11 6 n i e offre, 
par Ies gouts qu’elle accuse ă l’âgard des diff6rents genres publiâs, un profil 
caract6ristique qui la distingue aussi bien de la Muntenie que du Banat.

Avânt 1820 (donc, avant l’insurrection de Tudor Vladimirescu 12, 
on n’y trouve aucun souscripteur ! Entre 1820 et 1829, Ies souscriptions 
soutiennent seulement Ies livres de Science et manuels, genre qui lui con
fere la dernidre place parmi Ies autres r^gions (30% des volumes souscrits 
au total). En ce sens, l’Oltânie reste, toutefois, moins active que le Banat. 
II faut dire, en passant, que pendant ces anndes-lâ, l’Olt6nie accuse le 
penchant le plus marque pour cette categorie de livres ; pour aucune autre 
categorie et jamais plus, l’importance de l’Oltenie en mati^re de souscrip- 
tion ne sera aussi grande.

11 Les ivinements poliliques menlionnis ne sont pas, nicessairemcnt, les catiscs — ou 
en d’autres cas les effets — de l’apparition de certains livres ă listes de souscripteurs; ces ivene-
ments peuvent itre des phinomincs paralliles & celui que nous itudions ici, contribuant de pair 
ă difinir l'ipoque en cause.

13 II est possiblc que nos lectcurs trouvent nos alfirinations contradictoires, ă savoir que 
l’Oltenie souscrivait ă 30% des volumes scienlifiques et manuels pendant la IIe tpoque. alors 
qu’elle achetait seulement 17% de cette production au cours de la IIIe ipoque; et pourlant, 
l’importance des acquisitions diminue environ trois fois, pendant la dcrniires ipoque. en com- 
paraison de la premiere. Rappelons que dans la premiire pârtie de cette itude (voir R1ÎSEE, 
1974, no 2, p. 207 — 208 et 219—220) nous parlions des rapporls corrilatifs et de leur râie dans 
l’interpritation du materiei. Dans ce cas, les pourcentages reprisenlenl le rapport entre les 
volumes souscrits par une rigion 4 telle ou telle ipoque, pour tel ou tel genre, multiplii par 100, 
el le total des volumes du mime genre 4 la mime ipoque. Ce rapport corrilalif permet d’itablir 
l’ordre des prifirences d’une categorie sociale envers de genres difterents ă certaines ipoques 
ou celles des difterentes categories sociales — comparies les unes aux autres — envers certain 
genre, i  la mime ipoque.

Notre affirmation ci-dessus : «l’importance diminue trois fois pendant la derniire piriode 
par rapport & la pricidente • se justifie par l’opiration du calcul, effectute comme nous venons 
de le dire : rapport entre le total des volumes souscrits par une rigion â une ipoque donnee, 
multiplii par 100 et le total des volumes de tous genres ă certaine ipoquc. Ce rapport corrilatif 
permet au chercheur d’itablir l’ordre des prifirences d’une catigorie sociale, envers certain 
genre, & des ipoques difterentes.

14 L’absence de souscripteurs dans certaine rigion et pour cerlains livres peul ilre due 
aussi au manque de publiciti; la parution d’un livre dans une localiti quelconque n’itait pas 
en effet immidiatement connuc ailleurs. Par consiquent, le comportement des habitants en ce 
qui concerne un genre donni, dipend aussi de l ’existence du mime intirit pour ce genre chez 
l’auteur ou l’iditeur. Aussi, la souscription suppose-t-elle non seulement l'adhision des lecteurs 
ă un certain genre, mais aussi l ’initiation des auteurs et des iditeurs en vue de le lancer. L’auteur 
et les iditeurs itaient poussies par des stimul! personnels mais sans doute aussi par l’existence 
d’un certain godt qu'ils supposaient et qu’ils voulaient igalement satlsfairc et divelopper.

Au cours de la I I I e 6poque (1830 — 1839), 1’0  11 6 n i e continue 
â souscrire aux livres de Science et manuels (17 %), mais elle se voit d^passee 
non seulement par le Banat, mais aussi par la Muntenie et, pour ce qui est 
de la pâriode precedente, elle-meme marque une importance trois fois 
moins grande13.

Les ceuvres HtUraires viennent en second lieu et 1’ O 11 £ n i e se 
classe troisieme, pour ce genre, aprds la Moldavie et la Muntenie.

Au cours de ces ann^es, l’O 11 6 n i e recrute peu de souscripteurs 
pour les livres de philosophie-pidagogie-morale, dont ils demandent un seul 
titre, notamment Christoîtia d’Anton P a n n 14.
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Aprăs 1840,1’ O 11 6 n i e semble changer de profil: plus d’acheteura 
pour Ies livrea de Science et manuels, en ichange, vif engouement pour 
Ies livres de thtologie (14%) genre auparavant n ^ lig i. Maintenant, c’est 
la deuiiim e r^gion aprâs la Muntenie (oii, malgri tont, on souscrit troia 
fois plus de volumes !) et dipasse considârablement Ies autres r6gions. 
H s’agit en premier lieu des livres de musique religieuse (aorte de manuela 
pour Ies 6coles de chantres) id itis  par Anton Pann qui surveille leur dif- 
fusion d’un esprit averti et astucieux, quant ă la loi de l’offre et de la 
demande dont dipend en gdn6ral la diffusion. II est vrai que Ies monastăres 
du Nord de 1’ O 11 6 n i e — constanta et traditionnels centres de la cul- 
ture — s’en montraient trâs a tt ir is 16.

16 Par l’impression de ces livres, A. Pann poursuivait ă ressiisciter dans des formes 6cla- 
tanles — les formes du temps passi — l’art de chanter, absolument dtchu ă son âpoque.

*• N. lorga. Istoria bisericii românești, voi. I, 1930, București, p. 212, 217 — 220.
17 Ce livre entre • sous presses aux frais de Nicola Nicolau de Brașov », bien que 510 volu

mes furent demandis par des souscripteurs. II se trouve lâ, comme en d’autres cas, un exemple 
£loquent du passage de la parution d’un livre aux frais d’un compatriote de bonne volonti 
â celle qui s’accomplit au moyen de la souscription des lecteurs. D’ailleurs, dans une Note, le 
traducteur exprime clairement ses doutes quant au bon accueil qui serait fait au livre (doutes 
semble-t-il injustifiis, vu le nombre des volumes souscrits):« Je ne suis pas absolument certain 
qu’une semblablc traduclion en roumain sera bien accueillie par notre Nation qui n’en a pas 
l’accoutumance •.

Les oeuvres litt&raires attirent plus de souscripteurs qu’au cours de 
la I I I e 6poque. Aussi bien, 1’ O 11 6 n i e — quand meme six fois moins 
active dans ce domaine que la Muntenie — se place la seconde, peu avant 
la Moldav ie.

Compte tenu du caractere de manuel des livres de thiologie, l’Oltinie 
garde et accentue ses pr6f6rences pour le livre d’enseignement, mais 
n ’̂ vite pas le «livre de d^lectation».

Pour conclure, l’O 11 6 n i e , ă la diff^rence du Banat, se montre 
d^sireuse d’acheter non seulement des livres de science et manuels — envers 
lesquels elle t^moigne d’une louable pr^dilection — mais aussi des 
livres de thtologie, fait du aux monast&res, importants centres de culture; 
de meme, elle montre de l’intâret ă la littirature qu’elle envisage en tant que 
production artistique (dans le sens qu’on accordait â ce terme â l ’̂ poque).

Avânt 1820, la M o l d a v i e  ^tait la seule r^gion qui poss^dait 
des souscripteurs aux livres thMogiques, rdsultat de l’action mende par le 
m^tropolite Veniamin Costache afin de faire transcrire et imprimer en 
roumain les livres de base de la litt^rature orthodoxei a . Maintenant, 
par rapport ă la thiologie, la M o l d a v i e  pr^sente une importance, 
comparable seulement ă celle de la Muntinie envers la philosophie, pendant 
la I I e p^riode. Tout en dtant soumise ă une concurrence de la part d’autres 
r^gions, la M o l d a v i e  reste la premiere (46%) dans le domaine des 
livres de Science aussi, grâce ă une forte souscription (nombre flev^ de sous
cripteurs) au livre de J.H . Kampe, Ba dtcouverte de VAmerique, imprimi 
â B ude.17

Retenons comme particuliârement idifiant le fait qu’en M o l d a v i e 
l’icbo iveilli par ce livre a i t i  plus puissant que partout ailleurs. Le 
livre «ouvrait» largement l’esprit sur les vastes horizons du monde et 
paraissait tout juste ă un moment oii, en M o l d a v i e  igalement, Asachi 
tenait des cours en roumain, destinde aux ingânieurs et, oii plus tard, 6tait
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fond^e la Societe des Mtdecins et Naturalistes avec des membres associ^s 
provenant de diff^rents pays voisins.

De 1820 ă 1829, l a M o l d a v i e  n ’enregistre plus de souscripteurs ! 
A la meme 6poque (ou plus exactement de 1821 â 1828) furent ferm6s 
l’Acad&nie princiare de Jassy et le S^minaire de Socola (faubourg de cette 
viile). Ce ne serait, pourtant, qu’en vârifiant le rapport entre tous Ies volu- 
mes parus en ce moment e n M o l d a v i e  et tous ceux parus en d’autres 
r^gions, qu’on pourrait savoir si, en virit6, l’activit6 culturelle y diminua, 
comme on le dirait d’aprts la pauvreti des listes de souscripteurs.

En ^change, de 1830 â 1839, la M o 1 d a v i e repr^sente le sous- 
cripteur le plus ferme et le plus actif des livres de litttrature, en esp^ce 45% 
des volumes parus. La risonance extraordinaire de la traduction du roman 
Paul et Virginie de Bernadin de Saint-Pierre (ouvrage d’un nouveau type 
de sensibilit6) est un indice dloquent de la note — elle aussi distincte — 
— qu’apportera l a M o l d a v i e  â la d^finition et â l’affirmation de la 
litt^rature roumaine moderne.

Pour Ies livres de science et manuels, elle pr^sente une importance 
deux fois moindre qu’ă la P re ^poque (elle repr6sente ă peinele quatrieme 
acheteur, en fait d’importance — 13 % des volumes parus)18. E t lorsque 
ces souscripteurs se d^cident ă acheter des «manuels », ce ne sera pas pr^- 
cis^ment cela, mais certain livre d’information pratique — Iconomia 
rurală {L'Economie rurale), un recueil de conseils pratiques e t « modernes ».

18 Toules ces donnies sont dvidemment celles qui ont rdsulti de l’examen des listes de
souscripteurs. Rappelons â nouveau que lors mâme qu’il s’agissait de livres parus & l’aide de
souscripteurs, encore vendait-on plusieurs exemplaires que le nombre des volumes souscrits.

18 C. Gane, le traducteur roumain affirme explicitement qu’il n’y a qu'une forte sous- 
cription qui, « pourra encourager Ies amateurs, de voir augmenter, grandir, ce vfnfrohle objel 
(la liltfrature roumaine — n.n.), ă faire traduire aussi d’autres ouvrages, peul-Otre meilleurs, 
dans l’espoir que pour l’impression de semblables livres (pour lesquels Ies frais d’un seul sont 
insuffisants et empfchent la traduction d’ouvrages inportants), ils seront appuyis par de ncm- 
breux souscripteurs

Si la philosophie — pedagogie — morale semble n’avoir Mn6fici6 
que d’une bien modeste attention de la part des acheteurs pendant Ies 
ann^es 1830 — 1839, â l ’̂ poque suivante (apr^s 1840), Ies Moldaves appa- 
raissent comme Ies seuls souscripteurs du genre. II s’agit de la traduc
tion d’un livre publii â plusieurs reprises en franțais, allemand et anglais : 
Principes philosophiques, politiques et moraux de Franțois-Rodolphe de 
Weiss, fidele aux iddes de la R6volution Franțaise et habitu^ du salon de 
Madame de Stael. L’initiative de cette traduction roumaine et la quantit^ 
des souscripteurs prouvent une fois de plus le don de r^ceptivitd des Mol
daves â la nouveaut^.

Quant aux auvres litttraires apris 1840, on constate qu’elles ^taient 
demand^es trois fois moins que prdc6demment (comme importance 
dans le processus d’acquisition, l a M o l d a v i e  se place la troisiâme â 
cette 6poque parmi Ies autres r^gions). Mais d’une tr&s grande r^sonance 
jouit un roman ^pistolaire des plus volumineux — Agatocles de Caroline 
Pichler, adapt6 par Madame de Montlieu — ,1B chose toute nouvelle alors 
dans la litt^rature roumaine.

Pour la Mitologie, Ies livres de Science et manuels, la M o l d a v i e 
se trouve ă cette ipoque parmi Ies r^gions poss^dant le moins d ’acheteurs,
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mais cela ne l’empeche pas d'etre le seul souscripteur du Dictionnaire al- 
lemand-roumain ainsi qu’ă celui des termes techniques.

Si, pendant la premiere p^riode, la M o l d a v i e  penchait vers la 
Mitologie et, en meme temps, vers Ies livres de Science, elle va d^voiler, 
pendant la troisiime p^riode, son remarquable gout pour la littirature et, 
pendant la quatri^me p^riode, pour la philosophie-ptdagogie-morale. II 
semblerait donc qu’on ne puisse ^tablir une dominante ; et pourtant, cette 
dominante apparaît plus nette que pour aucune autre rdgion : la M o 1 d a - 
v i e accueille avec un int^ret constant la nouveautt et choisit de pr6f6rence 
Ies bons livres, s^rieux, raffin^s, voire pr^tentieux.

B u d a ,  P e s t ,  V i e n n e ,  P a r i s .  Celles-ci appuient l’ac- 
quisition des livres de Science et manuels, de meme que ceux de philosophie- 
ptdagogie-morale ; leur importance dans la participation â l’oeuvre de sous- 
cription d^croît le long des quatre âpoques.

Dans ces localit6s activaient surtout Ies Roumains, habitant Ies 
provinces passâes sous la domination autrichienne (le Banat, la Transyl- 
vanie, la Plaine d'Oradea); par cons6quent, on y retrouve Ies 
memes pr^ferences.
L a  T r a n s y l v a n i e

En fait, nous d^signons sous ce nom seulement Ies locabtds du plă
teau transylvain. A l’instar du Banat, la Transylvanie appuie des livres 
de Science et manuels. Une seule fois, ă la I IP  £poque, un livre de peda
gogie fait son apparition. Les quelques noms inscrits pour Ies livres de 
litterature ou de Mitologie sont dus aux relations d’Anton Pann avec la 
viile de Brașov.
La P l a i n e  d ’ O r a d e a  (Comprend les localitds suivantes : Oradea, 
Ghiula, Șiclău, Șimand, Otlaca).

On y trouve des souscripteurs â la philosophie-morale et aux livres de 
Science et manuels, non pas ă la littirature et ă la Mitologie. Pendant les deux 
derni^res 6poques, l’importance des premiers genres dicroît elle aussi.

Mentionnons qu’en Transylvanie, aussi bien que dans la Plaine 
d'Oradea, le nombre des volumes demand^s est â peu preș 3,5 fois plus 
petit qu’au Banat. II est utile de comparer ces donnees au total des livres 
parus pendant la piriode consid6r6e (il n ’est pas possible de les comparer 
au total des acheteurs, ita n t donn6 le manque d’informations) et si les 
r^sultats concordent avec les nâtres ou pourrait alors affirmer qu’â la 
diff^rence des siecles antârieurs, pendant les premieres decennies du X IX e 
siecle, le centre culturel des Roumains se trouvant sous domination autri
chienne, passe de Brașov au Banat. Dans l’dtat actuel de notre recherche, 
il risulte seulement avec certitude que le Banat a pris une part plus active 
ă l’oeuvre de souscription que toute autre rigion d’au-delă des Carpates.

Pareillement, nous tenons ă rappler que dans ces r^gions, de meme 
que dans les villes de l’dtranger (Buda, Pest, Vienne, Paris), les souscrip- 
teurs contribuaient â un nombre de volumes 2,5 fois plus grand que celui 
de Moldavie. C’est presque le tiers des volumes souscrits en totalit^, qui 
etait demand^ dans ces rigions et localit^s.

On peut donc affirmer que les provinces roumaines sous domination 
autrichienne (et parmi elles, notamment le Banat) ont jou6 un râie parti- 
culterement actif dans le proeessus de parution des livres â souscripteurs.
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9 LISTES DE SOUSCRIPTEURS ROUMAINS 93

Une comparaison du total des livres parus pourrait indiquer si, par hasard, 
l’importance des volumes imprimis â l ’aide des souscripteurs — par rapport 
aux autres moyens — n ’a pas i t i  plus accus^e au Banat que dans Ies 
Principaut^s Danubiennes.

*
Comine nous avons dâjâ eu l ’occasion de le dire, Ies souscripteurs 

ne repr^sentent pas la totalitâ des lectcurs d’une rdgion ou d’une ipoque. 
Pourtant, si l ’on trașait une carte compar^e de la diffusion des livres grâce 
â la souscription dans le contexte balkanique, en utilisant aussi Ies listes 
de souscripteurs des livres grecs, bulgares, serbes, etc., on pourrait recueillir 
des informations pr^cieuses, absolument nouvelles et 6difiantes quant â 
la configuration culturelle de cette zone du continent. Les donn^es une 
fois obtenues doivent sans cesse etre nuanc^es grâce â l ’apport de rensei- 
nements historiques, culturels, sociaux, etc. offerts par d’autres source.

ANNEXE I

R^gions Volumes Souscripteurs

Valaehie
11.251*

11.262
11.465 5.982

6.008
6.138

Banat
3.228

3.346
3.404 2.951

3.006
3.061

Oltenie
3,053

3.109
3.165 1.124

1.158
1.192

Moldavle
1.867

2.007
1.955 974

1.058
1.038

607
632

657 311
329

347

Transilvanie**
460

482
504 199

214
229

La plalne d’Oradea
388

408
428 295

313
331

Bucovine
24

29
34 7

10
13

• C f. < R.E.S.E.E. X I I .  1974, n« 3. p.
•• Seulement les locallUs du plateau de Transilvanie.
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LECTURES ET ATTITUDES ROMANTIQUES DANS LA ȘOCATE 
ROUMAINE AU D^BUT DU XIXe SltCLE

MIRCEA ANGHELESCU

Lcs premieres decennies du X IX e siecle — 6poque de profondes 
mutations dans l’ensemble de notre culture — apportent, â cote d’une 
reorganizat ion des structures traditionnelles de la litterature roumaine 
par suite du contact avec la litterature romani ique occidentale et la mise 
en valeur d’anciens filons de la culturc specifique (folklore, litterature 
de colportage), un 61argissement indiscutable du cercle des lecteurs, du 
non seulement â certaines causes exterieures (ecoles plus nombreuses et 
d’un niveau plus dleve, apparition des premieres revues culturelles-littd- 
raires, etc.), mais aussi du fait que la litterature romantique de ce temps 
est, en bonne mesure, de fașon deliberee et principiale, une litterature 
d’une grande accessibilite. EUe s’adresse, des le debut, â un public fort 
nombreux et agit dans la direction dans laquelle cette masse do lecteurs 
etait deja preparee â actionner, ordonnant et saisissant — avant l’heure 
— ses intentions et ses aspirations. C’est ce qui explique pourquoi l’in- 
fluence de cette litterature sur le lecteur moyen est tellement rapide et 
considerable, determinant pour la premiere fois — dans notre culture du 
moins — le phenomene de la mode litteraire, c’est-â-due transformant 
des tendances generales plus ou moins vagues, diffuses, en manifestat ions 
concretes, clairement visibles sous le rapport spectaculaire, par l’inter- 
mediaire de la litterature. Ces « modes » se trouvent, ă cote d’autres causes, 
â l’origine de l’atmosphere favorable au romantisme et on pourrait affirmer 
que, si le romantisme est, indubitablement, le produit de son epoque, le 
contraire de cette assertion est, en quelque sorte, tont aussi vrai.

L’epoque est dominee, par exemple, par le gout de l’histoire. C’est 
â present que l’on imprime en roumain Ies ecrits historiques du prince 
Cantemir (Descriptio Moldaviae, 1825, Hronicul vechimii româno-moldo- 
vlahilor, 1835—1836), de Șincai (Hronica românilor, 1843)e tc ’esttoujours 
ă ce moment que d^bute l’activit^ de l’infatigable historien Mihail Kogăl- 
niceanu, par l’esquisse d’une Histoire de la Dacie, des Valaques transdanu- 
biens et de la Valachie * (Berlin , 1839), conținuse par la publication d’an
ciens documents historiques dans « Alăuta românească» (toujours en 
1838), pour qu’en 1840 paraisse la revue «Dacia literară », dans Vlntro- 
duction de laquelle le meme Kogălniceanu affirme : «Notre histoire con- 
tient assez de faits h6roiques, nos beaux pays sont assez grands, nos cou- 
tumes assez pittoresques et poitiques pour que nous trouvions aussi 
chez nous des matieres d’inspiration pour nos oeuvres . . .  », et dans

* En franțais.

SYNTHESIS, II, BUCARE5T, 1975
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98 MIRCEA ANGHELESCU 2

VIntroduction â «Arhiva românească», parue une annee plus tard, îl 
poursuit son idee : « C’est surtout l’histoire roumaine qui doit etre notre 
livre de chevet . . .  C’est lă quenous apprendrons ce quenousavons fait 
et ce qui nous reste â faire. . . »  En 1844 Bălcescu commence â publier 
ses Audes historiques, et en 1845 paraît «Magazin istoric pentru Dacia » 
â Bucarest et Letopisețele Țării Moldovei ă Jassy. A partir de 1836 com- 
mencent â paraître, dans divers journaux, Ies notes archeologiques de 
V. Blaremberg, ensuite Ies notes d ’Asachi, Boliac, Laurian, G. Seulescu, 
Bariț, etc.

Cette prioccupation marquee pour l’histoire invade la poesie d’Asa
chi, Cârlova, Heliade, Alexandrescu, Hiisoverghi, la prose de Negruzzi, 
Bariț, Aristia et Asachi encore, penetrant ^galement dans la niusique, 
Ies arts plastiques. Asachi commence â publier ses gravures â scenes his
toriques (La Mere d’Etienne le Grand, Etienne le Grand devant la cita- 
delle de Neamțu, etc.), le peintre viennoisMiller (Miiller) r^alise, d’apr^s 
une idde d’Asachi, le tableau « Testament politique d’Etienne le Grand » 
(1834) et en 1830 le peintre Constantin Lecca annonțait dans « Curierul 
românesc» son arrivAe â Bucarest apris un voyage de trois mois, pendant 
lesquels «il a peint toutes Ies ruines des antiquit^s roumaines qu’il a 
v isitfe» . Dans la meme atmosphere ossianesque, le harpiste (anglais?) 
Bochsa presentait au public roumain, en 1841, ses fantaisies surle theme 
de la ballade moldave In  cetatea părăsită.

Tant d’histoire ne pouvait pas demeurer sans influence sur la con- 
vention sociale et le prince regnant Georges Bibescu, lors d’une visite 
â Tîrgovi.ște en 1844, n ’hesite pas ă pousser son voyage jusqu’au monas- 
tere Dealu, ou il se recueille path6tiquement (du moins selon la relation 
de Simion Marcovici dans «Vestitorul românesc ») devant son glorieux 
pred^cesseur, Mihai Viteazul, qui inspire Ies reves patriotiques de tous Ies 
ecrivains de l’epoque : « Et aprcs l’intonation du Te-Deum traditionnel, 
il s’est signe devant Ies saintes icânes et, se retournant, il a aperțu la mo
deste pierre tombale qui recouvre la tete du prince Mihai Viteazul, il a 
crois6 Ies mains sur sa poitrine, Ta contem ple pendant une minute avec 
tristesse et soupirs, ensuite, pdnArc d’un frisson qui n ’est le privilege 
que des grandes âmes, il s’est agenoui!16, Ies yeux remplis de larmes et 
l’a baiste en soupirant. Les nombreux spectateurs qui l’entouraient en 
ont ite  profond^ment frappds »\  etc. Cet ^venement a vite 6t6 immorta- 
lise en vers par un auteur prudent qui signait seulemeiV'des initiales C.I., 
dans la meme gazette : Une larme de prince sur la tombe de Mihai Viteazul. 
D’ailleurs, Bibescu dtait un admirateur de Grigore Alexandrescu, et il se 
pourrait que ce geste, caricaturise par laplume du chroniqueur mondain, 
ait 6t6 du â ce poete. En tout cas, l’exemple du prince consacrait une 
attitude, repr^sentait l’illustration d’une tendance populaire.

Actuellement, l’histoire comporte non seulement le sens d ’anciennete, 
mais aussi celui de la continuitA Meme les sentiments intimes des revo- 
lutionnaires de 1848 obtiennent une autre dimension si on les rapporto 
ă la continuitd historique de leurs efforts et l’ardent patriotisme qu’ils 
affichent — avec une forte teinte sociale — est ennobli par le sens de la 
tradition; Alexandre Golescu-Albu, l’une des figures les plus interessantes

1 Dans «Vestitorul românesc», 1844, n°. 68, p. 269 — 270.
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de l’âpoque, est fier de continuer l’oeuvre commencee par son pere : « Aussi 
j ’approuve la conduite de notre pere, il a agi en bon citoyen, je suis fier 
d ’etre le fils de Dinico Golescu . . .  Oui, noble et gen^reux pere, je tâcherai 
de t ’imiter ; je veux etre hai par Ies boyards, ces vils flatteurs, et je veux 
etre chdri, aime par ces pauvres et vertueux paysans »2. Un fait plus inte- 
ressant, c’est que parfois Ies timides attitudes protestataires sont revetues 
de formes originales, inspirees en 6gale mesure de Ferm ent populaire et 
de celui historique, et qu’elles jouissent d’une telle popularit6 que Ies auto- 
rites sont oblig^es de prendre des mesures : «Un petit noyau de cette 
espece de patriotes cruț faire acte de civisme en s’affublant de bonnets 
en peau d’agneau, tirant leur origine de l’ancien costume moldave. Cette 
coiffure usitee encore parmi nos paysans montagnards pourrait etre com- 
paree â des bonnets persans rabattus au sommet. Associee au costume 
europfen, elle ne manque pas de se faire remarquer par son 6trangete. 
Le prince n ’y fit attention que lorsque la mode avait commencâ â prendre 
une certaine extension et â devenir un embleme» 3.

a G. Fotino, Boierii Golești, voi. II, București, 1939, p. 32 et 33 (en franțais dans le texte).
3 N. Soutzo, Mimotres, Vienne, 1899, p. 118 (en franțais dans le texte).
4 N. Soutzo, op. cit., p. 59 (en franțais dans le texte).
• Aurel V. Sava, Corespondenfa lui Ilie Kogălniceanu cu fratele său lancu, dans < Arhiva 

româneascâ », voi. IX, 1943, p. 40.

Vers 1825, la socrâte moldave, composee de boyards retrogrades et 
dinues de tout horizon culturel, desappointe N. Șuțu, boyard aux concep- 
tions tout aussi reactionnaires, mais phanariote raffine, avec une solide 
education franțaise et attire par la poesie dans sa jeunesse : « Le boyard 
moldave m ’a păru par-dessus tout positif. Les sujets de conversation qui 
se pr^sentaient m’etaient peu sympathiques; j ’avais de la peine ă me 
faire aux conditions d’une atmosphere dont les eldments n’etaient pas ceux 
que j ’avais aspiris jusque-lâ»4. Cependant, Șuțu n’avait pas la possibilite 
de percevoir et de comprendre la transformation d’une socoti qui lui ^tait 
tout de meme etrangere et â laquelle il ne pouvait pas tres bien s’assi- 
miler. On lisait beaucoup â pr^sent, on lisait les auteurs les plus divers et 
surtout des romans path^tiques, tin^breux, miraculeux, rtidemment, 
— en un mot, des romans ă tendance romantique — puisque « etre 
comme dans les romans » devient, pour un homme pos^, synonyme de 
quelque eboșe d’inimaginable, comme c’est le cas pour l’honorable âchanson 
lancu Kogălniceanu, Tonele de Mihail Kogălniceanu, qui &rit en 1824 
â son frere Ilie : «Physiquement, mon frere, je me porte bien mais je 
souffre beaucoup moralement, car tout ce que m’a fait endurer cet immonde 
Cațichi, j ’imaginais etre du domaine du roman . . . » 5. Un an plus tard, 
en 1825, paraissait le volume Caracteruri de B. P. Mumuleanu, contenant 
la satire Muierile (Femmes) dans laquelle la lecture des romans reșoit 
une critique acerbe, — sur le meme plan que la mâdisance, le luxe et les 
d^penses exorbitantes propagateurs de la d^composition morale :

Ellcs se surpassent ă qui inicux mieux
A courir la viile i  l’affât des nouvelles modes. 

Lâ oii il y aurait de nouvelles marchandises
Elles se pricipitent par la pluie, par la boue, 

Et â peine renlrtes,
Elles se mettent â lire.
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Mais en fait de lectures, quc lisent-elles?
Des romans qui leur font perdre la tite. 

Elles ne lisent pas quelque chose de moral, 
Mais quelque roman pastoral . . .  etc. *

II est certain que, dans le pays ou ă l ’etranger, Ies jeunes prennent 
contact avec la littteature romantique du moment et leur correspondance 
im oigne de la profonde impression qu’elle leur produit — Lilia  de George 
Sand par exemple, le roman des amours de l ’auteur avec Alfred de Musset, 
lu et relu avec emotion par George Filiti, teudiant ă Paris en 1840 : « Si 
je ne vous ai pas encore ip o n d u , mon cher ami, prenez-vous-en en premier 
lieu ă M-me Sand. Mais ne craignez pas que je vienne vous batir des romans. 
TI s’agit tout simplement d’un de ses romans, L61ia de bouleversante mi- 
moire que j ’ai relu par une espece dedefi quelques jours avant la rteeption 
de votre premiere precieuse lettre . . .  » 6

Mais Ies lectures romanț iques se trouvent dgalement â l ’origine de la 
rcdecouverte de la nature, dont la signification d^passe en importance le 
ph6nom£ne similaire de l ’Occident, non parce que l ’ampleur et le caractere 
original de cette mode aient 6 i  plus importants chez nous, ou plus parti- 
culiers — au contraire, ils sont encore sporadiques et timides durant ces 
anntes precedant la rivolution — mais parce que ce changement d’atti- 
tude est entierement le resultat de la transposition de la littteature dans 
la vie. Si en Occident, vers la fin du X V III8 sitele, la vie citadine avait 
eloigne la nature de l ’horizon des habitants — nobles et bourgeois — et la 
redteouverte du paysage sauvage equivalait pour ceux-ci â une vteitable 
revolution de la sensibilii, chez nous cet eloignement de la nature ne 
s’est jamais produit. Le boyard, grand ou petit, possidait des terres et 
passait une grande pârtie de son temps â la campagne, au milieu de la 
nature ; ils n’âtaient pas rares ceux qui, chasseurs passionnes, ressentaient 
vteitablement le charme d’une longue promenade ă travers Ies forets ou 
le long des marais constituant un paysage d’une inimaginable v a r ie i 
(Ies M^moires de N. Șuțu sont remplis de telles pages). Le bourgeois non 
plus ne vivait pas dans l ’atmosphere ferm^e des murailles d’une viile, 
qui l ’emptehait de respirer; nos villes, y  compris Ies capitales des Princi- 
pautes, teaient dtaltes sur de grandes surfaces, Ies maisons parsemfe 
dans de vastes mers de verdure, Ies vignobles et Ies âtendues boistes des- 
cendaient jusqu’au coeur de la viile, et la distraction p if te te  des citadins, 
boyards ou bourgeois, 6tait—avant—meme le d^but du sitele — de sortir 
«ă l’herbe verte », pour une promenade en caltehe ou ă pied, accompagnte 
de l ’u iv itab le  et riche repas, apres quoi la jeunesse dteoulait la « h o ra » 
ou dansait, pendant que Ies vieux fumaient leur nargui!6 et arrangeait Ies 
affaires familiales. L ’un des plus anciens manuscrits contenant des vers 
« ^gayants », publie par N. Cartojan, comprend plusieurs de ces productions 
qui peuvent nous offrit une idte plus claire sur Ies liens familiers du cita
din avec la nature; quoique la forme prosaique du texte lui confere une

* I.a Iraduclion des poisies cilfes dans cet article appartient ă l’auteur.
' George D. Florescu, Un român necunoscut la Paris acum un veac . . . ,  dans «Arhiva 

româneasca », voi. VI, 1941, p. 185 (en franțais dans le texte).
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note de v u lg a rii apparente, il est Evident que nos citadine goutaient Ies 
b e a u is  de la nature :

Maintenant, au mois de mai, 
Lorsque Ies champs ressemblent au paradis, 
Et que la plaine est fleurie 
Et recouverte d’herbe, 
Quand on va se promener, 
En calăche ou i  cheval . . .

o u :
Et si l’on s’doigne,
Dans Ies vignes, dans Ies vergers, 
L’on voit beaucoup de beaută. 
Les yeux sont charmis, 
Pendant que l’on Jcoute le rossignol . . .  7

7 N. Cartojan, Contribufii privitoare la originile liricii românești In Principate, dans «Re
vista filologică >, I (1927), p. 206.

* En franțais dans le texte.
8 Radu Rosetli, Amintiri, voi. I (Ce-am auzit de la alfli), Jassy, s.a.,p. 52 — 53.

La red touverte  de la nature signifiait en i a l i i  la decouverte d’un 
nouvel angle de sa perception et celui-ci suppose une sensibilii iduquie, 
apte ă le comprendre et â l’assimiler. Cette transformation touche tonte 
l’ambiance et, en meme temps que le costume occidental, la classe des 
boyards adopte tout l’apparat occidental de la maison ; or, l’un des endroits 
les plus visibles dans lesquels la mode romantique laisse son empreinte 
dans la vie des habitants, est le petit paysage domestique de chacun : le 
jardin. Sur les instances de leurs femmes, plus iceptives ă la mode et 
moins regardantes â la dipense, les boyards commencent ă engager des 
jardiniers occidentaux qui amenagent leurs parcs ă la mode de l’Ouest, 
ainsi que l’a fait le « hetman » Radu Bosetti, ă l’instigation de sa femme : 
«Lorsque ma grand-mere â vu cette cour d6so!6e et minable, sans verdure, 
autour d ’elle, elle a d u e la i au hetman qu’elle ne resterait pas un jour de 
plus ă Bohotin jusqu’ă ce qu’il ne lui bâtisse une maison dans laquelle 
elle puisse vivre, et qu’il n ’ait fait planter un jardin potir 6gayer le paysage. 
On a engage un jardinier allemand qui a t i i  des plâns et a p la n i ,  dans 
l ’enceinte de la cour, c â i  Sud, un petit mais tres joii jardin ă la franqaise *, 
contenant un beau bassin avec un jet d ’eau. Ce jardin a cependant sem bi 
bientât trop petit ă ma grand-m^re. Lorsque, apres 1830, les circonstances 
ont păru etre plus calmes, on a demoli la pârtie du mur vers l’Ouest, on 
a mis les bases d’un jardin anglais et on a bâti une grande orangerie pour 
abriter les nombreux eitronniers . . .  » 8 II ne faut pas beaucoup de pers- 
p ic ac ii pour observer que le «jardin anglais» qui remplace celui «ă la 
franșaise » apres 1830, est un jardin rom antique; il avait besoin d’espace 
afin de pouvoir ddployer l’apparence d’un paysage sauvage. Mais une 
nouvelle attitude envers la nature ne signifie pas n^cessairement l’amd- 
nagement d’un jardin â la mode, et nous trouverons les 6 im ents de cette 
nouvelle comprehension des b e a u is  du paysage, dans les choses les plus 
inattendues, un sermon religieux, par exemple, oîi les fâtes de Pâques 
offrent l’occasion ă son auteur anonyme de im oigner de l’emotion d’une 
sensibilii inhabituellement romantique pour un serviteur de l ’autel : 
«Le printemps, dans notre climat de Valachie est beau et doux ( . . . ) 
lorsque la lumiâre du soleil n ’est ni embude par les vapeurs du crepuscule,
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conune ailleurs, ni trop violente, comme par Ies chaleurs caniculaires. Chez 
nous c’est une lumiere pure et douce, qui remplit de qui^tude toute la 
nature, dtant pareille ă la lumiere divine. Elle se montre â l’horizon aux 
arbres et l’Echo des montagnes se precipite par Ies flutes des bergers, et 
lorsque cette lumiere se prepare â s’6teindre, le ciel se couvre de la chlamyde 
briliante des 6toiles scintillantes et elle se d^peche de revenir imm^diate- 
ment ! Alors on ne regrette ni la fraîcheur de la nuit qui s’est 6coul6e, 
ni l’dclat du jour ă venii’. II semble parfois que le soleil se leve au-dessus 
d’une terre . . . et apporte du Levant aux hommes des couleurs inconnues. 
Chaque instant ajoute une nouvelle beaut^ ă la nature . . .  »®.

Les jardins, Ies păros et Ies alkes constituent une pr6occupation 
importante aussi pour le jeune Mihail Kogălniceanu, que le vieux lancu 
Kogălniceanu fait relater en dâtail les ev6nements de son voyage vers la 
France oii il allait compliter ses 6tudes, et surtout d^crire les endroits 
qu’il parcourt. II 6crit ainsi, de Vienne, en septembre 1834 : « .. . laroslav, 
grand et plaisant bourg, ensuite Pcevorc, petite bourgade appartenant au 
prince Lubomirski, avec un joii jardin plein de toute sorte de fleurs et avec 
des allâes de peupliers et de saules. Apres y avoir d6jeun6, nous avons 
poursuivi notre route par Lansut, bourg petit et laid, mais avec une allee 
qui dure depuis Pcevorc, tout le long de la grande route, jusqu’ă l’entree 
de cette viile. Cette alke est compos^e d’arbres tels que châtaigniers sau- 
vages, peupliers, tilleuls, sapins, hetres, frenes. II y a aussi un jardin avec 
un grand palais [jardin] orn^ de toutes sortes de fleurs et d’arbres, avec 
de petits temples et de beaux kiosques, appartenant au comte Alfred de 
Potoski, l’un des plus riches palatins polonais. Le bourg est entourt d’une 
belle aUde . . . »  Fribourg lui semble etre « une viile petite, mais avec 
une place â belles fașades, statues, fontaines et arcades agreables ă la 
vue . . . »  et Schdnnbrunn, ou N. Filimon devait aussi s’arreter un quart 
de siecle plus tard, « est une belle construction, avec de tres beaux et agrea
bles jardins, contenant des colonnes, des statues et d’agrdables alldes»10.

’ Ce texte est in id it: Cuolnl ce s-au făcut la Paști, la București, in anul 826, dans le ms.
3056 de la Bibliothăque de l’Acaddmie, f. 208’ .

10 M. Kogălniceanu, Scrisori, publides par V.Haneș, București, 1913, p. 7 et suiv.

Un voyage habituel de l’aristocratie des Principautds menait, de ce 
temps, ă Borsec, oii l ’on faisait la cure d’eaux mindrales. La description 
la plus connue est celle de Vasile Alecsandri (1844), par l’aspect comique 
des «souffreteux » de toutes les nations et conditions, dgalisds sous le 
froid glacial du meme terrible «lobogo » et de l’obligation d’ingurgiter 
d’innombrables verres de borviz, ennuis qui ne pouvaient etre attdnues 
que par le midiocre plaisir des bals. Mais les beautds naturelles de la rdgion 
ne sont pas absentes de la description d’Alecsandri, surtout le «tableau 
fantastique »de la  grotte avec «toute sa sauvage beaut^ ». Un grand interet 
prdsentent cependant les descriptions de Borsec dans des lettres parti- 
cubdres, ddnudes de toute intention artistique. Quelques patients, etres 
plus positifs et moins sensibles ă la beautd, ne remarquent prosaiquement 
que les indvitables misdres d ’une rdsidence improvisâe, telle Anica Rosetti 
qui visite la station en juillet 1840 : « Tu m’&ris de t ’acheter quelque eboșe 
de joii d’ici de Borsec, mais tu ne sais pas que nous ne trouvons meme 
pas de victuailles et que nous mourons de faim, tellement cet endroit 
est maudit. Les maisons sont en bois, nous nous mettons au lits recouverts

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



7 LECTURES ET ATTITUDES ROMANTIQUES 103

de nos manteaux, detouscât6s souffle le vent ă travers Ies lattes, de sorte 
que nous sommes glacâes pour la v ie ». Maia au meme moment, pour une 
persoane apprdciant la beaut6 et douâe d’une sensibilii raffinde par Ies 
lectures, comme l’6tait la veuve du lettr6 Dinicu Golescu — Zo6 Golescu 
— le froid sibârien et Ies inconv6nients du manque de confort sont com- 
pens^s par la magnifique beaut^ des environs, ou le mdange de monumental 
et de sauvage, de plaisir et d ’̂ pouvante qui saisit le spectateur est, cer- 
tainement, dans le gout romantique : « . . .  d ’ordinaire il est insupportable 
ă Borsek et comme de raison nous serons bien â plaindre. Ce qui me re- 
concilie cependant avec ce climat, c’est l’excellence de son eau et malgre 
Ies ^ternelles (sic !) nuages qui planent continuellement sur Ies montagnes 
qui nous environnent, l’air est toujours pur et propre ă restaurer la sânte 
la plus d61abr6e. Les sites sont magnifiques et Ies b e au is  de cette nature 
sauvage sont imposantes. Elles offrent â l’ceil le plaisir mele avec la ter- 
reur . . . »  u .

C’est toujours un voyage a Borsec qui donne l’occasion ă Daniil 
Scavinschi de faire une description ^pique du trajet, dans laquelle il fait 
allusion — avec ou sans ironie — au « paysage romantique », ce qui prouve 
que meme si lui, poete eleve dans le gout des classiques et voyageur trop 
peu dispos6 â app ic ier les b e au is  du site a cause des secousses insuppor- 
tables de la voiture, n ’6tait pas trop enclin ă l’admirer, il avait neanmoins 
connaissance de ce que l’on nommait un «paysage rom antique». On 
voyageait d ’ailleurs assez â cette dpoque, surtout par comparaison & 
l’immobilisme de la g^n^ration precedente. Le paysage național, qui n ’est 
qu’un pretexte pour des considerations patriotiques et economiques pour 
Dinicu Golescu, inspire â present ă un anonyme des descriptions qui, 
malgre leur naivete, temoignent de la meme conscience du paysage et 
du « plaisir » a l’admirer :

Le Troluș. eau de montagne, une pârtie de la viile arrosait; 
lin aspect si doux, en de rares endroits trouvcras-tu.
II coule avec grandc rapiditd, tel un serpent recroquevilld, 
II dpouvante lorsqu’il arrive ă pleins flots, il paralt enragi. 
Tonte la beautd de ce jour tu vois comme il ditruit, 
Renversant les rochers, dcrasant les rives, il n’est pas 

question de le traverser.
Et dans sa fureur, et dans sa douccur j ’ai pu le voir, 
Pendant que j’ttais ă Ocna, les cinq jours que j’y ai passds l a .

Le plaisir de contempler le paysage naturel s’associe souvent ă 
l’in i r e t  pour l’histoire, pour les monuments anciens, les citadelles aban- 
donn^es, ainsi que pour les m onasires. Le voyage de Grigore Alexandrescu 
aux monastăres d ’O lin ie , d ’ou is u l ta  le beau M&morial de voyage, n ’a 
pas la signification de leur dâcouverte, car les deux voyageurs — Ale
xandrescu et Ghica — font un p^lerinage plutot habituel, une excursion 
traditionnelle pour ceux qui aiment la nature et les vestiges du passA 
L’id^e meme de ce voyage vient de ce qu’ils ont entendu raconter par 
d’autres, d6s leur enfance, sur ses beaut^s : «Dâs mon enfance j ’entendais 
parler des m onasires de l’autre c o i  de l’Olt, de leur position, des hautes

11 G. Fotino, op. cit., p. 108 — 109 (en franțais dans le texte).
12 Le texte, 6galement inedit, intituld : In vremi primblării mele la Ocnă, se trouve 

dans le ms. 203, I. 13r et suiv.
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montagnes, des grottes merveilleuses et je ressentais une sorte de honte 
de ne pas Ies connaître, moi qui connaissais parfaitement toutes Ies rues 
et Ies quartiers de la capitale». Mais ce meme voyage avait it^  fait, quel- 
ques ann^es auparavant, par Zod Golescu qui, en le d^crivant dans une 
lettre adress6e ă son fils Ștefan, «lam artinisait» sans doute, entremelant 
le charme naturel des endroits avec un sentiment panth&ste de la divi- 
nit6 qui ne lui dtait pas propre et que nous ne pouvons pas non plus supposer 
avoir £t6 inspii6 par la vue des moines que nous connaissons par le Me
morial d’Alexandrescu, mais plutot par ses riches lectures, au sujet des- 
quelles nous n’avons malheureusement que des connaissances indirectes : 
«Nous sommes ddjă de retour du charmant pălerinage que nous avons 
fait. Les sites pittoresques et admirablement varids qui se prăsentaient 
sous de diffdrents aspecte devant mes yeux, mon admiration mdlde d’un 
sentiment religieux qui remplissait mon âme, dpurde dans ce moment 
de toute autre pensie, me faisait non seulement sentir un vrai plaisir, 
mais je jouissais d’un bonheur dont le charme ne pourrait [etre] troubd 
[d’]aucune idde fâcheuse qui cependant souvent traverse mon coeur. 
J ’admirais enfin continuellement tan t de beautds grandes et imposantes 
et j ’adorais leur crdateur dans tous les sanctuaires que nous allions visiter. 
Votre cher souvenir se melait comme de raison â toutes ces pensdes pures 
et pieuses que je ne saurais trop ddfinir . . .  »13. La jouissance d’admirer 
un paysage entremâlde de tendres souvenirs et une vague disposition reli- 
gieuse, impossible ă ddfinir, voilă un vdritable Lamartine valaque !

13 G. Fotino, op. cit., p. 3 — 4 (en franțais dans le texte).
14 G. Fotino, op. cit., p. 14 (en franțais dans le texte).
14 cf. Ion Heliade Rădulescu, Scrisori și acte, idition soignde par George Potra, Nicolae

Dlmache et George G. Potra, București, 1972, p. 386.

Le jeune rdvolutionnaire est, lui aussi, un personnage romantique, 
inadaptd et inadaptable ă une socidtd qui lui repugne, qu’il m urise  : 
« . . .  il n’y a point de bonheur dans ce monde . . . » dcrivait-il, â ses fr^res, 
Alexandre Golescu-Albu en 1835 ; « on ne rencontre que perfidie, calomnie, 
qu’dgoîsme. Plus j ’avance, plus je perce le voile mystdrieux des connais
sances humaines, plus mes relations avec les hommes se multiplient, enfin 
plus j ’entre dans le monde et plus je m’aperțois de cette veritd que l’homme 
ici-bas n ’est que l’ennemi de l’homme, qu’il n ’a d’autre but que d’exploiter 
ses semblables et de vivre aux d6pens de ceux-ci, qu’il n’a d’autre devise 
que l’̂ goîsme . . .  »14.

Tout comme le r6volutionnaire, le poete est un etre d’exception, 
un nouveau Moîse dont les peuples attendent la loi de la liberte. La femme 
de Heliade ^crivait & son mari en 1823 : « . . .  tu  peux, tel un autre soleil, 
dissiper les t^nâbres de l’ignorance, en briliant â l’horizon de ton pays 
qui se trouve dans la souffrance. Par cons6quent, lutte pour effacer et 
d^racinner les id^es pr6conțues nuisibles, enracinn^es depuis des si^cles 
. . . » 16 Le modeste po&te M. Corradini, arrivâ ă Paris en 1841, est 
consid&A comme un oracle par la colonie roumaine et soulive l’esprit 
sarcastique et mordant d’un contemporain contre lu i :« C’est curieux 
d’observer le prestige de la rime sur les esprits moldaves. Dans les premiere 
mois de son arrivîe, on n’en parlait qu’avec respect et mystâre. C’̂ tait 
le Moîse sauveur : le peuple agenouilld aux pieds de la montagne, attendant 
avec anxidtd la r^v^lation de la parole divine. Tout l’espoir des patriotes

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



9 LECTURES ET ATTITUDES ROMANTIQUES 105

bien pensants ^tait concentra sur le poâte. Le po^te devait, en r^vâlant 
ă l’Europe un g^nie de premier ordre, attirer son attention sur nos pauvres 
principaut^s . . .  »18.

Le culte romantique du genie est accompagnâ du m6pris envers le 
bourgeois. Envoy^ en Angleterre avec une mission secrete, Ion Ghicarencontre 
Ies repr^sentants de diverses cat^gories sociales et, quoiqu’il raille le 
snobisme nobiliaire des lords («La premiere question est si je suis neveu 
du Prince. A la r^ponse oui, ils rayonnent de joie . . .» * ) ,  il couvre de 
m^pris la bourgeoisie, envers laquelle il a des accents de vâritable pam pblet: 
«Ies bourgeois sont des misdrables qui sont m^pris^s sans s’en plaindre 
et qui n ’aspirent qu’â devenir trâs riches pour m^priser Ies autres. II y 
a parmi [eux] plusieurs qui sont r^publicains comme Keene, trâs exalUs, 
mais quand il rencontre un grand avec une belle voiture, c’est qu’il vou- 
drait en avoir une comme cela . . .  »*.

L’expression du m^pris romantique pour le bourgeois est toutefois 
rare chez nous, et l’explication en est simple, car ă cette 6poque la bour
geoisie roumaine 6tait encore dans Ies limbes. Mais, en meme temps, 
d’autres signes de la mode romantique font leur apparition : le jeune 
Hon des salons que Alexandrescu raille dans sa Satire et meme la «lionne » 
que l’imitation des franțais ne satisfait plus et qui se compose un appareil 
domestique d’une facture plus «raffin^e», anglaise, dont le ridicule 
n’̂ chappe pas â l’ironie des contemporains, mais qui n ’en est pas moins 
significatif. Ainsi, Anica Lățescu, «une femme riche et belle, l’une des 
lionnes de Jassy, etait devenue anglomane sous l’influence de la gouver- 
nante anglaise d’une soeur cadette . . .  Elle avait fait venit d ’Angleterre 
des ^quipages et des harnais anglais et avait vetu ses cochers tziganes 
de livr^es de postillons anglais. Apr^s quoi, non satisfaite pour autant, 
elle leur avait fait apprendre par Ia miss qui l’avait anglicisme, quelques 
expressions anglaises en usage de ce temps dans le Royaume-Uni entre 
deux postillons pendant le trajet ainsi que Ies rudiments ndcessaires entre 
maîtres et cochers . . .  et la fierte de Madame Anica n ’6tait pas mince 
lorsqu’elle sortait au parc de Copou d’entendre Ies postillons se crier en 
anglais d’arreter, de partir, de prendre garde, etc., et de leur donner des 
ordres, toujours en anglais. Mais Ies tziganes oubliaient parfois de parler 
anglais et revenaient ă leur moldave. Alors dame Anica se m ettait en rage 
et, debout dans la voiture, criait aux postillons :«Parle anglais,corbeau ! »17.

16 George G. Florescu, Un român necunoscut la Paris acum un oeac și reflecțiile sale asupra 
eompatrio[ilor săi, dans «Arhiva românească», VI (1941), p. 196 (en franțais dans le texte).

* En franțais dans le texte.
17 Radu Roselti, op. cit., p. 166 — 167.
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BALKAN FOLKLORE
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I

The intensive engagement with languages and the application of 
new linguistic methods during the 18th century were accompanied by 
a growing interest in other disciplines, such as history, literatnre, ethno- 
logy, and folklore h At the same time, James Mcpherson’s Ossianic 
mystifications, together with J . J . Rousseau’s and J . G. Herder’s philo- 
sophical views, triggered the triumphal advance of popular poetry on the 
European continent, prepared its way into the upper classes and made it 
a subject of profound research.

By the end of the 18th century most of the inquiries began to exceed 
the limits of național spheres and gradually acquired a comparative 
character. The new approach which was headed by F. Bopp determined 
most of the scholarship of the first half of the 19th century, for the affinity 
of languages and cultural values was now, under the impact of Romanti- 
cism, considered to be the key to the understanding of the național cha
racter and the world history. Herder’s collection of popular songs of 
various nations which, among others, included the famous lament of 
Hasanaginica (1778) 2, P. S. Pallas’ dictionary of two hundred languages 
compiled for the Russian empress Catherine II  (1787—1789), (henceforth 
quoted as S. Petersburg Dictionary) 3, and J. Ch. Adelung’s Mithridates, 
which listed all languages of the world known by then (1806—1817 4), 
stand at the treshold of the new era.

1 Milka Ivii-, Provei u lingvistici, Ljubljana, 1963, p. 20 — 22.
2 “The Lament of Hasanaginica” was prinled in the third book of the first part of Her

der’s Volkslieder (1778 — 1779). The third edition of this collection appeared after Herder’s 
death in 1807 nnder the litle Stimmen der Vdlker in I.iedern. “The Lament of Hasanaginica” 
was first publishcd in Abbatc Albcrto Fortis’ Viaggio in Dalmazia (Venice, 1774). It was not 
included in Adrija Ka(i(-MioSic’ Razgovor ugodni naroda slovinskog (Venice, 1756) as V. Gusev 
stated in his article Vuk Karadiil i russkaja fol’ktoristika, “Russkaja literatura”, 7, No. 2 (1964), 
p. 150.

3 Pallas’ dictionary Linguarum totius orbis vocabularia comparativa Auguslissimae cura 
collecta listed 285 words from 200 European and Asiatic languages. T. Jankovid-Mirijevski 
supplemented it in 1790/1791 by 80 languages, some of them from Africa and America.

4 Mithridates oder AUgemeine Sprachenkunde mit dem Vater unser als Sprachprobe tn 
beinahe fdnfhundert Sprachen und Mundarten, IV, Berlin, 1806 — 1817. Co-authors were, among 
others, W. von Humboldt and J. Vater.

SYNTHESIS, I I , BUCAREST, 1975

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



108 NIKOL1A R. PRIBIC 2

This was the intellectual atmosphere out of which grew such out- 
standing and influential scholars as the German Jacob Grimm (1785 — 
1863) and the Șerb Vuk Stefanovid Karadiid (1787—1864). Both reveal 
the same wide field of interests which reaches far beyond the național 
bounderies. Both are not only enthusiastic collectors of oral literature but 
also excellent linguists with a keen criticai sense for the purity of the 
language and the genuineness of popular literature. Because of these 
attitudes both acted as pioneers of the entire epoch, and for many decades 
their works inspired collectors and scholars of various nationalities by 
serving as their models.

II

I t  is not the aim of this presentation to dwell upon Vuk’s involvement 
in the Serbian popular literature which lasted till the end of his life for 
ample research has been done in this area. Rather this paper shall con
centrate on Vuk’s activities in the realm of popular literature of other 
nations, thus stressing the comparative aspect of his work.

Vuk’s voluminous correspondence sufficiently demonstrates that 
the author’s attention was, at various periods and with differing degrees 
of intensity, concerned predominantly with Russian, Romanian, Bulga- 
rian, Macedonian, and Albanian popular literatures5. I t  also reveals 
Vuk’s close relationship with the leading Czech scholars and men of 
letters.

When Vuk in 1813, after the collapse of the first Serbian uprisal 
against the Turks, arrived in Vienna, he carried with him a collection 
of Russian songs to which he, in 1814, in the introduction to his first 
collection of Serbian popular songs, Pesnarica, referred to as “ veliki 
Rossijski pesennik” , wishing that the Serbs had an equivalent to it*. 
Since this collection was not found in Vuk’s unpublished manuscripts, 
scholars were not very successful in identifying and determining the cha- 
racter and age of the Russian collection nor did they provide reliable 
Information as to when or from whom Vuk might have received this 
volume 7.

• Vuk. prep., I, p. 177.

Vuk’s interest in Russian popular literature diminished after 1814, 
for now, under the influence of the Slovenian scholar J . Kopitar, he con- 
centrated all his efforts on the language and popular songs of his native 
country. However, in the fall of 1818, Vuk left for Russia, and in July 
of 1819, on his way from Moscow to Kiev, he had the opportunity of 
writing down six Russian popular songs which were conveyed to him in 
an inn by some Russian girls and women of the province of Orei. In a 
letter to Kopitar (August 1819), Vuk proudly stresses that this might bo 
the first phonetic transcription of Russian songs *.

8 Ljubomir Stojanovid, ed. Vukova prepiska, VII , Belgradc, 1907—1913. Hcncefortli 
quoted as Vuk. prep.

• Mala prostonarodna slaueno-serbska pesnarica, Vienna, 1814.
’ Gusev, p. 149 — 159. Golub DobraJinovid, Zapisi narodnih pesanta drugih naroda, 

“ Sabrana dela Vuka Karadiidi” , Belgrade 18 (1972), p. 887-889.
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Although Vuk had a glamorous success in Russia and established 
a good relationship with the leading Russian experta and writera*, he 
did not pursue his Ruaaian studies nor did he publish the Ruaaian songa 
or made other uae of them. They were detected in Vuka manuscripts 
and publiahed in 1907, by M. N. Speranskij10.

• Nikola Pribid, Vut Karadtii and the Russians, "SOdost-Forschungen”, 24 (1965),
p. 235 — 240. Gusev, p. 149—165.

10 V. S. Karad'it i russkaja narodnaja pesnja, “ Izvestija Oldelcnija russkogo jazyka i 
slovensnosti Akademii nauk” , 12, No. 4 (1907), p. 278 — 285.

11 Vuk prep., I, p. 273 — 275.
18 Vuk Stefanooii Karadtii. Oterk biografiieskij i btbllograieskij, “ Moskovskij literaturnyj 

i uceny, sbornik”, Moscow, 1846, p. 339—369. For further Information see Gusev, p. 149—165.
18 DobraSinovid, p. 892.
14 For more information see Radu Flora, Vuit i Rumuni, "Anali FiloloSkog Fakulteta”, 

5, Belgrade, 1965, p. 237.
18 Jevto Milovid, Talojs erste Obersetzungen fdr Goethe und ihre Briefe an Kopitar, Leipzig,

1941, p. 92.

The programmatic ahift in Vuk’a field of reaearch became evident in 
a draft which V uk in 1826 aubmitted to Kopitar11 when the latter approached 
P. I. Koeppen aaking him for aupport in securing for Vuk an annual 
penaion of the Ruaaian Academy. According to this draft Vuk intended 
to do reaearch in various South Slavic regiona as well as in Albania, Morea 
(Peloppenese), Bulgaria, and the monastery of Chilandari, but Russia 
and Romania were not mentioned in this program.

Vuk’a concentration on the Balkans did not damage hia reputation 
in Russia and did not inteirupt hia relationahip with Russian folklorists 
and slavists. Hia collections of Serbian popular songa were reviewed in 
Russian journals, he incited the works of J . Venelin and J . Bodjanskij, 
and made a lasting impression on N. I. Nadeidin, P. P. Prejs, and I. I. 
Sreznevskij. The latter wrote in 1846 the first Russian biography of V uk .12

The most astonishing point of Vuk’a draft of 1826 was that he did 
not include Romania in his program. (However, Koeppen, while presenting 
Vuk’s case, did not misa the opportunity to caii the Academy’s attention 
to the importance of the Romanian language, for he himaelf was deeply 
interested in this matter 13.) I t  is known that Vuk repeatedly dwelled and 
traveled in regions inhabited by Romanians ; he was rather well informed 
about Romanian history, and had, a t least, a passive knowledge of the 
language, as may be derived from the references in his Rjeinik. In addition, 
just at that time, both Kopitar and P. J . Safafik approached Vuk asking 
for information about Romania.

This brings us to the 480 page manuscript of Romanian songs which 
Vuk allegedly had handed over to the Romanian writer George Asachi 
in Vienna in 1823 and which later was destroyed by fire in Jassy in 1827. 
If these songs were collected by Vuk, as Asachi stated in 1852, why did 
Vuk not mention them in his letter of 1882 to F. P. Adelung to whom he 
outlined his future program ; why did he not include Romania in his draft 
of 1826, and, finally, why did he not refer to the Romanian songs in his 
correspondence with Kopitar who had asked Vuk for suitable m aterial? 14

I t  is quite obvious tha t Vuk did not proceed with his Romanian 
studies, for in 1838, Talvj asked Kopitar to remind Vuk of the Turkish 
and Walachian popular songs he had promised to provide for h e r .16
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Vuk’s plan of 1826 concerning Albania niaterialized in 1830. The 
impetus was given by Kopitar who in 1829 was writing a comparative 
study on Albanian, Bulgarian, and Walachian languages, and who involved 
Vuk in his projectie . In March of 1830 Safafik brought Vuk a copy of 
Kopitar’s study. First, Vuk sent Kopitar two songs which he had received 
from a monk in Pei. They were followed by ten songs and a riddle which 
were given to Vuk in Studenica by a certain Jovica Obradovi^ who spoke 
a north-eastern Albanian dialect. Vuk who had apparently only a limited 
knowledge of the Albanian language was wondering whether the rendering 
of the songs was correct. Dovica was of no help in this regard, for he did 
not know the grammar of his native dialect. Nevertheless, the songs were 
recorded by Vuk phonetically quite correctly and served later as one of 
the sources to F. Miklofiifi17.

11 Vuk. prep., I, p. 363.
17 Franz Miklosich, Albanische Forschungen. I. Die slaoischen Elemente im Albanischen, 

Vienna, 1870, p. 9.
18 Vuks albanische Liedersammlung herausgegeben und mit sprachivissenschaftlichen Er- 

lăuterungen versehen, “ Zbornik filoloSkih i lingvistidkih studija — A. Belidti povodom 25-godiS- 
njice njegovog naudnog rada poseduju njegovi prijatelji i ufienici", Belgrade, 1921, p. 33 — 86. 
For further information see DobraSinovid, p. 897—903, Stavro Skendi, Albanian and South 
Slaoic Oral Epic Poetrg, Philadelphia, 1954, p. 17 — 22.

18 "Wiener allgemeine Literaturzeitung”, 1815, p. 721 — 731.
88 Milovid, p. 92.
81 DobraSinovid, p. 897.
88 Vuit, prep., IV, p. 571-573, 575-576.

Vuk did not proceed with this field of research either, and did not 
publish his collection of Albanian songs. They were not printed until 
1921 by N. J o k l18.

Vuk’s involvement with Bulgarian and Macedonian popular lite- 
ratures and languages began shortly after his arrival in Vienna. This 
involvement, too, was stimulated by Kopitar who, in 1815, in reviewing 
Vuk’s Pesnarica regretted that Vuk did not add some information about 
the Bulgarian dialect19. Since then, Vuk continued to be concerned with 
Bulgarian matters and focussed on them in each of his proposals and 
applications. In 1834, Talvj in a letter from Boston asked Kopitar about 
Vuk’s Bulgarian activities 20, and in 1860, MikloSiJ informed Vuk that 
he had received some Bulgarian songs from Dj. Dancii 21.

Vuk’s plan to travel in Bulgaria and do research there never ma- 
terialized, nevertheless, his literary remains included ample Bulgarian 
materials, such as a chapter of the Old Testament, riddles, proverbs, 
thirteen popular songs, a collection of East Bulgarian words, etc. Some of 
these materials were sent to Vuk by his friend D. P. Tirol from Timișoara 22. 
From the linguistic point of view, a great deal of this material was Mace
donian, for Vuk, following the concept of his time, did not strictly dis- 
tinguish between Bulgarian and Macedonian. Thus, he called the twenty- 
eight songs which were given to him in Vienna by a merchant from Razlog 
“Bulgarian” , although he was fully aware that Razlog was in Macedonia. 
Also he had some doubts whether the Bulgarians pronounced the words 
as his Viennese informant did.

The twenty-eight popular songs from Razlog were the only ones of 
the non-Serbian songs Vuk had published himself. One of the songs was
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published in the second Pesnarica in 1815; the rest appeared in Vuk’s 
supplement of the S. Petersburg Dictionary, in Vienna in 1822. The supple- 
ment, Dodatak, is the first grammar of the dialect around Razlog z3.

Vuk’s strong interest in the Balkans explains why he never indulged 
in collecting Czech or Slovak popular literatures, although he was well 
informed about Czech scholarship, visited Prague several times and 
was personally acquainted or in correspondence with the authorities of 
his time. Vuk met the Nestor of Slavic studies, J . Dobrovsky, and referred 
to him in the introduction to his Serbian grammar, Pismenica, in 1814. 
Vuk’s supplement of the 8. Petersburg Dictionary as well as the study on 
Serbian nouns and adjectives (Danica, 1828) were inspired by Dobrovsky. 
On the other hand, Vuk stim ulatei F. L. Celakovsky’s collection of 
Slavic songs (1827), the third part of which was dedicated by the author 
to Vuk. He aroused Safafik’s (1823, 1827) and J . Kollâr’s (1834, 1835) 
collections of Slovak songs in Hungary, and provided Safarik with mate- 
rials for his history of Slavic languages and literatures. He, finally, 
prompted not only V. Hanka’s translations of Serbian popular songs but 
also his famous forgeries M .

Vuk’s relationship with the Poles was rather scanty. On his way 
to Russia Vuk visited J. S. Bandtke in Cracow and met S. B. Linde in 
Warsaw. Later, in 1827, A. Kucharski saw Vuk in Vienna. Vet, there was 
never a vivid mutual exchange of thoughts between Vuk and the Poles 2S.

23 Dodatak k Sanktpelerburgskim sraoniteljnim rjelnicima sviju jezika i narelija, s osobilim 
ogledima bugarskog jezika, Vienna, 1822. For further Information sec DobraSinovic, p. 891 — 897. 
Ilija Konev, Vuk Karadiic i Bulgărite, “ Anali FiloloSkog Fakultcta” , 4, Belgrade, 1964, p. 201 — 
213. G. Vcsclinov, Vuk Slefanovil Karadtil i bulgarskoto vQzraidane, “ Ezik i literatura” , 27, No. 6 
(1972), p. 56 — 59. Haralampie Polenakovic, Studii od makedonskiot folklor, I, Skopje, 1973, 
p. 71-121.

24 Josef Kurz, Vuk Slefanovil Karadiic a soudobl le iti a sloveniți slavisll, “ Acta Univer-
sitatis Garolinae. Philologica, 2. Slavica Pragensia” , 6 (1964), p. 55 — 62.

26 Karel Paul, Vuk Stef. Karadiic a Polâci, “ Slavia” , 4 (1925 — 1926), p. 265 — 278.
22 Alois Schmaus, Gesammelte Abhandlungen, III, Beilrăge zur Kennlnis Siidosleuropas 

und des Nahen Orients, Munich, 1971, p. 328 — 333.

In  conclusion one may say : Vuk’s engrossment with popular lite
ratures reveals from the very beginning a strong concentration on the 
South-East. I t  goes parallel with his linguistic studies, thus following 
the general European trend of the first half of the 19th century. In  most 
fields of research upon which Vuk dwelled, he acted as a linguistic and 
folkloristic pioneer 26. His collections of Serbian popular songs were greeted 
with enthusiasm and inspired the folkloristic studies of the Western and 
Eastern Slavs as well as the entire South-East. However, this very pioneer- 
ing character of his work also accounts for the fact that Vuk did not 
proceed with many of his projects. He was too scrupulous and too honest 
to indulge in superficial activities and his main field of interest, the Serb
ian popular literature, absorbed too much of his efforts. This, of course, 
does not diminish Vuk’s role in the development of Balkan studies. He 
made the first attem pt to include the entire Balkan in his research thus 
preparing the ground for further comparative inquiries.
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«LE BOURGEOIS GENTILHOMME» SUR LES SC^NES ROUMAINES. 
L'ADAPTATION DE MATEI MILLO

ILEANA ViRTOSU

La Bibliotheque de l’Acad6mie de la R6publique Socialiste de Rou- 
manie garde, parmi ses manuscrits, la version roumaine de la comedie 
de Molifere, Le Bourgeois gentilhomme, SOUB la plume de Matei Millo, bien 
connu acteur et auteur dramatique roumain du silele dernier. En voici 
la page de titre : Bădăranul seu Burgesul gentilom. Comedie în trei acte. 
Tradussă de la Moliere de D. M. Millo L Le manuscrit n’est pas autographe.

La comedie Bădăranul seu Burgesul gentilom a 6t6 repr^sent^e pen
dant la saison thfâtrale 1855 — 1856, sur la scăne du Grand Th^âtre de 
Bucarest, lors de l’entreprise theâtrale et du directorat de Matei Millo 
(1855 — 1859) 2, et a 6t6 reprise le 3 octobre 1863 3. Pendant cette meme 
saison, Millo a mis en scâne une seconde pi^ce de Moliere, George Dandin *, 
ă c6t6 de pieces de V. Hugo et Fr. Schiller. Le r^pertoire comprenait 6gale- 
ment Ies cr^ations dramatiques roumaines contemporaines de V. Alecsandri 
(Chirița la Iași, Creditorii) et de lui-meme (Baba Hîrca, Nișcorescu sau Lista 
fruntașilor), tres appr6ci6es du public. La richesse et la valeur du r^pertoire 
choisi ont marqu^ l’entr^e de Matei Millo comme directeur de troupe et 
comme acteur, sur la grande scene culturelle bucarestoise.

1 Ms. roum. 5086, B.A. R.S.R., f. 58 -129 ’ .
* Pour l’ensemble du ripertoire de la saison theâtrale 1855—1856, voir I. Massof, 

Teatrul românesc. Privire istorică, tome Ier , București, 1961, p. 593 et suivantes (Annexe); 
M. Florea, Matei Millo, București, 1966, p. 266 — 271 ; M. Vasiliu, Matei Millo, dans la collection 
«Oameni de seainA », București, 1967, p. 73 — 74.

• En m£me temps que le Mariage forci, du mAme Moliire. Cf. M. Vasiliu, op. cit., p. 84.
4 George Dandin siu Bărbatul dat pe bete. Comedie In trei acte. Tradussă de la Moliere 

— c’est le titre de la version roumaine manuscrite, comprise dans le mAme cahier-manuscrit 
n° 5086, B.A.R.S.R., f. 1 -5 6 ’ et appartenant, nous semble-t-il, au mCme Matei Millo. Cf. I. 
Massof, Matei Millo șt timpul său, București, s.d., p. 149.

SYNTHESIS, II, BUCAREST. 1975

La piece de Moliere, Le Bourgeois gentilhomme, avait d6jâ fait l’objet 
d’une traduction. En 1835, lancu Voinescu II la traduisait et la faisait 
imprimer â la typographie de Ion Heliade Rădulescu. Par cons6quent, 
Matei Millo ne se trouvait pas dans l’obligation de d6blayer le terrain et 
de s’atteler â un travail de cette envergure. N^anmoins, il l’a fait. Quelles 
sont Ies raisons qui lui ont dicti cette attitudef Afin de r^pondre ă cette 
question, soulignons rapidement Ies particularii^ de la traduction de 1835.

En g6n£ral, le texte roumain garde Ies âl^ments de base de l’original 
franțais : structure et ordre des actes et des scenes, identiti des personnages 
(seule, Nicole a un nom fluctuant, oscillant entre Nicola et Tereza),

6 -  c. 416

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



IU ILEANA V1BTOSU 2

contenu et forme des repliques. Notons, toutefois, lasuppressiondequelques 
repliques, des scenes VIII, IX  et X et l’acte III  (la querelle des amoureux) 
et de la scene V de l’acte IV (la ceremonie turque). Le texte des chansons 
et des couplets chant^s est absent, tandis que le ballet du Ier acte le seul 
â etre garde, est rel6gu£ dans Ies coulisses. Quelques termes indiquent la 
tentative d’adapter la piece aux r6alit£s de la soci6te roumaine des an- 
n f e  30 : « bădăran » ( =  ruslre), « boier » (=  boyard), « boierie » (=  no- 
blesse), « coconaș » (=  jeune boyard), « moșie » (=  terres, domaine), 
«grămătic» (=  scribe, copiste), «venetic» (=  mdteque, pour « careme- 
prenant »), etc. En resumant, disons que la traduction de lancu Voinescu I I 
respecte Ies grandes lignes du texte de Moliere, touf en proc^dant ă une 
adaptation, incons6qucnte, d’ailleurs, par l’entremise du lexique. Les 
qualites litteraires de la traduction sont tres modestes.

En revenant aux raisons qui ont diete ă Matei Millo une nouvelle 
traduction de la piece de Moliere, il faut rejeter l’id^e d’une adaptation 
plus consequente et plus poussee du sujet. La traduction de Millo n’est pas 
plus adaptee, plus autochtone que celle de son pr6d6cesseur. Les ekments 
de cette nature sont sporadiques et ne prouvent rien. II est vrai que Millo 
connaissait la versiou de I. Voinescu II. II retient certaines substitutions 
lexicales de son predecesseur, mais son souei d’adaptation tourne court. 
II faut rejeter egalement l’idte d’une traduction superieure ă la precedente 
par le cote artistique. La bonne connaissance du franșais n’a pas 
dirige Millo dans la voie des problemes th^oriques et pratiques que souleve 
toute traduction d’une langue en une autre. Matei Millo n’est pas un tra- 
ducteur professionnel, mais un amateur. Par consequent, sa traduction 
ne depasserapas quant ă la valeur artistique celle de 1835. Les seules quali- 
tes qu’on puisse lui conceder relevent de la langue, naturelle, simple, non 
sophistiquee, souvent populaire, qu’il emploie. De ce point de vue, sa tra 
duction sort du cadre originel pour devenir une traduction libre. Mais ce 
n’est pas ă une analyse linguistique que nous soumettrons la traduction 
raanuscrite du Bourgeois genlilhomme, bien que ce genre d’analyse ne soit 
pas ddnud d’intcret.

Si la traduction de Matei Millo n ’a ete dictâe ni par des raisons d’adap
tation ni par des raisons stylistiques, c’est qu’il faut chercher ailleurs la 
vdritable motivation.

Dans une requete adressde au Secretariat d’E ta t de Moldavie du 7 
avril 1847, Matei Millo demande que lui soient accord^s les droits d ’auteur 
pour la piece însurățeii., adaptation de la pi^ce d’Eugene Scribe, La lune 
de miel. Dans les raisons qu’il avance, Matei Millo insiste sur le fait que la 
traduction de son pr6d6cesseur, Em. Filipescu, est «totalement d^pourvue 
des qualites qu’exige une bonne r^ussite sctnique », de sorte « qu’il s’est vu 
obligi de remanier tout seul le texte, et meme, de changer les dialogues 
et les couplets » 6.

Cette motivation nous semble fondamentale pour caract^riser l’acti- 
vit^ de traducteur-adaptateur de Matei Millo. C’est elle qui explique le

• En original: a [piesa este] cu totul lipsită de Insușările unei bune izbutiri s/enice » 
(c’est nous qui soulignons), < [Incit petiționarul] s-au văzut sălit a prelucra dc iznoavă și singur 
această piesă și a schimba cu totul Încă atlt dialogul cit și cupletele a. Apud M. Florea, Manu- 
tcrlsele inedite ale lui M. Millo, dans a Studii și cercetări de istoria artei >, II (1955), n ° l —2, 
p. 350.
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nombre impressionnant de traductions, d’adaptations et de localisations 
de pieces franțaises. C’est pour «une bonne r^ussite sc6nique» que Millo 
soumet action, personnages et dialogues des pieces traduites ă un « rema- 
niem ent», â un « changement » en profondeur, au point que la piece 
originale devient meconnaissable, comme dans le cas de l ’oeuvre de Scribe.

L ’angle sous lequel Matei Millo entreprend ses traductions n ’est pas 
celui d’un litt^raire prioccup^, avant tout, d’etre fidele ă l ’original, 
mais celui d’un acteur de talent pour lequel Ies qualit^s heureuses, mais 
accidentelles d’auteur dramatique, viennent compl6ter et renforcer sa vision 
scinique, â laquelle il ramene tout. Mais l ’acteur est ^galement directeur 
de troupe et directeur de scene. En tant que directeur de troupe, il distri- 
buera Ies râles conform^ment â la personnalitd de chaque acteur, de sorte 
qu’il y ait fusion totale entre celui-ci et son personnage. En tant que direc
teur de scene, il sera aussi metteur en scene : le d^cor et Ies costumes le 
regarderont de preș, mais plus encore le jeu des acteurs, leur mimique, leur 
maniere de prononcer mots et phrases. La vision d’ensemble revient au 
metteur en scene : c ’est ă lui d’imprimer au spectacle le rythme qui lui 
convient. E t lorsque le metteur en scene traduit lui-meme la piece qu’il 
va  monter, sa traduction se ressent des exigences de la sc^ne.

Matei Millo cumulait dans sa pcrsonne toutes ces fonctions : acteur, 
directeur de troupe, directeur de scene, metteur en scene, et il Ies cumulait 
brillamment, son art interpretatif etant celui d’un grand acteur et d’un 
fin metteur en scene. Voilă pourquoi, lorsqu’il entreprend de traduire Le 
Bourgeois gentilhomme, Millo soumet le texte ă sa conception sc6nique : 
la traduction devra satisfaire aux exigences d’une vision dynamique sur le 
spectacle, devra souligner le comique de la piece, meme le charger, tant 
celui de caractere que celui de langage ou de situation, devra rendre le 
contenu d’id^es par un langage ad^quat, relevant de la langue parlie, 
voire populaire. C’est la seule voie pour gagner ă la piece un public encore 
modeste dans ses pr6tentions litt^raires, bien que fidele ă l ’art th^âtral. 
La traduction sera subordonnie â l ’art du spectacle, art lui-meme dipen- 
dant du niveau de culture du public. C’est lă, ă notre avis, l ’ imp^ratif qui 
a d icti ă Matei Millo une retraduction d’un texte d6jă transpos^ en rou- 
main.

Entre le texte franțais et le texte roumain, Ies diffirences sont 
grandes. Nous Ies envisagerons, par cons^quent, non pas du point de vue 
du degri d’adaptation aux r6alit6s socio-culturelles du temps, ni du point 
de vue des 6quivalences linguistiques dtablies entre Ies deux langues, 
mais bien du point de vue des exigences de l ’art du spectacle, face ă un 
public qui manifeste certains gouts artistiques. Ces diff^rences sont de deux 
types : diff^rences ou icarts dans la structure compositionnelle et diffi- 
rences ou icarts dans le contenu et la forme des r6pliques. Cette distinction 
n’est pas absolue. II peut arriver, en effet, qu’une modification d’ordre 
compositionnel — de seine ou d’acte, attire des changements de contenu, 
tout comme une modification de contenu peut obliger â une autre structu- 
ration scinique. La distinction avancie n ’a que le role d’ordonner la matiere 
itudiie.
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tCARTS DANS LA STRUCTURE COMPOSmONNELLE

Les diff^rences d’ordre compositionnel concement l’ordre et le 
nombre des actes, scânes, ballets, chants et couplets.

Le titre lui-meme indique le premier dcart face ă l’original franțais : 
Bădăranul . . .  Comedie în trei acte . . . Des cinq actes, Millo n ’en retient 
que trois, cn faisant fusionner les actes I et II, et les actes IV et V. En 
ichange, il passe de trente-quatre â quarante-quatre scenes, tout en 
âliminant quelques-unes (par exemple, la scâne II  et la scene III  de l’acte V). 
Les cinq ballets tombent â trois (le ballet des cuisiniers et le ballet des 
nations sont supprimds), tandis que la c^rimonie turque est relâguâe au 
<lernier acte. Le texte de la plupart des couplets chant^s n’est pas consignâ 
dans le manuscrit, ceux-ci figurant uniquement comme prâsence chronolo- 
gique. En l’omettant, Millo permettait aux acteurs d’employer d’autres 
textes et d’autres couplets, tiris des vaudevilles d^jă jouâs.

En d^plațant la cârâmonie turque — devenue « persane » (comme 
chez I. Voinescu II) â la fin de la comedie, Millo a du procider ă un change- 
ment dans l’intrigue de la piece. Ainsi, tandis que chez Moliere, Monsieur 
Jourdain est tout d ’abord anobli et n ’accepte le mariage de sa fille qu’en 
second lieu, chez Millo, le mariage prdcede la c^rimonie d’anoblissement 
bouffon du bourgeois. L’attribution de la dignitâ de « mamamouchi» vient 
ainsi r^compenser la bonne conduite de Monsieur Jourdain. Sans vouloir 
discuter la valeur caracterologique et situationnelle de cette modification, 
il faut apprdcier le fait que la valeur comique de la scene est montie en 
fleche. En effet, r^unissant tous les personnages de la piece â la parodie du 
ceremonial (ce qui n ’existe pas chez Moliere), les transformant en specta- 
teurs, aux c6Us du public, pour les faire assister â la naîvetâ et au manque 
d ’esprit de Jourdain, Millo achevait la piece sur une v6ritable apothâose 
de la betise et du ridicule, couronnement juste de tous les vains et inop- 
portuns efforts du bourgeois de changer d’âtat social. II nous semble 
qu’ici Millo a fait preuve d’une intuition plus fine que Moliere, saisissant 
les qualites de spectacle de la cdrimonie, decouvrant les modalitâs d’ex- 
ploiter sur la scene le comique de situation, de langage et de mimique. Ce 
dâplacement spațial et temporel conf^rait ampleur et dcho â une scene 
qui n ’aurait suscită, autrement, qu’un simple amusement. N’oublions pas, 
nâanmoins, que Moliere s’adressait ă un public raffind, different du public 
roumain contemporain de M. Millo, et qu’il n ’avait pas besoin de charger 
le comique pour arriver â faire apprâcier sa pitice.

Les changements op^r^s dans la distribution et le nombre des actes, 
des scenes, des ballets et des couplets ne nuisent pas â l’ensemble, car 
ils ne modifient pas la structure interne, profonde de la pifece. Leur râie 
est d’intâgrer Le Bourgeois gentilhomme au repertoire courant ou lespieces 
ne dipassaient pas trois actes et oii les ballets constituaient l’616ment de 
cloture, d’adapter le spectacle aux possibilit6s scânographiques du temps, 
moins riches en costumes et en d^cors (en supprimant certains ballets) et 
de pr^ciser les entrâes et sorties des acteurs (tout mouvement scânique 
est consid^râ une nouvelle scene).

Les indications scâniques constituent une deuxieme categorie d’âld- 
ments d ’ordre compositionnel qui fournissent des dcarts entre le texte 
franțais et le texte roumain. Molifere n’est pas prodigue d’indications 
scâniques, se bornant â celles strictement nâcessaires. En âchange, Matei
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Millo surench6rit dans ce sens, notant gestes, deplacements sur scene, pauses, 
reactions physiologiques (bâillements, soupirs). Toutcs ces indicat ions visent 
ă preciser le jeu des acteurs, ă l ’orienter vers une interpretation naturelle, 
degagee, le plus rapprochee du comportement quotidien. Ainsi, lors de la 
ceremonie «persane», nous apprenons exactement la position que prend 
Jourdain pour acceder au rang de « mamamușă » : «pe biînci, în mijlocul 
scenei, cu fața spre public » — f. 129 (=  ă quatre pattes, au milieu de la 
scene, face au public). Moliere n ’avait note que « ă genoux, le dos tourne 
au muphti ». Certaines repliques jouissent d’indications supplementaires 
dans la traduction de Matei Millo : « Cobiel [ . . .  ] apucînd-o de bărbie» — 
f. 106 (=  Covielle [ . . .  ] la prenant par le menton); « Jurden, Dorimena, 
Dorant, Cleont și Cobiel, după ce au făcut toți mari complimente» -  f. 124’ 
(=  Jourdain, Dorimine, Dorante, Cieonte et Covielle, apres avoir fait de 
grandes reverences); «iese cu iuțeală» (= il sort rapidement), indication 
employie par Millo pour marquer un nouvel acte. Les costumes, eux- 
aussi, subissent des modifications : Cieonte et Covielle sont, tous les deux, 
deguises en Persans (f. 124T). Moliere n ’avait en vue que Clionte, Covielle 
devant revetir des habits de voyageur, donc, n ’etre deguise qu’ă moitie. Ce 
double deguisement permettait ă Millo de charger le comique des personnages 
et des situations; il repondait, en meme temps, au gout de l’epoque pour 
les deguisements et des travestis.

Dans ces indications sceniques, on reconnaît les efforts de Matei 
Millo pour creer une ecole realiste dans le jeu de scene des acteurs, ecole 
qui s’est contouree, fixee et consolidee sous sa direction et par son exemple 
et qui a constitui son apport majeur â la posterite.

gCARTS DANS LE CONTENU ET LA FORME DES REPLIQUES

« La bonne reussite scenique » dont parle Millo va se concentrer, 
cette fois-ci, sur le contenu. II ne s’agit plus de structurer la piece de 
theâtre ă partir des normes alors en usage, ni d’orienter les acteurs vers 
une interpretation naturelle, mais d’operer des changements daus la 
nature et la structure memes des repliques, dans le but, tres precis, d’ob- 
tenir une potentialit6 plus grande du comique, propre ă la creation drama- 
tique de Moliere. Pour ce faire, Millo va charger systemal iquement le 
comique, modifiant les repliques et en ajoutant de nouvelles. Le resultat 
escompt^ sera, ici aussi, une adaptation au niveau et au gout artistiqucs 
du public.

LE COMIQUE DE CARACTERE

Dans la traduction manuscrite de Matei Millo, le comique de carac
tere sera charge surtont par les ajouts de repliques. Ceux-ci prolongent 
les donnees caracterologiques du personnage, explicitant ce qui, souvent, 
existe implicitement chez Moliere.

Apres la dispute des professeurs sur la superiorite de leur metier, 
Jourdain va prendre sa premiere legon de philosophie. II aimerait etudier 
la morale, mais, apprenant que cette Science se propose d’enseigner aux
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hommes « ă retenir leurs passions », il refuse, argumentant que, lui aussi, il 
est naturellement violent et qu’il ne pourrait se dominer. En d^finissant 
l ’objet de la morale par le truchement du maître de philosophie, Millo 
introduit l ’argument : « moralul învață pe oameni [ . . .  ] a-și înfrîna mînia » 
— f. 75 (= la  morale enseigne aux hommes [ . . . ]  â retenir leur col ere)e . 
A cet enrichissement de l ’id^e, Jourdain râpond par un contre-argument : 
« Ba nu, mă rog, ba nu, să lăsăm moralul acela, că văd că nici dumitale 
nu-ți slujește la nimic, cu toate că-l știi așa de bine . . .  » — f. 75 (=  Non, 
laissons cela [ . . . ] ,  car je vois qu'ă vous non plus, elle ne vous sert â rien, 
bien que vous la connaissiez tres bien). L ’opposition entre ce que le maître, 
de philosophie est reellement et ce qu’il veut paraître est soulign6 par Jour
dain lui-meme qui fait preuve, ainsi, d’un bon sens regagn^ momentane- 
ment. L ’ajout de texte est de type binaire, la r^plique ayant sa contre- 
r^phque. D ’ailleurs, ce type de structure double sera employ6 presque 
systdmatiquement par Millo dans tous ses ajouts.

Le meme effet comique dans la d6finition du caractere du maître 
de philosophie nous le retrouvons dans Ies rdpliques suivantes :

J. : « . . .  îți mulțumesc din suflet și mă rog să vii mîine devreme să ne 
apucăm de lucru, văd că cu dumneata nu e de glumă, am să ies un procopsit 
de frunte !

P. de phil. : D'apoi! Doar nu-s filozof degeaba! » — f. 79. (=  . . .  je 
vous remercie de tout mon coeur et vous prie de venir demain de bonne 
heure pour que nous nous mettions au travail, car je vois qu'avec vous, ce 
n'est pas de la blague, je deviendrai un homme des plus instruits! / Pour ga, 
oui! C'est que je ne suis pas philosophe pour rien!) Cette fois-ci, c’est le 
public qui est appele ă juger, sollicit^ par 1’insistance accordde aux pri- 
tendues qualites d’homme de Sciences du philosophe.

Jourdain, le pretendant ă la noblesse, est preț ă se laisser trompet et 
voler sciemment, ă condition qu’il soit assimile aux nobles.Ainsi, tandis 
qu’il essaie l ’habit rapporti par le tailleur, Jourdain observe le vetement 
de celui-ci, coup£ dans une 6toffe qui lui avait appartenu jadis, d’une com- 
mande ant^rieure. Irrit6, Jourdain lui reproche son incorrection. Le tailleur 
se disculpe, en invoquant la beaut^ du tissu, apres quoi il fait une diversion, 
invitant son client ă revetir le nouvel habit. Dans sa traduction, Millo 
continue la delicate discussion, trouvant en meme temps un mode ingA 
nieux d’en sortit :

J. (uitîndu-se la croitor) : «Aha, domnule croitor, iaca materia din 
haina mea care mi-ai făcut-o deunăzi, o cunosc.

C. : Așa este, mi-a plăcut materia și am vrut să-mi fac și eu o haină 
pentru mine.
J. : Așa, dar nu trebuie să o faci cu matei ie de-a mea.
C. : Eu așa fac cu toți nobilii de clasa J .
J. Așa? Apoi, bine ai făcut!
C. Dacă nu vrei, ți-l dau înapoi.
J. Ba nu, mă rog, ține-l. Da' dintr-ăsta ți-ai făcut și dumitale ?
C. Altceva.
J. E i bravo!
C. Poftești să îmbraci haina?
J. Dar. Dă-mi-o !» — f. 81T — 82.

• Le texte souligni est l'ajout de M. Millo.
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(=  Jourdain en regardant l’habit du tailleur : A h! a h ! Monsieur le tail- 
leur, voilă de mon itoîfe du dernier habit que vous m’avez fait. Je la 
reconnais bien. / C’est que l’6toffe me sembla si belle, que j ’en ai voulu 
lever un habit pour moi. / Oui, mais il ne fallait pas le lever avec le mien /. 
Moi, c’est comme ga que je fa is  avec tous Ies nobles de Iere classefAb! Dans 
ce cas, vous avez tres bien fait. / Si ga ne vous convient pas, je vous le rends.j 
Mais non, voyons, gardez-le! Et de ce tissu-lâ aussi, vous vous etes fait faire 
quelque eboșei / Autre eboșe. { Tant m iew  ! / Voulez-vous mettre votre 
h a b it! / Oui, donnez-moi. /)

On le voit, Millo charge le caractere du personnage, exagârant ses 
T^actions, Ies faisant tomber dans l ’absurde. N6anmoins, ces nouveaux 
dl^ments ne font que continuer Ies donn^es caractârologiques de Jourdain, 
Ies menant a leurs dernieres cons^quences.

Les changements de r^pliques poursuivent le meme but. Ainsi, chez 
Moliere, Jourdain a appris le menuet, danse pratiqude par excellence par 
les nobles, et veut se faire admirer. Chez Millo, Jourdain ne connaît pas 
cette « minute », mais il va se mettre ă l’apprendre, si «les nobles de I ire 
classe la pratiquent aussi» — f. 67. Ailleurs, Jourdain aurait 6tâ preț ă 
donner « mina și un picior » (= u n  bras et une jambe), pourvu qu’il fut n^ 
comte ou marquis — f. 110, ce qui est exprimi avec plus de mesure chez 
Moliere (« deux doigts de la main »).

La liste des exemples pourrait s’allonger et envisager les autres per- 
sonnages de la pi^ce. Dans tous les cas, les ajouts et les changements 
de r^pliques auxquels procede Matei Millo visent ă grossir les traits de 
caractere des personnages. Le traducteur explicite ce qui ^tait implicite 
chez Moliere, par le d6veloppement de l’idde inițiale dans le moule donni 
et en combinant la structure binaire, unique ou rdpdtde, avec la substitution 
de mots et d’expressions.

Au comique de caractere ainsi soulignd, viennent s’ajouter un relief 
du comique de situation et un enrichissement du comique de langage.

LE COMIQUE DE SITUATION

Les situations comiques abondent dans le Bourgeois gentilhomme. 
Millo s’arrete longuement dessus, les souligne, sachant exactement l’effet 
qu’il peut en tirer pour capter son public.

Jourdain dosire apprendre ă saluer £llgamment une marquise. 
Pour ce faire, il doit ex^cuter «un compliment sărit înapoi, pe urmă, 
un compliment înainte tot sărind, și apoi, un compliment în stînga și unu 
în dreapta, mai sărite decît celelalte » — f. 68 (=  une rdvdrence en arridre 
en sautant, ensuite, une r^vârence en avant, toujours en sautant, ă la fin, 
une r6v£rence ă gauche et une autre ă droite, plus sautillantes que les 
prdcddentes). Moliere avait dit seulement : « . . .une râv^rence en arrih’e, 
puis marcher vers elle avec trois riv^rences en avant, et ă la deraiere, il 
faut vous baisser jusqu’ă ses genoux ». Ce changement qualitatif des r6ve- 
rences («compliment s ă r it» =  râv^rence sautillante, pour la simple 
gdnuflexion) et de leur râpartition dans l’espace (en avant, mais aussi 
ă gaucbe et a droite) attire d’autres mouvements sc^niques, plus amples que 
ceux envisag^s par Moliere. Le grotesque de la sedne sera d’autant plus
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soulignă que le personnage prăposă â faire ces răvărences est Jomdain lui- 
meme, et non le maître ă danser. En procădant ă ce changement, Millo 
enrichit le texte, mettant un jugement de valeur dans la bouche du maître 
â danser : «unul, doă, săi bine ! trei, așa . . .  patru, foarte bine ! . . .  în 
adevăr, ești născut pentru tot ce e nobil» — f. 68 ( =  un, deux, sautez plus 
h a u t! trois, parfait,quatre, trăs bien ! . . .  En effet, vous etes n6 pour tout 
ce qui est noble). Par lă, la maladresse et le manque de grâce de Jouidain 
contrasteront parfaitement avec ses prătentions de noblesse innăe.

Une răplique supplămentaire vient rehausser la querelle entre Ies 
professeurs, querelle qui finit sur des coups ăchangăs : «Al dracului soi 
îs oamenii ăștia procopsiți! Să bat ca orb ii!» — f. 73. (=  Quelle sacrăe 
engeance que ces grands savants! Ilsse crepentle chignon commelesfemmes !).

En la prononțant, Jourdain fait preuve de bon sens, la deuxiăme 
fois au cours de la piăce. Dans un certain sens, Jourdain jouerait le râie 
de «guide du spectateur », role qui est r&ervi â Madame Jourdain et pour 
laquelle le bon sens est la răfărence constante. Dans cette hypostase, 
Jourdain reste le meme bourgeois bornă et vaniteux, mais il permet â 
Millo d’insister sur le ridicule des personnages.

D’autres răpliques, changăes ou enrichies, servent ă donner des 
indications scăniques supplămentaires ou nouvelles aux acteurs qui inter- 
prătent Cliente ou Ies laquais de M. Jourdain (f. 122T et 84). Un jeu pri- 
cis et nuancă, plus riche et plus dynamique que celui suggiri par Ies rîpli- 
ques originales, en est la consiquence.

Pour souligner le comique de situation, M. Millo a utilisi, ici aussi, 
la situation inițiale, la prolongeant ou la modifiant ligerement, en vue 
d’obtenir un jeu de scăne plus riche, plus dynamique. La fi ontiere entre 
le comique et le grotesque disparaît imperceptiblement, en faveur du 
dernier.

LE COMIQUE DE LANGAGE

Prăoccupă de faire de sa traduction du Bourgeois gentilhomme «une 
bonne răussite scănique », M. Millo a concentri son attention ăgalement 
sur Ies effets comiques supplămentaires qu’il pouvait obtenir en modelant 
le langage des personnages. A aucun moment, tandis qu’il cherchait 
Ies correspondances lexicales et syntaxiques, Millo n’a oublii le public 
auquel il s’adressait. Le spectateur apprăciait surtout le comique immă- 
diat, visible dans Ies gestes, la mimique et le langage, un comique plus 
chargi et exprimă par des ălăments qui lui ătaient familiers, relevant du 
comportement psychique et linguistique. Par consăquent, Millo devait 
procăder ă une adaptation au niveau culturel et au gout artistique de ce 
public.

Les ătats affectifs sont fortement soulignăs dans la traduction manu- 
scrite. Interjections, mots et phrases exclamatives, interrogatives ou 
impăratives viennent s’ajouter au texte inițial, ce qui permet ă Millo 
d ’insister sur des ătats affectifs comme : la contrariătă, l’ănervement 
(«of !», «așa să ș t i i !», « d’apoi bine, fra te !», «vezi dumneata !», « da’ lasă, 
domnule !», « da’ bine, ai 'nebunit? », «auzi vorbă !» =  ouf !, c’est sur!, 
mais comment est-ce possible, non mais !, laisse tomber !, tu serais devenu
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fou, des fois?, certainem ent!), l’ttonnement («bre!», «auzi minune ca 
asta», « așa să trăiesc !», « nu mă ’nebuni!», « al dracului mai vorbește!», 
«așa? ce spui, domnule? » =  tiens, tiens, tiens !, un vrai miracle ! v ra i!, 
qu’est-ce que tu  racontes?, quel sacră hableur ! vraiment? qu’est-ce que 
vous me chantez lă ?), la joie (« ah și iar ah ! », « ei bravo ! »,«alei !» =  ah !, 
bravo !, eh lă!), l’hăsitation («ba nu, nu . . .  ba așa, a ș a . .. » =  mais non, 
non . . .  mais si, si . . . ) .  La fonction Emotive du langage, centrăe sur l’ămet- 
teur, est ainsi fortement soulignăe, contribuant ă dynamiser le spectacle.

A cotă de ces ălăments dont le but est prăcis, Millo emploie des mots 
de remplissage auxquels il attribue le râie de dămarreur de la phrase, 
du dialogue. C’est la fonction phatique du langage qui vise ă maintenir 
la communication : « dar »,« e i»,«acu »,« așa !»,«ia !»,«iaca! »,« d’apoi! », 
«mă rog », «apoi bine » (=  oui, bon, eh bien, voilă, tenez !, et bien quoi !, 
quoi, bon, entendu). On note, ăgalement, un nombre accru de formules 
d’appel: « frate !», « domnule ! », « stăpîna mea ! », « surioară ! » (=  mon 
vieux !, M’sieur !, maîtresse de mon coeur !, soeurette !), dont certaines sont 
nettement păjoratives : «proasto !», « satano !», «răutate ! », « mișeii și 
ticăloșii!»,« dumneata, iscusito !» (=  idiote !, diablesse !, espăce de peste !, 
misărables !, vous, petite finaude !). Par ces ălăments, le dialogue revet 
l’authenticită de la langue parlăe, caractărisăe par la năgligence du style, 
par une abondance de mots inutiles au sens, donc, dăpourvus de la 
fonction răfărentielle, mais investis d’une grande force affective. En meme 
temps, possădant une intonation spăcifique răsultat d’une situation 
psychique bien contourăe, ces ălăments permettent ă l’acteur de prăciser 
sa mimique, bien plus, tout son jeu de scăne.

Les valeurs comiquesdu langage constituent pour Millo une importante 
source ă exploiter. Modifications de răpliques et ajouts de răpliques 
constituent la modalită principale pour prolonger l’effet comique au-delă 
de ce qu’escomptait Molieie lui-meme. Ainsi, les jeux de mots soulignent 
l’ignorance de Jourdain : «menuet » est confondu avec «minute » (f. 67), 
« morale » avec «moulin » (f. 75), « philosophie » avec «fasolofie » oh le 
dernier mot comprend la racine du mot «fasole » =  haricot (f. 87T).

La substitution de termes reprăsente une autre modalită employăe 
par Millo pour souligner le comique de langage : la chanson que Jourdain 
se rappelle « commence par du fromage » (« se-ncepe cu brînză » — f. 64); 
Clăonte dăguisă, ne parle plus «le persan », mais «le t a t a r » (f. 125). En 
un sens, Millo compense l’impossibilită de traduire certains jeux de mots 
du franțais, mais ce principe de la compensation, prăsent dans toute tra- 
duction, est employă par Millo non en tan t que procădă linguistique systă- 
matique, relevant de la thăorie de la traduction, mais comme une modalită 
accidentelle d’accentuer un certain comique, en vue d’imprimer ă la piece 
un dynamismc scănique.

Le pittoresque du langage est rendu par Millo par l’emploi de com- 
paraisons tirăes de la langue populaire. Ainsi, Clăonte cherche des dăfauts 
ă sa bien-aimăe, Lucile : celle-ci a « o gură cit o șu ră » (=  une bouche 
aussi grande qu’un four), «un gît de cocor » (=  un cou de cigogne), * o 
talie cit o butie » (=  une taille comme un tonneau ) « . . .  și duh, tu fă » 
(=  et de l ’esprit, zăro) — f. 102.

Millo obtient le meme effet comique en modifiant les răpliques de 
Moliere par la substitution d’expressions populaires : les chaussures bles-
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sent Jourdain «de-i sfîrîie măselile» (=  au point que Ies dents lui font 
mal) ou «de-i plesnesc ochii» ( =  au point que Ies yeux lui sortent de la 
tete) — f. 80T ; lorsqu’il danse, on dirait «un curcan cu aripa ru p tă » 
(=  une dinde ă l’aile cass^e) — f. 67’ . Le comique est d ’autant plus grand 
que l ’expression est inadâquate et la surprise, plus inattendue, ou, au 
contraire, que la comparaison est plus ^vocatrice.

Les diminutifs, â leur tour, jouent un râie important dans la mise 
en ^vidence du comique de langage. Hs permettent aussi un renforcement 
du comique de situation. Jourdain, le bourgeois balourd et sans esprit, 
fait la cour â Dorimene, l’dlbgante et raffinâe comtesse. II s’adresse ă 
elle en employant des mots comme : « inimioară» (=  petit coeur), «guriță » 
(=  petite bouche), « mînușiți » (=  menottes). Ainsi : «A h! Madamă! 
(’înd aș putea să-ți robesc inimioara !» (=  Ah ! Madame ! Si je pouvais 
asservir vot re petit coeur l) — f. 106T, «Ah ! Stăpîna mea ! Aș dori să fie de 
zece ori mai gustoasă pentru gurița matale !» (=  Ah ! Maîtresse de mon 
cceur ! Je voudrais que ce soit dix fois meilleur pour votrc petite bouche !) 
— f. 115, «Ah și iar ah ! Ce mînușiți frumușale aveți» (=  Ah ! Quelles 
jolies menottes vous avez !) — f. 115T.

Dans une autre scene, Millo emploie la construction binaire — repli- 
que/contre-replique, pour dâvelopper et prolonger le comique de situation 
par un comique de langage : Clâonte et Covielle tournent le dos ă leurs 
bien-aimâes, Lucile et Nicole, se croyant offensâs ; un âchange de râpliques 
a lieu entre les quatre partenaires, groupâes symâtriquement, deux par 
deux, de soite que les râpliques des maîtres soient toujours suivies des 
repliques des serviteurs, comme une imitation ou un renforcement des 
premieres. Le comique de situation est donnâ par l ’inversion des positions, 
apres Cleonte et Covielle etant au tour de Lucile et de Nicole de se fâcher. 
Tout en gardant le moule original, Millo continue le dialogue, insistant 
surtout sur la symetrie des rdpliques, en idees et en rythme, symetrie 
que Moliere n’avait pas considdrâe n^cessaire jusqu’ă la fin :

Clionte (â Lucile): « . . .  de asta, s-o știi, decît să mai cred jurămin- 
telor tale».

Covielle (ă Nicole) : « Așa să știi, decît să mai cred panchițiturilor 
tale » — f. 103T.

(=  et c ’est pour cela, sache-le, plutbt que je fasse confiance ă tes 
serments./ Voilă, sache-le, plutbt que je fasse confiance âtes fariboles).

En developpant la râplique de Covielle, symâtriquement par rapport 
ă celle de Clâonte, et en n’y changeant qu’un mot, Millo fait du valet 
la doublure fidele du maître, dans le comportement et le langage, mais 
â un niveau social infârieur. En meme temps, l ’opposition «jurăminte/ 
panchițituri» accentue le comique et permet un jeu de scene plus riche. 
La symdtrie est maintenue tout le long des repliques suivantes.

L ’emploi de ce proctîdâ est tout indiquâ pour accentuer et prâciser 
les rdactions des personnages, pour souligner, par le contraste, le langage 
de chacun. Par ailleurs, le jeu des acteurs peut se dârouler librement, au 
comique de situation et de langage venant s’ajouter un comique gestuel 
et de mimique, un enrichissement de la modulation tonale, en un mot, un 
dynamisme de tout le comportement scânique.

Par consâquent, l’effusion verbale dont la fonction ibfârentielle 
est, souvent, râduite au minimum sinon absente, joue un double râie
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dans la conception sc6nique de Matei Millo : d ’une part, elle est appelee 
â rendre l ’authenticit6 du dialogue, de l ’autre, elle souligne l ’effet comique, 
parfois meme, celui de situation et de caractere. Les personnages, surtout 
M. Jourdain, sortent de ce «bain» linguistique avec les empreintes du 
ridicule encore mieux imprim^es. D ’ailleurs, en attribuant â Jourdain un 
langage rustique, voire grossier, relâche et vivement colori, Matei Millo 
envisagait de rapprocher le parvenu franțais du parvenu rouniain, repre- 
sente par Coana Chirița, le personnage de Vasile Alecsandri. Le succes 
de scene de Coana Chirița montrait quelle d a it  la formule du comique 
prise par le public, indiquant â Millo le modele qu’il devait suivre.

Sous la plume de traducteur de l ’acteur et du metteur en scene 
Matei Millo, la piece de Moliere Le Bourgeois gentilhomme apparaît avec 
une destination precise : la scene. Les changements opiris dans la struc- 
ture compositionnelle, les ajouts et modifications de r6pliques ont coinme 
but de dynamiser le spectacle, de souligner tous les effets scdniques, r6els 
ou virtuels. Dans ce nouveau cadre, la charge du comique — de carac
tere, de situation et de langage — , amenant un d6placement des personnages 
dans la sphâre de la comedie bouffe, constitue le facteur essentiel pour 
attirer et maintenir le public contemporain de Millo, fidele ă l ’art th6âtral, 
mais pas encore pr£par6 â savourer la comedie fine, oh la nuance compte 
plus que l ’extreme, oii l ’implicite concourt l ’explicite. En derni^re instance, 
c ’est le niveau culturel du public qui diete le choix du r^pertoire th6âtral 
et les modifications imposees au texte original, dans la traduction rou- 
maine. De ce point de vue, la traduction de Matei Millo s’intâgre parfai- 
tement dans la maniere generale du temps pour ce qui est des traductions 
de la littdature dramatique universelle: localisation, adaptation et 
traduction libre. Par ailleurs, traduisant et mettant en scâne des pieces 
de Moliere, Matei Millo faisait face â une double n6cessit6: quantitative, 
pour renouveler et enrichir le repertoire th6âtral, et qualitatif, pour diffu- 
ser une creation dramatique de grande valeur, v6rifi6e sur le plan dhique 
et esthdique. De cette maniere, Millo hâtait l ’6ducation esthdtique du 
public et, par lă, devait les exigences pour les qualitds artistiques du spec
tacle. L ’observation de ces impdratifs ouvrait la voie â l ’affirmation qua- 
litative de la creation originale roumaine.
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UN ROMAN SENTIMENTAL FRANțAIS DU XVIII6 SIECLE DANS LES 
PRINCIPAUT^S DANUBIENNES*

* Je voudrais par cette voie aussi exprimer mes sentiments de gratilude envers Mme 
Cornelia Papacostea-Danielopolu et M. Alexandrii Duțu. Cest grfice ă eux, ă leurs travaux, 
qu’ils ont mis avec gdndrositd & ma disposition, que le prisent exposd a pu i’tre ridigi. II s’agit 
plus particulierement de Cornelia Papacostea-Danielopolu : La sociiti roumaine et la culture 
grecque (1821 — 1866), volume actuellement sous presse ; Idem, Les villes roumaines et la • llias- 
pora » grecque au X lX -im e sitele, Actes du IIe Congres International des Etudes du Sud-Est 
Europien, tome II, Athfcnes, 1972; Idem, Les lectures grecques dans les Principautis Roumaines 
aprts 1821 (1821—1866), « Balkan Studies», voi. 11, n° 1, 1970, Salon ique, et Alexandru Duțu 
Coordonntes de la culture roumaine au XV III-tm e sticle, București, 1968 ; Idem, Les livres de 
dilectation dans la culture roumaine, * Revue des Etudes Sud-Est curopiennes , tome XI, n° 2, 
1973 ; Idem, Ethics, scherzl and delectatlon. A Chapler in the History of South-East European 
Mentality, « Balkan Studies », voi. 13, n° 2, 1972, Salonique.

Cette dludc a fait l’objct d’une communicalion Ine au IlI-e Congres International d’Etudes 
du Sud-Est Europden, Bucarest, scplembre 1974.

MEDEEA FREIBERG

Tous Ies grands ecrivains du dix-huitieme siecle sont, meme s’ils 
ne s’en rendent pas toujours compte, des Ecrivains «engages »: ils parti- 
cipent tous, plus ou moins, ă la formidable pouss^e du tiers etat contre 
Ies privileges nobiliaires. A deux sM es de distance, uous pouvons au- 
jourd’hui ais^ment distinguer Ies deux arnies dont ils se sont servis :

1 La Raison, qui affirmait principalement : d ’abord, que Ies hommes 
sont 6gaux (partant de l’idde que c’est le merite qui doit decider de la 
place d ’un homme, jamais la naissance); ensuite, que Ies religions sont 
absurdes (ce qui minait dangereusement Ies interdictions de toute soite, 
auxquelles seule la religion pouvait conferer une force souvent infinie).

2 Le Sentiment, dont le culte a 6t6, pour ainsi dire, une arme occulte 
et parfois inconsciente; mais ceux qui s’en servaient avaient certainement 
Vintuition de sa puissance subversive et tmancipatrice car, au-delă de cer- 
taines limites, la liberti du sentiment mene n^cessairement â l’insoumission : 
celle des fils envers leurs peres, celle des femmes envers leurs maris, etc. 
Or, le culte du sentiment ne saurait etre separi d ’un accroissement du 
râie de la femme, ce qui entraîne, de toute ^vidence, l’apparition des ten- 
dances f6ministes. C’est pourquoi au X V III' siecle Ies femmes se remettent 
de plus belle â ferire, ă constituer des salons, ă avoir des opinions propres 
et â vouloir diriger celles de tout le monde, etc. II ne faut pourtant pas 
croire sans lAserve au gout que peut prendre aux tendres sentiments un 
siecle si raisonneur et qui, bientât, selon l’expression de Franțois Mauriac, 
« apres avoii- vers6 tan t de larmes, allait couper tant de tetes ». Attendons

SYNTHESIS, II, BUCAREST. 1975
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plutot Ies grands romantiques pour parler en toute confiance d’une viri- 
table primaut^ du sentiment.

Le fait qu’un homme de lettres roumain ait choisi, pour le traduire, 
un silele plus tard, un roman ă tendances nettement feministes n ’est 
certainement pas sans avoir des rapports etroits avec le developpement 
chez nous d’une certaine vie salonniere, donc avec l’apparition de certaines 
tendances feministes. Les femmes constituaient presque seules le public 
lettre. II choisira par consâquent selon leurs gouts et selon leurs opinions. 
Quant ă partager lui-meme ces opinions, cela, nous le verrons bientât, 
c’est une autre affaire. Chez nous, les rdalites etaient bien differentes, les 
femmes ne pouvaient encore que rever d ’une emancipation plus marquee. 
Mentionnons d’abord, en passant, les salons les plus distinguees de l’epoque.

Celebre entre tous les autres etait devenu le salon d’Anicuța Mânu, 
nee Ghica, protectrice assidue des lettres roumaines. C’est lă qu’Eliade 
Rădulescu a lu sa fameuse ballade « Le Demon aile »; c’est lâ egalement 
qu’on a redige le statut de la Societ6 Philharmonique et qu’on lisait et 
commentait publiquernent tous les 6crits, avant de les envoyer â l’impres- 
sion, ce qui avait permis â nombre de jeunes auteurs de s’affirmer. Quant 
â la princesse Ralu, la fille du prince Caragea, la creation du premier 
theâtre permanent de Bucarest reste liee â son nom (1816—1817). Avant 
cette date deja le selon de la princesse Ralu avait offert â ses fideles des 
spectacles ou l’on « recitait » des monologues tires des anciens ou des pieces 
traduites des auteurs modernes. Connaissant â fond la langue et la litte- 
rature de la Grece antique et, en plus, fervente admiratrice des cultures 
franțaise et allemande, elle passait, ă juste titre, pour une «grazia euro- 
p e a ». Elle parlait couramment, dit-on, le grec, le turc, l’italien et le 
franțais, 6tait douee d’une « sensibilite fr^missante » et « poss^dait l’amour 
du beau â un supreme degre ». Elle pouvait Egalement jouer au piano des 
(Buvres de Mozart et de Beethoven, tout en «se nourrissant des ecrits de 
Schiller et de Goethe».

Le role de toutes ces femmes cultivees, tant en ce qui concerne le 
choix et la diffusion des traductions que la creation litteraire originale, 
est consid6rable. II suffit de dire que leur gout faisait loi. Elles allaient 
meme jusqu’ă se produire sur la scene d’un theâtre, telle Elena Sabin 
Ghica, qui a tenu le role de Chloe dans la pastorale de Florian, Myrtil 
et Chloe, arrang^c d’apres Gessner et jou6e â Jassy en 1816 ; telle Egalement 
cette Marghiolita Bogdănescu qui, en bravant tous les pr^jugds de l’epo
que, a osc jouer la Phedre de Racine. D’autres encore, ont enrichit le 
fonds de traductions du fruit de leurs patientes et studieuses veilles : 
ainsi Caterina Soutzo, qui traduit Les entretiens de Phocion, d ’apres Mably 
(Jassy, 1819), ou Ralu Soutzo, â qui nous devons Les conseils d'une m ^e 
â sa fille, d’apres Mme de Lambert. Roxana Samurcaș donne des traduc
tions de Gessner et Zoița, la femme du «serdar» Grigoriu, publie, en 
collaboration avec Aleco Beldiman, des extraits de Voltaire et de Gessner. 
La premiere que ait publiâ une (Buvre originale est Sofia Cocea, auteur 
d’une nouvelle, La puissance de la Fantaisie (« Feuille litteraire », 1838). 
La liste est longue des femmes qui, ayant reșu une education soignee, 
ont su se distinguer et parer tonte une epoque de leur âclat, comme la 
femme et la fille de Dimitrie Cantemir, Cassandre et Mărie, ou, beaucoup 
plus tard, Zoc Văcărescu, la femme du general Kisseleff, Hermiona Asachi
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ou Ana Ipătescu, Alexandiina Ghica, Maria Grant Eossetti, Eufrosina 
Popescu. Actrices, musiciennes, 6crivains ou hiroines, ou simplement 
public sensible et exigeant, Ies femmes prouvent largement la rialit6 
et l’importance de leur apport dans notre culture.

Le roman qui va nous occuper â present, Ies Mimoires du Comte 
de Comminge \  c’est toujours l’ceuvre d ’une femme, la marquise de Tencin. 
Les Principautes Eoumaines ne l’auront connu qu’au d^but du X IX 0 
siecle, grâce â la version roumaine de Simeon Marcovici 2 et â deux ver- 
sions grecques 3, dues â des traducteurs inconnus. Auteur de plusieurs 
autres romans sentimentaux (Le Siege de Calais, Anecdotes de la eour 
d'Edouard I I ,  roi d' Angleterre, Les malheurs de VAmour), rayonnant elle- 
meme au centre de son salon que fr^quentaient des hommes illustres, 
tels que Duclos, Fontenelle, La Harpe, Marmontel, Montesquieu, Hel- 
vetius, Marivaux, Mme de Tencin est une personnalite extremoment 
attachante et dont la vie haletante et aventureuse est au moins aussi 
int&essante que celle de ses heros. Coquette et ambitieuse, mel^e ă toutes 
les intrigues et â t outes les rivalitds, tant politiques que religieuscs, elle 
n ’arrive qu’assez tard  â la litt^rature, qui seule allait lui valoir son tri- 
omphe. A propos des M&moires du Comte de Comminge, Villemain ne 
craignait pas d’affirmer que ce livre est reste «le plus beau titre  de gloire 
litt^raire des femmes du XVIII® silele » ; quant ă la La Harpe et â Augier, 
ils le consid^raient comme un «pendant » de La princesse de CUves de 
Mme de Lafayette. C’est ce qui explique peut-etre le choix de Simeon 
Marcovici, son traducteur. Ce qui nous paraît plus Evident encore, c’est 
que ce choix devait forc^ment tenir compte du fait que le public etait 
pour la plupart feminin.

1 Madame de Tencin, Mimoires du Comte de Comminge, texte de 1735, prtsenli el annolă 
par Jean Dccottignies. FacultA des Lettres de Lille, 1969. Voir le compte rendu de cette Jdi- 
lion exemplaire, sign^e par Medeea Freiberg, Revue d’Histoire et ThAorie LittArairc », n° 4, 
1974.

a Viiața contelui de Comminj sau Triumful oirtufii asupra patimii amorului, romanț 
moral, tălmăcit din franțozește de Simion Marcovici, București, 1830 (B.A.R., A.L.R., 1947).

3 Nefericiții îndrăgostiți sau Conții de Comeni, 1805 (B.A.R., ms. grec, 570). Nefericiții 
îndrăgostiți: Contele de Comminge și Adelats, (t.a.) (B.A.R., ms. grec, 1343).

1 Paul Cornea, Les origines du romantisme roumain. L’esprit public, le mouoement des 
idies et de la liltirature entre 1780—1840, București, 1972.

Simeon Marcovici, un des «r6volutionnaires eclaires » de 1848, 
(comme l’a nomm6 Paul Cornea4), compte parmi les gens de lettrcs de 
l’6poque qui ont suivi, avec le plus d’ardeur, le conseil d ’Eliade d ’enrichir 
notre litt6rature naționale au moyen des traductions. II n ’est peut-etre 
pas superflu de rappeler que Simeon Marcovici, qui a et^ le compagnon 
d ’̂ tudes d’Eliade & l’Ecole grecque, et qui possddeait parfaitement bien 
cette langue, a prâf^râ en gân^ral traduire du fran ța is ; la meme reserve 
â l ’âgard du grec (et de l ’italien) se fait remarquer dans son vocabulaire. 
Nous ne trouvons pas de n^ologismes grecs dans sa traduction. Ceci plaide 
^loquemment en faveur du sens tres sur qu’il avait de la langue.

Pour traduire les M^moires du Comte de Comminge, Simeon Marcovici 
se sert d’une ^dition franțaise, oii le nom de l’auteur n ’̂ tait probablement 
pas mentionn^; il emploie encore un alphabet de transition. Bien qu’assez 
jeune, il 6tait loin d’etre un inconnu. Grâce â une bourse d’E tat, il avait 
6tudi4 â Pișe (4 ans) et â Paris (3 ans). De retour, lui, qui connaissait â
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fond le grec, le franțais et l ’italien, publie un Cours de rhttorique et mene 
de front de multiples activit^s de professeur, de traducteur et d ’homme 
politique. Ce qui caract^rise ce personnage, ce sont, en premier lieu, sa 
passion civique et ses exigences morales. Partout, en effet, demeurent 
sensibles le soin extreme, l ’attention qu’il porte aux consdquences qu’auront 
sur le public Ies idies morales des livres qu’il a choisi de traduire. D ajoute 
par exemple â la Vie du Comte de Comminge le sous-titre : ou le Triomphe 
de la Vertu sur la Passion de VAmour. II se decide d’ailleurs â le traduire 
pr6cis6ment parce qu’il le considere comme un «roman m oral». C’est 
pour de semblables raisons qu’il se d^cidera pour Gil Blas de Santillane 
de Le Sage (la premiere pârtie) qui lui semble etre « un miroir fait pour 
instruire », ou pour Ies Nuits de Young, « beau livre et tres m oral», ou 
chacun petit trouver des «conseils salutaires », Le meme critere vaut 
pour Ies CBuvres de Massillon, Marmontel, Mably ou pour deux trag^dies 
d’Alfieri. Si Fon cherche â voir ce que Simeon Marcovici met au terme de 
ses exigences morales, l ’on y trouvera la vertu. II ne s’agit pas de l ’image 
souriante, facile et peu farouche que le X V III ' siecle franțais avait su 
y substituer. La vertu dont reve notre auteur est beaucoup plus severe. 
La gravite va jusqu’â la rudesse ; la renonciation qu’elle impose va jusqu’â 
l ’ascese, jusqu’au sacrifice.

Son Cours de Rhetorique et ses traductions t^moignent d’un pen- 
chant didactique assez net. Dans VIntroduction qui precede sa traduction, 
il cherche â expliquer le roman selon ses idees, afin d’ipargner â ses lec- 
teurs, jeuues femmes pour la plupart, «cette aveugle propension ă la pas
sion amoureuse», tout en recommandant la patience dans l’epreuve. Sa 
traduction, â l’encontre de l ’original — ce qui ne manque pas de piquant 
— se met au seul service de la vertu. EUe se propose pour but de « d^raciner 
Ies moeurs repr^hensibles » et s’adresse surtout aux femmes, ă « cette char- 
mante et sensible pârtie de l ’humanite », seules â meme de former Ies hom- 
mes et de Ies corriger. Nous ne savons s’il connaissait le veritable auteur 
du roman, dont la paternite a toujours 6t6 discuție, surtout en France 
(chez nous Alexandru Marcu 5 croit pouvoir l ’attribuer ă Baculard d’Ar- 
naud, Dan Simonescu 8 penche en faveur de Mme de Tencin, opinion â 
laquelle vient egalement se rallier La Bibliographie analytique des journaux 
roumains ’ ), mais, â en juger d’apres Ies termes ^logieux qu’il adresse aux 
femmes dans sa preface, il paraît s’etre dout6 qu’il s’agissait d’une fille 
d’îlve, terivant pour ses compa-gnes.

Ce tendre rfcit, qui peint â la fois le sentiment de l’amour et Ies 
moeurs d’une societe, assaisonn^ d’ailleurs d’une intrigue assez compli- 
quee, avec des p6rip£ties â l’Arioste, et parfois meme ligirem ent pica- 
resques, trahit avant tout l ’empreinte des salons : on y  dacele, en effet, 
la prâsence d’une sensibilit^, de conceptions et de revendications sp6ci- 
fiquement f^minines. La version roumaine y aura op6râ «quelques chan- 
gements et additions», comme se hâte de l ’annoncer le «Courrier rou-

6 Alexandru Marcu, Un iludiant roumain ă Pișe et ă Paris, vers 1820: Simeon Marco
vici, « Revue d’histoire •, XV, Bucarest, 1929.

• Dan Simonescu, L'anclenne bibliographie roumaine, III voi., p. 708, Bucarest, 1912 — 
1936.

1 I. I.upu, N. Camariano, O. Papaditna, La bibliographie analytique des journaux rou- 
mains, l t r  voi.. Pre pârtie, p. 29 (575; 576), Bucarest, 1966.
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main »8 ; mais c’est justement par l’alteration qu’ils font subir au texte 
que l ’interet de cette traduction s’accroît considerablement. Une traduction 
rigoureusement exacte, selon Ies exigences modernes, eut d’ailleurs ^ti 
impensable â une epoque oii Ies deux forces qui animent une culture nais- 
sante — â savoir l ’âmulation et l ’imitation — s’opposent, d ’un dan egal, 
â l ’exactitude ; toutes Ies traductions qu’on faisait alors etaient «libres ». 
On peut citer, par exemple, Ies oeuvres traduites par Eliade Rădulescu, 
Eufronsin Poteca ou Gr. Pleșoianu.

En effet, le roman de Mme de Tencin ne se fait pas faute de protester 
ouvertement contre Ies procedes de certains parents «tyranniques», 
ou contre «Ies abus » de certains maris, tont en dâplorant Ies souffrances 
immerities des pauvres jeunes gens, obliges de vivre au sein d’une sociâte 
qui affirme toujours et partout la prioritâ du devoir sur l’inclination, et 
oii Ies conventions et Ies prâjuges ont toujours le pas sur ramour. De sorte 
que, malgrâ sa technique banale et vieillotte — veritable ripertoire de 
tous Ies poncifs romanesques courants â l ’epoque — ce livre n’en a pas 
moins l ’audace de remettre en cause la sociâtâ, la religion, ou Ies droits 
masculins, d iran ld  par l ’egoîsme et l ’incomprdiension, dont Ies hommes 
se rendent trop souvent coupables, ce qui, somme toute, lui confere une 
porție «contestataire ».

Or, Simeon Marcovici, tres impressionne par la fin pitoyable des 
hdos de ce roman, y voit non pas une mise au pilori de la socide, mais, 
bien au contraire, une rude lețon administree â la passion dâmesurâe. 
Pour lui, la vertu est d’abord une sorte d’effort ascdique tendant vers un 
idial de perfection morale, d’autoperfectionnement ardu, plutot que vers 
le bonheur. Le roman sentimental de Mme de Tencin apprendra par con- 
sequent, entre ses mains, â rendre hommage â l ’ordre, aux conventions 
reșues, â la familie, â la religion, au milieu social. C’est dans ce sens que 
seront desormais orientâes toutes Ies interventions du traducteur. Voyez, 
par exemple, â la page 33, cette edifiante profession de foi : « Promettez- 
moi, lui dis-je en lui prenant la main, que, si nous parents perseverent 
dans leur cruelle ddision, vous ne me quitterez jamais. Je ferai, medit- 
elle, tout ce qu’ilme sera possible de faire afin de mettre d’accord mes sen- 
timents avec mes devoirs Ies plus sacres; et si, comme je te l ’ai dijă laisse 
entendre â plusieurs reprises, je me verrai dans l ’obligal ion de considerer 
mon devoir et mon honneur avant tes voeux Ies plus chers, c’est mon 
malheur et le sacrifice de tous mes espoirs que je choisirai, plutot que 
de faillir â mes obligations et aux commandements de mes parents, 
qui ne sauraient me nuire. Malheur, 6 mon ami, malheur aux enfants qui 
oseraient ne pas se soumettre de tout coeur aux excellents conseils et aux 
douces remontrances de leur parents ; et malheur encore aux parents qui 
negligent de guirir leurs enfants des âgarements de la jeunesse en leur 
montrant, â temps, la seule voie droite ! »

Pleinement conscient du râie que la connaissance des pays âtrangers 
peut avoir dans la formation des individus et meme de la nation, il y fait 
assez souvent allusion et recommande une constante ouverture d’esprit 
vers l ’Europe : «Tel âtait l’âtat de ma familie au moment oii, achevant 
mes âtudes, aux Universit^s Ies plus fameuses, je suis revenu au milieu

8 « Le Courier roumain , VII, Bucarest, 1836, p. 212 : Annonce.
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des miens, au terme des longs voyages que j ’avais du faire afin de nourrir 
mon esprit et d’enrichir mon jugem ent» (p. 10).

La religion tient d’ailleurs une place considerable dans cette version. 
N ’oublions pas que la Raison, et, avant elle, l’Examen cart^sien, itaient 
bien loin encore de porter atteinte au systdme idâologique traditionnel, 
d’un type assez voisin de la soumission Kodale. Simeon Marcovici y a 
recours bien souvent, parce qu’il croit lui-meme. Mais il y croit comme 
une âme honnete et pure, profonddment et sincerement convaincue que 
c ’est lâ la vraie voie, et la seule, pour parvenir au bonheur. Le fait qu’il 
peut se tromper, ou que d’autres l ’ont dit avant lui, n ’y change rien : 
des que la conviction est lă, le truisme le plus plat est renouveli. 
Et la valeur humaine et artistique renaît, indefiniment. C’est au nom de 
cette hi^rarchie, ă laquelle il croit, et que le roman franțais mine, que 
Simeon Marcovici se permettra donc de renverser le plaidoyer de Mme de 
Tencin. II lui arrive cependant, sous la magie du texte, de laisser voir 
comme une h^sitation ou un doute, une certaine amertume devant Ies 
desseins impen&rables de la Providence : «Tu as iteint la flainme de 
l ’amour par ta fermete a rester honnete et pure jusqu’â la mort, et c’est 
la mort qui a eti ta  recompense !» (p. 81). Quelquefois, le droit illimiti 
des parents de disposer du bonheur de leurs enfants semble se heurter, 
meme chez Simeon Marcovici, â une obscure r^sistance : « Oh, malhereux 
mortels, abandonnez vos prAjuges afin de trouver le bonheur ! Oubliez 
vos mauvaises passions, et embrassez-vous comme des freres » (p. 82).

Cette version s’ecarte assez sensiblement de la finesse d’analyse 
des sentiments de l ’ceuvre originale; le traducteur reduit ou elimine cer- 
tains d^veloppements de casuistique amoureuse, ou certaines notations 
de meme nature. Par contre, il lui arrive parfois, s’il Ies maintient, d’in- 
sister un peu lourdement : «Helas, Adelaide, Adâlaîde, quel feu brule 
dans mes veines ! » (p. 62). Dans l ’ensemble, le traducteur suit assez fide- 
lementle texte, sauf vers la fin, oii il se permet de rejeter un passage assez 
long, mais qui faisait hors d’oeuvre — le dialogue entre Adelaide et Gabriel, 
son beau-frere, et celui entre Comminge et Gabriel — et introduit en re- 
vanche la rencontre entre le pere mourant et le fils : ils se reconcilient 
et le pere legue toute sa fortune ă des ceuvres charitables (appropriees 
plutât aux nâcessit^s sociales roumaines de l ’ipoque). II est tres probable 
que ces amplifications proviennent, en pârtie du moins, de l ’ceuvre de 
Baculard d’Arnaud, Le Comte de Comminge ou Les amants malheureux 
(1765) egalement inspir^e par le roman de Mme de Tencin et que Marco
vici a du connaître, selon l ’opinion de I. Pervain 9. L ’analyse de celui-ci 
suit tres attentivement les deux textes, en mentionnant avec soin tous 
les endroits ou ils different sensiblement; mais, chose ^tonnante, l ’auteur 
ne paraît pas saisir la vraie porție des modifications introduites par Mar
covici, dues avant tout ă une conception morale pratiquement opposee 
ă celle de l’icrivain franșais. Ce silence s’explique par le fait que l ’auteur 
de l ’article ne s’intiresse au roman de Mme de Tencin qu’au point de 
vue strictement formei, en tant que production batarde de l ’âge classique, 
situee entre les romans de Mme de Lafayette et l ’âpoque preromantique. 
C’est pourquoi la conclusion de cette analyse parallele a trăit presque

• I. Pervain, Simeon Marcovici, traducteur et thioricien des problbmes sociaux et litti- 
raircs, • Eludes littiraires >, tome IV, Cluj, 1948.
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exclusivement aux difterences d ’ordre litteraire entre le roman de Mme de 
Tencin et la version roumaine. «En traduisant Ies Memoires du Comte 
de Comminge, Marcovici multiplic Ies traits pr^romantiques, en puisant 
dgalement dans le fatras de Baculard d ’A rnaud» (p. 42). Le principal 
merite de cette traduction est, selon I. Pervain, «de pr^parer le public 
de la Principautâ de Muntenie â prendre connaissance des Nuits de Young » 
(p. 44), (un des principaux m^rites de Simeon Marcovici sera d ’ailleurs 
de Ies avoir traduites, un peu plus tard). Si Marcovici omet des ^pisodes 
entiers, il mentionne, en revanche, l’origine « espagnole » des Comminges, 
d^tail sur lequel le texte original demeure absolument muet. Le traducteur 
aura-t-il eu sous Ies yeux une 6dition plus ancienne? C’est possible, 6tant 
donn6 que le sentiment de l’honneur poussi jusqu’au fanatisme, la soif de 
vengeance, la cruautd implacable, rappellent ^trangement l’atmosphere 
specifiquement espagnole. II y a en plus quelques termes adaptes : «le 
pope loseph, pi-pere »; ainsi que d’autrcs modifications de moindre im- 
portance : « il s’enfuit, Ies larmes aux yeux » pour « il s’floigna » ; « â 
cause des bouleversements politiques et de l’insecurite qui s’ensuit » pour 
«pendant Ies guerres civiîes »; des additions «mais quel trouble ai-je 
senti tont ă coup, quelle peur a glacd mon sang, en apprenant qu’elle 
etait la fille du marquis de Lussan ? ».

Cette traduction, encore un peu gauche et d’un style parfois touffu, 
ne manque pourtant pas de beaut^, de clart£ et, si l ’on se rapporte ă 
l’̂ poque, elle ne laisse pas d’etre remarquable. II ne faut d ’ailleurs pas 
oublier que Simeon Marcovici, son auteur, avait 6t^ apres sa mort trds 
apprdcie par Eminescu lui-mcme, qui le rangeait «parmi Ies devanciers 
grâce auxquels la langue roumaine est cnfin devenue une langue litteraire » 
et qui affirmait que «la langue de ses traductions est presque classique et 
peut servir ă n ’importe quel autre ^crivain roumain ».

II n ’est pas sans interet d ’esquisser ici une comparaison entre la 
traduction de Simeon Marcovici et celles que renferment deux manuscrits 
grecs anonymes ; le premier, complet, porte la date du 23 decembre 1805 ; 
le second dont il ne subsiste plus que 17 feuillets, comprend le debut du 
roman et s’arrete au moment ou le Comte de Comminge et Adelaide se 
separent, apres s’etre connus et s’etre avou6 leur amour, â la suite de l’inter- 
vention du vieux comte, qui rappelle son fils d ’urgence. Tant par la forme 
des caracteres et le grain du papier, que, au point de vuc de la langue, 
par l’emploi d’un plus grand nombre de n^ologismes, le ms. n° 1343 paraît 
avoir 6t6 compost quelques ann6es apres l’autre, peut-etre meme aprâs 
la dispersion de la communaut6 grecque. Celle-ci a longtemps continue 
ă compter des foyers culturels pour lesquels on traduisait de temps â 
autre des ouvrages appartenant aux grandes cultures europ^ennes. Leur 
circulation etait 6videmment restreinte.

Les deux versions grecques sont, au commencement, â peu preș 
identiques ; les termes sont g^nâralement les memes, le sens suivant d’assez 
preș le texte franșais, mais elles ont en commun un certain penchant au 
commentaire explicatif, ce qui n’exclut d’ailleurs pas quelques tentatives 
d’allegement de la pârtie narrative. Les changements sont peu significa- 
tifs, ayant trăit surtout a la syntaxe : inversions, ponctuation, et surtout 
une forte tendance ă fondre les phrases dans de longues p^riodes ponc- 
tuies par des points-virgules.
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Au point de vue de la langue, Ies deux versions grecques ont souvent 
recours aux neologismes (« damis » « ocazione », « darais », « portretos », 
« interesatos » — ortographid « interesiatos » dans le ms. n° 1343), mais 
il faut ajouter que le ms. n° 570 a une allure plus soignee (ă l’encontre du 
ms. 1343, on n’y trouve jamais, par exemple, le point d’interrogation) et 
plus traditionnelle, preferant souvent s’en tenir ă des neologismes grecs 
(« i copiisen » pour « devenir familiei- de »). Au point de vue proprement 
litteraire, le style des versions grecques, tout en restant assez nuance, 
est simple, direct et tend ă se rapprocher du langage parle. Mais, plus 
sec, il ignore l’iligance de la version de Marcovici, qui est ă la fois concise 
et expressive, ainsi qu’il ressort assez bien de l’exemple suivant :

« Les cceurs tendres ne tardent pas ă se parler lorsqu’ils sont pen^tres 
de la chaleur de l’amour » («Inimile simțitoare să înțeleg foarte curînd, 
cînd focul dragostii le pătrunde ») (S. M., p. 17);

«Les cceurs sensibles, comme l’6taient les notres, communiquent 
tout de suite : tout les y pousse » (mss. grecs : ms. 570, p. 17 ; ms. 1343, 
p. 11 r . ) ; ‘

« Les cceurs aussi sensibles que les notres s’entendent bien vite : 
tout est expressif pour eux » (Mme de Ten cin, Memoires du Comte de Com- 
minge, ed. Decottignies, p. 164).

Quant ă l’interpr6tation d’ordre plutot sentimental, on peut men- 
tionner certaines diffîrences entre les textes grecs et franșais : si ligeres 
qu’elles soient, elles ne laissent pas d’etre significatives. Nous croyons 
ainsi remarquer, dans les premiers, une certaine facilita, purement orien
tale, ă trop appuyer, en n6gligeant parfois les nuances : lă ou le texte 
original porte eloignement, les traductions rench^rissent en parlant de 
haine (misos); par contre, le conflit cornâlien de l’original se presente plutot 
affaibli, teintâ de sensualit£ : ainsi, l’accusation de crime dont le pere 
furieux accable son fils dans le texte franțais, est rendu en grec par erreur ; 
pareillement, lâcheU devient depravation.

Le manuscrit n° 570 s’acheve par une longue et pathetique lettre 
en vers, tres ^mouvante, oii le hâros raconte ă sa mere comment il a re- 
trouv6 sa bien-aim^e sur son lit de mort. II s’agit plutot d’une complainte 
semblable ă celle des choeurs antiques, oii nous retrouvons, en plus des 
comparaisons mythologiques et de l’̂ vocation de la destinee implacable, 
une flamme tres intense et tres pure. La condamnation de ceux qui ont 
entrav^ cette passion est nette et breve. On voit bien que l’auteur demeure 
libre dans ses appr^ciations. II est en tout cas bien loin des exigences et 
des scrupules de Simeon Marcovici, car il ne traduit, comme il l’affirme 
dans ses quelques lignes d ’introduction, que «pour son propre exercice » : 
« Cette histoire, transpos^e ici pour la premiere fois du franțais dans notre 
idiome trop simple, et que j ’ai traduite, exclusivement pour mon propre 
exercice, chaque lecteur aura la bont^ d ’en excuser les d^fauts, et choisira 
de la lire ou de ne pas la lire » (p. 1). Bien ne saurait mieux faire ressortir 
combien les intentions de Simeon Marcovici d’un cot6, et de ses 6mules 
de l’autre, sont difKrentes. Cela tient ă ce que les traductions grecques, 
deștin^es ă un public de moins en moins nombreux, ne visent pas ă faire 
oeuvre de culture. Les traductions de Marcovici, au contraire, constituent 
un chaînon n^cessaire au cours de ce renouvellement profond, linguistique
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et culturel, qui allait bientot aboutir â l ’apparition des grands ^crivains 
roumains.

II est int^ressant de constater que ces trois traductions d’un meme 
livre (Mimoires du Comte de Comminge), â peu preș contemporaines et 
s’adressant presque au meme public sont, en fait, tres diffirentes au point 
de vue du but que leurs auteurs se sont proposĂ Si Ies versions grecques 
s’en tienent ă la d^lectation du lecteur, la version de Simeon Marcovici 
cherche a «enseigner» et meme ă «endoctriner» son public. Est ce que 
le besoin s’en 6tait fait sentir ? L ’^mancipation des jeunes 6tait-elle donc 
parvenue ă inquiiter! Laissait-elle pr&ager des 6vânements menațants? 
Quoi qu’il en soit, au point de vue litt^raire, cette traduction ne manque 
pas de merite.

Mais revenons â l’oeuvre et â son public. Celui-ci etait, rappelons-le, 
feminin pour la plupart. ("est pourquoi Simeon Marcovici lui offre le 
roman d’une femme, avec Ies griefs et Ies doleances de son sexe. Mais lui, 
meme s’il y prend gout, il pense autrement, et il arrange un peu le texte, 
selon ses idees. II prend le plaidoyer d ’une contestataire et en fait le sermon 
d’une bien-pensante. Est-ce lâ un faux ? Evidemment, non. La litterature 
roumaine moderne en 6tait alors â l ’^poque ou tout, meme Ies traductions, 
faisaient figure d’ceuvre originale. C’est pourquoi, pour nous, Simeon 
Marcovici n ’est pas un traducteur, mais un ^crivain. Eminescu, lui, ne 
s’y est pas trompe.

II ne nous sera pas facile de deviner si, en lisant ce roman, Ies dames 
de l ’^poque versaient des torrents de larmes â chaque plainte des mal- 
heureux h^ros ou si, au contraire, elles se promettaient bien de ne jamais 
se laisser induire en tentation . . .  Peut-etre se hasardaient-elles â s’ima- 
giner, audacieusement, une nouvelle morale sentimentale, plus libre. II 
y en a eu peut-etre d’autres, mais peu nombreuses celles-lâ qui, se sont 
content^es de sourire ironiquement ou de faire des notations et des com- 
mentaires en marge. Ce qui importe, c ’est que ce roman a bien eu son 
public. Aujourd’hui, il semble un peu trop doucereux et un peu trop pous- 
srâreux; mais la peinture d’une passion profonde et stable, que la mort 
meme est impuissante â d^truire la băute idie du devoir, le vrai respect 
de la femme, tout cela peut ^mouvoir encore. Et puis, il y a cette image 
â laquelle nous sommes tous sensibles : celle d’une jeune femme, en longs 
vetements, presque orientaux, comme dans Ies vieux portraits, qui penche 
son front grave sur un petit livre ^tranger, en essayant d ’imaginer et de 
comprendre un nionde lointain, qu’elle voudra bientdt faire sien.
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THE PROBLEM OF ION GHICA’S “ TEODOROS ”, 
A ROMANIAN IN ETHIOPIA ?

RICHARD PANKHURST 
(Mdis Ababa)

Ion Ghica’s letters to V. Alecsandri are, it is generally agreed, 
essentially based on fact, though one of them, the letter of July 27,1883, 
on “Teodoros” , a Romanian adventurer who is supposed to have become 
an Emperor of Ethiopia, is clearly of a different character, for as Geor- 
gescu-Tistu States “imaginația s’a amestecat mai m ult” 1.

The “Teodoros” letter, the existence of which was kindly drawn to 
my attention by Mihai Dimiu, should not, however, be dismissed out-of- 
hand as an entire fabrication of the fantasy, for, though it is clear tha t 
the adventurer never assumed the throne of Ethiopia as the great Ro- 
manian writer believed, it is still by no means impossible tha t he may 
have actually made his way to the far off African empire. If he did so 
his name Teodoros, or in its Ethiopian form Tdwodros, would have 
given him immense prestige, for there was, as we shall see, a curious 
prophecy about the coming of a man with this name, as a t least one 
European called Teodoros discovered perhaps to his surprise.

Ghica’s letter, it will be recalled, falls into two parts : the first, 
which is apparently factual, consists of a long description of one of the 
author’s childhood play-mates called Teodoros and the la tter’s youthful 
exploits, while the second part, which is admittedly entirely speculative, 
attempts to identify him with the famous Ethiopian Emperor of th a t 
name. The first part of the letter tells how Ghica’s friend Teodoros, who 
had bcen given this name by his mother, a Greek woman called Sofiana, 
was a passmaster in all children’s games and soon developed immense 
ambitions as well as remarkable ability : “era deștept și-i prindea mina 
la toate” . The author described Teodoros in French as un gamin and in 
Romanian as un ștrengar, and tells how he became an able steward who 
passed from one estate to another and sometimes supervised two or three 
at the same time. Besides learning to read and write Romanian the young 
man spoke fluent Greek and Bulgarian. Through the influence of his 
mother, who had told him of the marvels and beauties of Mount Athos 
and other far off holy places, he dreamt of visiting holy monasteries “și 
chiar pînă la Ierusalim”. One day he left home, and, as far as Ghica

Romania, Academia Română, Ion Ghiea Scriitorul, Bucharest, 1935, p. 101.

SYNTHESIS, II, BUCAREST, 1975
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knew, was never again seen in Romania, though his sorrowing mother 
later received a couple of letters from her wandering son.

Ghica, we should emphasise, is emphatic in asserting the veracity 
of these facts, for he declares :

“Am însă convicțiunea că ceea ce voi să-ți spun este curatul adevăr 
și că o să vie o zi cînd zisele mele să se poată întemeia pe documente și 
pe dovezi.”

Reitera ting this point he adds :
“Cîte din povestirile lui Herodot n-au fost, sute și mii de ani, tratate 

de fabule, pină ce au venit împrejurări cari au dovedit, limpede ca lumina 
zilei, veracitatea spuselor și observațiunilor sale; și au făcut ca marele 
istoric să nu mai fie tra ta t de băsnar” .

The two letters said by Ghika to have been received by Sofiana are 
of crucial importance to the whole Teodoros story, for, assuming their 
veracity, they provide the only tangible evidence as to what happened to 
the young man after he left Romania. Ghica States that seven years after 
Teodoros’ disappearance his mother received a letter, without either 
date or address, which mysteriously declared :

“ Să nu spui la nimeni că sunt în viață. Voi să știi numai tu că trăiesc, 
sunt sănătos, tare și mare, și d-o vrea Dumnezeu am să mă fac și mai mare. 
O să trimet să te aducă și pe tine aici, pentru că-mi ești mamă și bătrînă.”

The second letter, which arrived in the following year, was much 
to the same effect, but, according to Ghica, bore beneath Teodoros’ 
signature the sole word “Magdala” . This name, though not generally 
known to the outside world, was in fact that of a natural fortress in Ethiopia 
which the Ethiopian Emperor T^wodros occupied in Septeniber 1855 and 
thereafter made his capital2. Emphasising the strangeness in Romania 
of the word Magdala, which, we must emphasise, is our only point of iden
tificat ion in the whole story, Ghica continues in humourous vein :

“Imaginațiunea bietei bătrîne se rătăcea în tot felul de gînduri. 
Aci i se părea că Magdala era fata muftiului de dragostea căreia se turcise, 
căci acum nu mai avea îndoială că-și schimbase legea, de vreme ce în 
scrisoarea lui nu pomenea nici de Maica Domnului, nici de vro mănăstire ; 
aci iar credea, după esplicațiunile unui manaf bătrin din curte, că nu era 
scris Magdala, ci Abdula, numele lui cel nou în Mahomed. într-o zi vine 
veselă la mama, că-i spusese arhimadritul grec de la Stavropoleos că 
Magdala era nume creștin, dc la Maria Magdalina di Evanghelie, și că 
trebuie să fie numele nevestei ce luase.” 3

Ghica, it should be noted, did not identify Magdala, the word in 
the letter, with the fortress of the Ethiopian Emperor T^wodros, until 
many years later. He did so, the Romanian writcr rclates, at the time of 
the British expedition against Emperor T^wodros which brought the 
fortress of Magdala into the European press. Ghica statcs that in 1864, 
while having tea in the house of Tillos, the French Consul-General with

* M. M. Moreno, “ La cronaca di re Teodore altribuita al dablara ‘Zancb’ ” Rassegna 
di Studi Etiopiei (1942), II, 163; C. Conți Rossini, “ Nuovi document! per la storia d’Abissinia 
nel secolo X IX ” , Rendiconti delta Reale Accademia dei Lincei (1947), Series VIII, No. II, p. 410 ; 
S. Rubenson, Klng of Kings Teutodros of Ethiopia, Addis Ababa, 1966, p. 52.

3 Ion Ghica to V. Alecsandri, 27 July 1883. See Corespondenfa dintre domnii Vasile 
Alccsandri ț i  Ion Ghica, Convorbiri Literare, 1883, XVII, p. 241 — 7.
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several friends among them a certain Slătineanu who, interestingly enough, 
had earlier employed Teodoros as a steward. Speaking of the tea-party 
Ghica declares :

“Pe la 1864 eram mai mul ți adunați la ceai la răposatul Tillos, 
consul general al Franței ; gazdele erau pline de peripețiile espedițiunei 
englezilor în Abisinia și de marșul lor spre Magdala.”

Ghica, struck by the curious coincidence tha t a Romanian adven- 
turer with pretentions of grandeur had written from a place called Magdala 
which an Emperor of the same name had made his capital, immediately 
jumped to the fantastic conclusion, mistaken as we now know, that his 
friend Teodoros was none other than the Ethiopian Emperor. Explaining 
this somewhat naive idea in the lefter to V. Alecsandri he declares :

“Numele de Magdala din scrisoarea Sofianei mi-a adus aminte de 
Teodorosul nostru și, adresîndu-mă către Slătineanu, îi zic :

‘Ți-aduci aminte, cucoane lancule, de epistatul tatămeu de la 
Secara, pe care l-ai avut și dumneata la moșia Lisa?’ ”

“Nu isprăvisem vorba, și răposatul Slătineanu, bătîndu-se pe frunte, 
îmi răspunde :

“Ai dreptate, el trebuie să fie, să știi că el e , numai el avea totdeauna 
vorba de împărat în gură : ‘Știu că n-o să mă facă îm p ăra t; doar nu mi-o 
lua împărăția. Nu-ți fie frică de mine, că doar nu sunt împărat. Una, 
două, și împărat 1’ ”

Ghica was unable to investigate the m atter further a t the time, for 
little information on far off Ethiopia was available in nineteenth century 
Romania, but he continued in his belief. On visiting England a decade 
or more later in 1883 he paid a brief visit to the British Museum on July 24. 
On the morrow he reported in a lefter to a friend that after having gone 
to St James’ Club at one o’clock, and having eaten a chop and drunk a 
small glass of Kinine, he “spent the rest of the day at the library of the 
B. Museum reading of Thdodoros and Abyssinia” . This study was clearly 
a short one, for he goes on to state that he proceeded to meet some English 
friends at six o’clock, by which time of course the library was closed for 
the n igh t4. I t  was on the basis of th a t afternoon’s reading that two days 
later Ghica wrote his lefter to V. Alecsandri in which he asserts his belief 
that the Ethiopian Emperor was none other than his old Romanian play- 
mate of the same name. This supposition, we may reiterate, is of course 
entirely erroneous, for the Empcior’s Ethiopian origins are so well-known 
as to require no repetition 8.

4 Ion Ghica to Mie; 25 July 1883. See Nicolac Lin, Catalogul corespondenței lui Ghica,
Bucharcsl, n.d., p. 703.

6 H. A. Slcrn, Wanderings among Ihe T'alashas in Abyssinia, London, 1862, pp. 62—81 ;
idem, The Captive Missionary, London, 1868, pp. 1—3; 11. Dufton, Narrative of a Journey
through Abyssinia, London, 1867, pp. 112 — 157; C. T. Beke, The Dritish Captives in Abyssinia, 
London, 1867, pp. 30—16.

Ghica’s brief researches in the British Museum are, however, not 
without interest. They took the Romanian writer to one of the most 
important English accounts of the campaign against Emperor Ttiwodros, 
namely the History of the Abyssinian Erpedition by Clements R. Markham 
which had been published in 1869, and which he expressly refers to in his 
lefter to V. Alecsandri. From this book, it seems clear, Ghica gained his
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general view of the Ethiopian Emperor’s violent and bombastic character, 
bis knowledge of the Emperor’s concubine Yatamangu and other Ethiopian 
personal ities 6, the text of Tdwodros’ letter to Qucen Victoria, two extract s 
of which he reproduces in his own letter, and the dramatic account of the 
manner in which the Ethiopian sovereign committed suicide rather than 
fall into the hands of the invading British. (Speaking of the death at 
Magdala of the man he assumed to be the Romanian Teodoros, Ghica 
says tha t he had no doubt that “s-a luptat și a murit ca un viteaz” ). AII 
the incidents Ghica refers to appear in fact to have had their origin in 
Markham whose spellings of Ethiopian names he also tends to follow, and 
there is indeed no evidence to suggest that he consulted any book on the 
subject.

Perusal of Markham clearly reinforced Ghica in his belief in the 
Romanian identity of the Emperor. Not realising that most Ethiopians 
had thin lips and basically European or Semitic rather than the so-called 
“negro features” often associated with Africans, he read far too much 
into the English historian’s observation that Tâwodros had an aquiline 
nose, thin lips and “no trace of negro blood” , and therefore mistakenly 
concluded that the Emperor could not have been a native of the country 7, 
Ghica’s probably superficial reading of the British historian’s account of 
the Emperor’s inițial opposition to a Coptic priest Andrei in favour of a 
Roman Catholic priest 8 seems likewise to have led him into the error of 
thinking that the Ethiopian ruler had become a convert to Catholicism, 
(hence his statement that he had no doubt that Teodoros “îmbrățișase 
catolicismul.”) though in fact the sovereign Tdwodros was never converted, 
and, on the contrary, remained throughout his life a steadfast adherent 
of Ethiopian Orthodox Christianity.

Ghica’s study of Markham seems moreover to have resulted in yet 
another confusion — in the dating of the British expedition against Em
peror T^wodros — , and hence of his own conversation with the French 
Consul-General and Slătineanu. Ghica, who had of course only the scan- 
tiest knowledge of events in Ethiopia, was apparently led astray by the 
chapter entitled “Preliminary Operations of Colonel Merewether and the 
Advanced Brigade” , the fourth paragraph of which reads :

“Colonel Merewether had much harassing work from the time that 
Mr. Rassam landed at Massawa, in August 1864, until he finally succeeded 
in despatching him to the interior in October 1865.” 9

Persumably assuming that Rassam’s landing was, as the chapter 
title suggests, part of the “Preliminary Operations” of the expedition 
Ghica seems to have concluded tha t the British capture of Magdala took 
place in 1864 and therefore he attributes Tillos — Slătineanu talks to 
“pe la 1864” . Rassam, however, was in fact a British envoy in no way 
connected with the expedition, which did not begin until 1867, while the 
capture of Magdala took place in April 1868, not 1864 as erroneously 
asserted in the letter to V. Alecsandri. I t  is therefore evident that the

• Hailc Gabricl Dagne, The Letters of Emperor Teodoros to Itege Yetemegnu, "Ethiopia 
Obscrver”, 1963, VII, 115-17.

’ C. R. Markham, A Hislory of the Abgssinian Expedition, London, 1869, p. 353.
* Ibid., p. 63.
• Ibid., p. 130.
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conversation in the French Consul-General’s house could not have taken 
place in 1864 at which time the British expedition against TiwodroB had 
not yet been conceived and Magdala still scarcely known to the news- 
paper-reading public in Europe.

Ghica’s “Teodoros” letter, and in particular his all-important 
reference to Magdala, though mistaken in its main contention as to the 
Romanian identity of the Emperor T^wodros, and somewhat defective in 
the dating of its author’s supposed discovery of this fact, is nevertheless 
of historical interest to students of Ethiopian history in so far as it poses 
the interesting question whether the Romanian Teodoros ever in fact 
visited that part of Africa where the name Tdwodros had mystical signi- 
ficance and where there is evidence of the appearance of a mysterious 
European adventurer of tha t name. If the Romanian actually did arrive 
in Ethiopia what, we may ask, was his reception and field of activity 
there ?

The name Teodoros, or T6wodros, had a t this time great significance 
in Ethiopia, for a fifteenth century emperror of that appelation seems to 
have made a remarkable impact on the minds of his people. The Ethiopian 
Synaxarium says of him :

“This saint was brought up from his earliest years in wisdom and 
admonition, and he learnt all the Books of the Church . . .  From his 
youth up he was bound with the Iove of God and he used to give away 
all his possessions to the poor and the beggars; and he used to visit the 
churches. He fought the spiritual fight with fasting and prayer, he married 
only one wife, and he neither oppresscd nor defrauded any man.” 10

10 E. A. Wallis Budge, The Book of the Sainls of the Ethiopian Church, Cambridge, 1908, 
IV, 1045.

11 R. Basset, Les apocryphes ethiopiens, X I , Paris, 1(09), p. 15 et scq.

The reputation of this devout sovereign may well have inspired 
an Ethiopian apocalyptic work, the FeTcare lyasus, or “Love of Jesus” , 
which declared that Christ had foretold that a King of that name would 
come from the east to save the world. Prophecying a time of injustice, 
temptation, ealomny, blasphemy, pride, insolence, fornication, adultery, 
theft, murder, false testimony and other ills n , the text quotes the Saviour 
as declaring :

“I will bring from the East a king called Theodore who will gather 
together those whom I have saved and who do my will. There will come 
a bishop who will consccrate the lan d ; all the destroyed churches will be 
re-establishcd and carefully repaired. In this time 1 will calm my anger; 
I will send my kindness and mercy. My peace will descend on the world. . . 
I will make rain fall from a cloudless sky for eight days and it will be 
like oii” .

“In  these times there will be neither troubles nor hostile words. . . . 
Everything will be ordained according to the word of the king and the bishop. 
The entire world will be full of my benediction. The towns which have 
been destroyed will be restored, happiness and contentment will reign on 
earth, with fcar of the name of the Lord. In these days there will be neither
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lawsuits, nor robbery, nor murder, but Iove and peace will descend on 
all the land . . . ”

“There will be no more war, nor injustice nor abuse. I will renew 
the earth and the heavens and I will live there with all my saints, my 
angels and my just men for a time without end. . . ” 12

11 Ibid., pp. 2 5 -6 , 28.
11 J. Bruce, Travels to Discover the Source of the Nile, Edinburgb, 1790, II, 64 — 5.
14 H. Weld Blundell, The Royal Chronicle of Abyssinia, London, 1922, pp. 284 — 5.
14 S. Gobat, Journal of Three Years’ Residence in Abyssinia, London, 1847, p. 121.
14 Ibid., p. 309.

This apocalyptic vision of the coming from the East of a king called 
T^wodros had long existed in Ethiopia, but appears to have gained strength 
in the late eighteenth and early ntneteenth centuries, a period of civil 
war, referred to by local historians as the era of the matefent, or princes. 
In  the 1770’s the British traveller James Bruce, discussing the reign of 
the original Emperor T^wodros, declared that “there must have been 
something very brilliant that happened under this prince” , for “ it is 
before all others the most favourite epoch in Abyssinia” , and adds :

“I t  is even confidently believed, that he is to rise again, and to 
reign in Abyssinia for a thousand years, and in this period all wars are 
to cease, and every one, in fulness, to enjoy happiness, plenty and peace.” 13

The force of the prophecy is further evident from an incident noted 
a decade or so later in an Ethiopian chronicle of the late eighteenth century 
which states that during the reign of Emperor Takla Giyorgis a court 
flatterer, Liqa Gubae Zina, composed a poem of three couplets in honour 
of the sovereign. I t  said :

“Our Lord when he revealed the name of the Kings, when he would 
write the first letter of Takla Giyorgis, went on to write T^wodros.”

This brief poem, we are told, had a great impact on Takla Giyorgis, 
for, the chronicle records : “theNegus when he heard this was astounded. 
Then he wrote it (the name) down wrong, and remained (forgetful) as one 
who is drunk with stupefying wine. He put together the beginning (the 
first letter) of the two names (the letter T) and after writing the second 
(T^wodros) in place of the first (Takla Giyorgis) without knowing he 
did not write the first again.” 14

Expectations of the coming of the prophecied ruler Tewodros were 
perhaps even grcater in the early nineteenth century. In  1830 the Swiss 
German Protestant missionary Samuel Gobat learnt, as he records in 
bis Journal, that “the Abyssinians have a book called Fakra Yasus .. . 
which says that a certain man, Theodore, will rise in Greece, and subdue 
all the world to his empire; and that from this time all the world will 
become Christian.” 16 Belief in the Tewodros story was also shared by the 
Ethiopian Falashas, or Jews, who, the missionary says, when questioned 
about the idea of the Messiah, “coldly replied, that thcy expected him 
in the character of a great conquerer, called Theodorus, who must soon 
appear, and whom the Christians also expect; but the poor Falashas do 
not know whether he will be a Christian or a Jew.” 18 The failure of Tewo
dros to appear as predicted was nevertheless by then giving rise to dissil- 
lusion in some quarters, for, Gobat relates, Hapta Sellassie, one of his
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Ethiopian friends, had said to him, “with an air of sadness, ‘The time 
fixed by this prophecy is elapsed, and Theodore has not yet appeared’.” 17

17 Ibid., p. 121.
18 C. Conți Rossini, "La cronaca reale abissina dell’ 1800 all’ anno 1840”, Rendiconti 

della Reale Accademia dei Lineei (1916), Series V, XXV, 894.
18 Ibld., pp. 913-14.
20 C. W. Isenberg and J. L. Krapf, Journals (1843), p. 496.
21 Beke, op. cit., p. 40.
22 Stern, Wanderings among the Falashas tn Abyssinia, p. 75.
22 Idem, The Captive Missionary, pp. 5 — 6.
24 G. Lejean, Thtodore II le nouoel empire d’Abyssinie, Paris, 1865, p. 51.

The T^wodros legend was, however, so widely diffused at this time 
as to inspire at least two rebellions in different areas of the country. In 
the northern province of Hamasen, according to a contemporary chroniele, 
a rebel advancing on Tigre was approached by the chiefs of the latter pro
vince, who, “believing that King Tâwodros had perhaps come”, sent 
messengers to enquire if he was the chosen one or another, but he killed 
some of the messengers, whereupon, the chroniele records, the people of 
Tigre, “who had thought of paying him taxes and giving him their alle- 
giance”, concluded that he had not been sent by the Lord, and accordingly 
attacked and killed him 18. Later, in the north-western province of Be- 
gemder another rebel appeared in 1831 who proudly declared, “I am the 
king who is called Tâwodros”. The then Emperor Sahla Dengel was, 
according to this text, “troubled in his heart” , but took prompt action. 
He got up in the night with his closest supporters, and attacked, and 
killed, the pretender with a sword, whereupon he had the latter’s head 
cut off and hung in a tree in the principal square of his capital Gondar19.

Despite such punishment of rebels the T^wodros myth continued. 
In 1842 the Protestant missionary J. L. Krapf reported that he had been 
spoken to by a monk of Dabra Tabor who, he records, “asked me much 
about the time of the appearance of Theodotos [sic], whom the Abyssinians 
expect as the founder of a kingdom of peace and happiness on earth.” 20 
In the following year a British traveller, C. T. Beke, inquired as the pro
phecy about T^wodros who, he explains, was “like King Arthur of Bri- 
tain and Don Sebastian of Portugal, to reign again, and under whom the 
empire is not only to recover its pristine power and spendour, but Moham- 
medanism is to be extirpated and the Cross planted in the place of the 
Crescent at Jerusalem, in which city he is to seat himself on the throne 
of his ancester Solomon, the wise King of Israel.” 21

Belief in the Corning of the long-awaited T^wodros was still widely 
hcld in the mid-1850’s when a rebel called Dajazmach Kassa, the man 
Ghica mistakenly believed to be a Romanian, defeated his rivals in north-' 
western Ethiopia, and successfully established himself as Emperor in 
1855, choosing the all-imposing name of T^wodros 22. The selcction of this 
name, which the Protestant missionary Stern believes the victorious 
chieftain may first have heard of while studying as a youth in the convent 
of Chankar 23, though this was by no means necessary in view of the wide- 
spread diffusion of the prophecy, was pregnant with significance. The 
French traveller G. Lejean describes the appelation as no less than “a 
programme of the reign” “ , while his compatriot Antoine d’Abbadie
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observes that the name Wwodros told the entire people of Ethiopia from 
one end of the country to the other tha t the old prophecy was to be rea- 
lised in their new ruler “ . Officially, however, the Emperor does not seem 
to have made any allusion to the legend which is not mentioned by his 
chronicler, who merely States that the sovereign “ordered that he should 
henceforth he called T^wodros, and, in fact, the name of Kassa was soon 
abandoned, and they began to caii him nothing but king T^wodros.” 28 
The name of Tdwodros, it is interesting to add, carried with it so much 
prestige that one of the princes of Tigre, the son of the Emperor’s earlier 
rival, Dajazmach WuM, also assumed it, and, as the British envoy Plowden 
noted, that same year, “now gives out that he himself is the destined 
Theodorus.” 27

There can be no gainsaying that the Tewodros prophecy was widely 
known throughout Ethiopia in this period. The legend is mentioned in 
oneform or another by almost all observers of in this period. Thus Lejean, 
who WTote of the “obstinate and touching hope with which a people 
crushed by suffering tries to elude its disillusions with the present” , 
declares that the tradition was “universally known in Ethiopia” tha t a 
King called Tewodros would “reestablish the empire in its ancient spen- 
dour, destroy Islam, and free Jerusalem from the Crescent.”28 The En- 
glishman Henry Dufton likewise rcfers to the belief that “an individual 
bearing this name is to arise in the latter days, and after restoring the 
ancient glory of the Ethiopian Empire pursue a course of conquest, hav- 
ing for his object the destruction of Mecca, and the rescuing of Jerusalem 
from the hands of the infidel.” 29 The Armenian priest Dimoth6os observes 
that a prince of this name would march and capture Jerusalem, and that 
he would have all the qualities and virtues of his patron Saint Theodore. 
He adds that this princc’s reputation would extend throughout the world, 
and that finally, after his death, he would be canonised as one of the most 
venerated saints of the church 30. Stern likewise remarks that theprophecy 
about the “great King called Theodoros” affirmed that “on his appear- 
ance on the wide stage of humanity, exploit after exploit was to crown 
his invincible arms. He was to exterminate the hated Turks, conquer the 
Holy Land, plant the cross on the site of the ancient temple, make Jeru
salem the metropolis of the universe, and bring princes and rulers, na- 
tions and tribes in homage before the throne of Solomon’s restored dy- 
nasty.” 31

Though belief in the Tewodros prophecy was thus fairly universal 
opinions differ as to how far the Emperor was actually accepted by his 
people as the expected Tewodros. Lejean, commenting on this identifi- 
cation, States that “it is certain that in 1855 all Abyssinia believed it” 32,

"  A. d'Abbadie, L’ Abysstnie el le roi TModore, Paris, 1868, p. 40.
11 C. Mondon-Vidailhet, Chronique de TModoros II, roi des rois d'Ethiopie, 1853 — 1868, 

Paris, n. d., pp. 8 — 9.
”  Creat Britain, Correspondence respecling Abyssinia (1848 — 1868), London, 1868, p. 151.
*• Lejean, op. cit., p. 51.
”  Dufton, op. cit., pp. 114—15.
,0  R. P. Dimothfos, Deux ans de stjour en Abysstnie, II, Jerusalem, 1871, 97.
11 Stern, The Captive Missionary, pp. 5—6. See also T. Noldeke, Skelches from Eastern 

History, London, 1892, p. 269.
•* Lejean , op. cit., p. 51.
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while Stern, also testifying to the popularity which the Emperor obtained 
from the prophecy, opined : “This idea, which had evidently taken deep 
hold on the mind of Kasa and his adherents, paved the road for the success 
that attended his military expeditions. From all parts of the country 
the needy and the ambitious, the disaffected and improvident, flocked 
around the rebellious standard of the rising chief. Wherever he went, 
young and old welcomed him with bursts of delight. The proud and fair 
Amhara maiden” , he concludes, “who a few years before would have 
disdained the attention of the Icosso 33 vendor’s son, now rejoiced in his 
smiles and loving glances.”34 Beke, on the other hand, claims that in 1855 
he was in communication with “several Abyssinians” , some of them from 
Kwara, the Emperor’s own province, who “unqualifiedly denied his 
claim to be the Theodore of prophecy” , for “the simple but conclusive 
reason” , that “Theodore was to come from the east”, whereas Kassa’s 
place of origin was in the extreme northwest of the country 3S. The Em 
peror’s subsequent difficulties, as well as his failure to realise the golden 
age of prophecy, subsequently led almost inevitably to loss of popularity, 
with the result, noted by Lejean in 1865, tha t the sovereign’s identifi- 
cation with the prophecy was by then “no more than an illusion.” 36

33 Kosso or Hagenia Abyssinlca, a medicine traditionally taken for the cure of tape-worm.
3< Stern, The Captive Missionarg, p. 6.
06 Beke, op. cit., pp. 40 — 1.
31 Lejean, op. cit., p. 51.
37 Ibid., p. 51.
38 Beke, op. cit., p. 43.

The extent to which the Emperor himself believed in the prophecy, 
we may add, was also a m atter of discussion. Lejean was convinced that 
Tdwodros was “sincere” in this m atter 37, while Beke towards the end of 
the reign couceded that “whether at the outset he himself believed in his 
own claim or not, there can be no doubt tha t he is now fairly convinced 
of it.” Einphasising this point he concludes tha t T6wodros had indeed 
become so “filled with the idea of his divine mission” tha t he had once 
declared to the clergy of the holy city of Aksum : “I have made a bargain 
with God. He has promised not to descend on earth to strike me; and I 
have promised not to ascend into heaven to fight with him.” 38

The Tewodros legend, we may conclude, thus exercised remarkable 
influence in uineteenth century Ethiopia, but is not discussed in Mark- 
ham’s History of the Abyssinian Expedition, which, as we have seen,was 
apparcntly the sole work on the Ethiopian emperor which Ghica consulted. 
The prophecy was therefore almost certainly unknown to the Romanian 
writer.

★

The prophecy of the coming of a man called Tewodros, though 
primarily a m atter of Ethiopian internai politica, would almost certainly 
have becn of great interest to the Romanian adventurer Teodoros if he 
indeed came to Ethiopia as is suggested by the letter which Ghica cites, 
the more so if the traveller actually arrived a t the Emperor’s capital of 
Magdala and was the mixture of ambition and mysticism for the East 
referrcd to by Ghica. One is therefore tempted to speculate on the possible 
effect of the legend on the Romanian’s reception in Ethiopia, on his
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activities while in the country, always assuming that wc accept Ghica’s 
assertion that Teodoros wrote to his mother from Magdala.

Such speculations are intensificd by reports of the presence in 
Ethiopia at about this time, or slightly latcr, of a mysterious foreigner 
from Eastern Europe who was called Th^odoros and claimed himself 
to be the Tdwodros of prophecy. The story of this man, whose origins are 
by no means clcar, bas some points in common with that of Ghica’s ad- 
venturer, and one would be led to suppose that the two figures were indeed 
one and the same pereon were it not for the fact that there is, as we shall 
see, some fairly weighty evidencc to the contrary. This evidence tends to 
suggest that the arrival, or in one case supposed arrival, of two East 
European adventurers both of them called T^wodros may be no more 
than a curious coincidence.

The first news of the Th^odoros actually reported in Ethiopia was 
given by the French traveller P. Soleillet who learnt during a visit to 
the country in 1882 of a foreigner, apparently long resident there, who 
spoke two of the local languages fluently and had come to the fore in 
1877—8 when he had declared himself the ruler of prophecy. Soleillet 
reports :

“ Recently, 1877—1878, there came to Shoa a European adventurer 
with long hair and an immense white beard; he called himself Th^odoros 
and announced that he was goind to rule over all Ethiopia. He was alone, 
and installed himself in a grotto on a mountain of tortoise-flower. He spoke 
Amharic and Oromo (i.e. two of the main Ethiopian languages of central 
Ethiopia) with facility. The population of the neighbourhood soon went 
to him in pilgrimage and carried presents to him, saying, there is a man 
who is not at all made like others; and thus it is that he must be made a 
Hing.” 39

”  P. Soleillet, Voyages en Ethiopie, Roucn, 1886, p. 174. See also Weld Blundell, op. cit.,
p. 516; C. Jesinan, The Russians in Ethiopia. An Essay in Futility, London, 1958, pp. 134 — 7 ;
idem, “ Early Russian Contacts with Ethiopia”, Proceedings of the Third International Conference
of Ethiopian Studies I, Addis Ababa, 1966, 263 — 4.

41 Soleillet, op. cit., p. 174. See also Weld Blandell, op. cit., p. 516.
40 “Abba Thiodoros ou un mysterieux Aventurier en Abyssinie”, Le Semeur d’Ethiopic, 

Octobre 1908, pp. 471-2 .
41 M. de Coppel,Chroniquedu rignede Minilik IIroisdesrois d'Ethiopie, II, Paris, 1931,565.

Soleillet goes on to state that one of the local chiefs, Ras Gobana 
“had got wind of the m atter” , and accordingly sent Thdodoros to Menelik, 
who was then at Boru Meda, and adds :

“There Th^odoros was interogated by Europeans in the service of 
Shoa. He spoke with them in French, Italian, English and German, and 
would not teii anyone who he was nor where he came from. The most 
general opinion was that this Th^odoros must have been a Russian.” 40

Details of the above-mentioncd interrogation are recorded by 
one of the Europeans involved, the French Lazarist missionary Monsei- 
gneur Taurin, who recalls that in June 1876 he was at Litche with his 
colleagues, Monseigneur Massaia and Father Louis de Gonzague, when 
Menelik received news of the arrest a t Herer of “a European called Abba 
Th^odoros who was trying to make the Gallas rebel” 41. Herer, it is curious 
to note, was a mountain where the fifteenth centuiy Emperor Wwodros 
is said to have had his capital42. That night, Taurin reports, the king
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gathercd together the European» at Litche, who includeri Arnoux, Jaubert 
and the Protestant minister Mayer, and then confronted them with the 
captive.

Reporting the arrival of the strânge European who had come some- 
time earlier from the westerly province of Gojam to the house of Menelik’s 
unele Ras Darghe at Fitche the missionary relates :

“He had come to this prince’s in a state of almost complete mudity, 
a spade on his shoulders, a sack containing some grain and some papers; 
he affected an ecstatic piety, pretending to be a monk, and expressing 
the deșire to go to Herer, a mountain very celebrated from religious and 
royal point of view in the annals of Abyssinia; he seemed to feel impelled 
to stay there and to cultivate a garden there like the old anehorites.

“His entirely religious exterior attracted respect as his poverty 
inspired pity. Ato Darghe gave him food to eat, dressed him, furnished 
him a skin to sleep on and had him taken from halt to halt up to his land 
of Laga Dadi in the country of the Abitchu. I stayed in the same place 
some days after his departure. It was said that he was on the road which 
passed our house at Finfini. But for good reason he carefully avoided it.

“Arriving at Mount Herer he placed himself in a cave in the domain 
of Ato Robi, the son of Chambu. At first he attracted little attention, 
but he soon devoted himself to conversing with the Gallas about projects 
which he had to restore their independence, and he added that he was the 
Th^odoros announced by prophesies and that Menelik and Yohannes 
[i.e. the King of Shoa and the then Emperor of all Ethiopia] were but his 
lieutenants. The Gallas, always ready to believe untruths which flatter 
their național aspirations, began to come to see him.” 43.

The activities of Th^odoros or Abba Th^odoros, continues Taurin, 
soon gave rise to suspicion, for the foreigner’s “first secret meetings soon 
attracted the attention of the landlord of the area, Robi Chambu”. The 
latter reported the matter to the king’s officers at Roghe, but they appa- 
rently ignored the matter, whereupon the lord “seized Abba Th^odoros 
and his principal followers and took them in chains to Litche” 44.

Turning to the trial itself Taurin declares that “Abba Th^odoros 
appeared before us chained, followed by two or three Gallas also in irons. 
The evidence, notebooks, an annotated map, sack of grain, spade, etc. 
were at the king’s feet. Abba Th^odoros held himself upright at a distance, 
kissing his chains and declaring that he was ready to suffer all for the name 
of Jesus Christ (which was not at all in question). He was a man of tall 
statuie : blond beard, longhair flowingon his shoulders in the manner of 
the Nazareans, white skull cap in the fashion of the monks of the country, 
on his chest an enamel representation of the Holy Virgin in Russian style, 
and blue eyes a little roving and deceitful.

“Interrogated in Amharic he admitted what he was accused of, 
without secming to attach importance to it. I spoke to him in Frenchj 
although he seemed to understand it, he refused to rcply and afterwards 
he held himself in a deep silcnce accompanied by ecstatic starts which 
attracted the compassion of the Amharas who surroundcd us.

15 “Abba Th^odoros ou un mystericux Aventurier en Abyssinie”, pp. 471 — 2. 
«« Ibid., p. 472.
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“In the meantime the king had asked me to examine the papers 
which wcre of the nature to compromise the prisoner much more than his 
escapades at Herer.

“The notes written in Eussian were mixed up with French words, 
the Peterman map, I believe, was annotated and the whole seemed a study 
of the route from Metemma into the interior of Gojam, from Gojam to 
Kutay, to the Selal^s, and from the Selal^s to Herer. My personal con- 
viction was that we had in front of us a spy — probably Egyptian. Ne- 
vertheless, as there was no real perii for the kingdom we were agreed in 
advising the king to remove his chains, and only to keep him under sur- 
veillance if he thought it appropriate. The king agreed to our advice; 
only the Gallas were beaten. I adviscd the king only not to release the 
voyage notes and the map because of the importance which these docu- 
ments might have.

“We left the audience. Abba Th^odoros, already freed, was installed 
under a shelter at the entrancc of the stables ncar to our house. We saluted 
him in passing, and he replied in French to the greeting of Father Louis 
de Gonzague. At night we sent him supper.” 45

The incident is also referred to, though more bricfly, in the unpu- 
blished diary of a Lazarist missionary, Father Ferdinand, who describes 
this mysterious foreigner as the son of a Eussian father and a Polish mother. 
This statement, which if true, would of course destroy any possibility of 
identity between him and Ghica’s adventurer, appears in the diary’s 
entry for June 10, 1866, which reports the arrival at court of an European 
who “claimed to be the Thâodoros who must come” and had an “extra- 
ordinary and altogether religious appearance.” This strânge personage, 
the diary adds, had entered the country by way of Metemma before estab- 
lishing himself at Mount Herer. On being taken to the King the latter 
had commanded him to retnrn whence he had come, and had ordered that 
the European’s two servants should receivc thirty blows from the horse- 
whip. As for their mașter the diary States that the self-styled Th^odoros 
had been seen a t Aden by Father Gonzague who reported that this strânge 
man had there described himself as a Catholic, though, Ferdinand notes, 
“here he calls himself our enemy and does not recognise the Pope” 46.

Taurin, who was bitterly criticai of Th^odoros’ acceptance of what 
the missionary regarded as the heresies of the Ethiopian orthodox church, 
goes on to report.

“On the morrow or the day after the king left for Sala Dingay, 
on the road to Warra Hu, and Abba Th^odoros followed him.

“At Warra Hu the position of Abba Th^odoros improved : he cul- 
tivated a garden belonging to the king, practicing some follies or excen- 
tricities, and seeking the friendship of the priests of the country by flat- 
tering their prevailing errors. Although he at first uttered very healthy 
ideas on the two natures in Jesus Christ, it was not long before he adoptcd 
the terminology of the country in order to make alliances, he too talking 
of two lidete (births) which he understood in the orthodox sense, but which 
the Karra understood in the heretical sense of the absorption of the human

«  Ibid., pp. 472-4 .
41 P. Ferdinand, “ Journal of Father Ferdinand’’ (Manuscript in the Institute of Ethio

pian Studies, Addis Ababa), Entry for June 10, 1866.
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by the divine. He also made light of Saint Leon whose namo is abhorred 
în Abyssinia, declaring tha t he did not accept him although there was in 
his country a Saint Lief. He thereby deceived the Abyssinians who did 
not know that Saint Leon the great and Saint Lief is one and the same 
person, the only difference being the Latin or Russian pronounciation. 
What was more serious was that being fond of drinking one day when he 
was drunk he publicly admitted that he was a spy of Ismail Pasha [i.e. 
the Khedive of Egypt], sent sometime earlier by Munzinger in the inte- 
rests of Egypt.” 47

Notwithstanding the religious schism between them Tam-in claims 
tha t he and Th^odoros later became friends, for he asserts, “on arriving 
a t Warra Ilu in February 1887 Abba Th^odoros . . . immediately came to 
live în certain intimacy.” 48 Despite the secretive attitude earlier adopted 
a t the trial Taurin suggests tha t Th6odoros now gave some details of 
his earlier life though it is significant th a t these do not seem to have included 
either his Christian name, unless this was in fact Th^odoros, or his family 
name. As one modern commentator, Czeslaw Jesman, has pointed out, 
“not the least unexplained detail about Thdodoros was his determination 
not to divulge his true name. Sober or drunk, he answered only to the name 
of Th^odoros.” 49 Taurin States tha t the mysterious personality now re- 
vealed his nationality (though Father Ferdinand seems to contradict 
this by stating tha t the adventurer had already done this earlier a t the 
time of his dismissal from Menelik’s court). At all events Taurin agrees 
with Ferdinand that Thdodoros was the son of a Ruthenian schismatic. 
Reporting this part of the story as he remembers it Taurin declares : 

“He told me tha t he was of Russian nationality. His father was a 
Ruthenian schismatic and his mother Polish. Brought up in the schools 
of the empire he there became, he said, a Positivist or a Nihilist. Involved 
in some plot he had to leave Russia. He found himself an artilleryman in 
the defence of Paris in 1870 — 71. Later he turns up in Aden where Father 
L. de Gonzague and Father Franșois d ’Apir were. I t  is there tha t he began 
to learn Amharic with the Grammar of Monseigneur Massaja, and he 
made great progiess there (71 — 72). From there he went to Massawa and 
put himself in contact with Mr. Munzinger w ho,I believe, initiated him 
in his projects. H elearnt Arabic, did the fukera, and carried out, accord- 
ing to what he told me, the pilgiimage to Mecca. From there he went to 
Suakim, then to Gadarefd-Metemma, always muttering the Koran. This 
was the time when the authority of Yohannes was still not yet firm. He 
entered Abyssinia in the guise of a poor monk, half naked, his spade on 
his shoulders; slowly and unabtrusively he crossed Chelga, Dembea, 
Begemder or perhaps the road to the west of Lake Tana, he passed the 
Nile below Amhara Saynt, and thus found himself among the semi-wild 
Gallas. He himself confessed to me th a t he had faced great danger there, 
spending nights up treeR, defending himself with difficulty against the 
Gallas : however, they seeing him so extraordinary, so poor, did not touch 
him, and he was able to reach Fitche, the residence of Ato Darghe. He 
had noted his route exactly, very succinctly, but his prodigious memory 
supplemented everything. He knew the fords, the difficult passes, villages,.

47 “Abba Thdodoros ou un mysterieux Aventurier cn Abyssinie”, p. 474.
48 Ibid., p. 475.
48 Jesman, The Bussians in Ethiopia, p. 136.
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provinces, the resources of each country, etc. . . .  I  suppose that his inten- 
tion was to reach not Herer which was only one point, but the Awash, 
Chercher and finally Harar where Eaulf Pasha [i.e. the local Egyptian 
ruler] would have received him.” 60

Theodoros, the missionary concludes, was full of the “exaltation of 
the visionary”, and he adds :

“ There was in him a mixture of a sense of righteousness and intelli- 
gence and the visions of an illuminee. He spoke to me of his return to 
1 he country with the power of a conqueror, showing me in the Psalms, 
already annotated in advance the prediction of what concerned him. 
According to him a Eussian mission composed of bishops, priests and 
deacons was waiting at Jerusalem ready to come with him into this country. 
(He had the kindness to teii me that nevertheless I  would always be con- 
sidered as bishop of the Gallas). And for tha t he invited me to let my 
hair grow like that of the Orthodox clergy. (In fact there was among 
his papers a letter praisinghim from the Russian bishop of Jerusalem). He 
confided in me that the faith in Jesus Christ had renewed himself inhim : 
but he had remained attached to the Russian schism although he had no 
hate against the Catholics. I  had with him some discussions on this sub- 
ject in order to bring him to a more complete faith and to turn from him 
the outward approval which he gave to the errors of the country while 
rejecting them in his heart. He had a book on theology which he read 
quite of ten and the Psalms in Russian. Although his life was not very 
exemplary he had some pretentions to the reputation of a penitent monk : 
thus one day he showed me the rope which he tied round his waist next 
to his skin upon which I  told him : Abba Theodoros, the true penitent 
does not make ostentation of his macerations : please seek your dupes 
elsewhere.

“His only thought, as one might well suppose, was to leave Abyssinia. 
The king was not at all of this opinion, and, despite certain extentriaties 
of Abba Theodoros and his unwise admission, he thought of giving him 
an ecclesiastical benifice.

“Âpropos of this I told the kingthat this was not what Abba Theodoros 
wanted for he concerned himself with ecclesiastical matters only fortui- 
tously, and that, whatever were his antecedents, after the death of Mun- 
zinger and the extermination of the Egyptians, Abba Theodoros was no 
longer to be feared, and that the king could profit from his expedition to 
Dabra Tabor to put him on the road, it being left to Abba Theodoros to 
protect himself from the vengence of Atse [i.e. Emperor] Yohannes. 
King Menelik, always inclined to clemency, promised me t h i s . . . ” 61

Taurin departed from the court at this stage of the story which he 
thcrefore leaves unfinished, but the king seems to have followed his 
advice, for Solleilet later reported :

“Menelik informed Theodoros th a t he had to leave Shoa, and after 
having given him an animal for riding, provisions for the journey and 
some money, he had him leave with a caravan of merchants from Gon- 
dar.” “

10 “Abba Theodoros ou un mysterieux Aventurier en Abyssinie”, pp. 475 — 6. 
“  Ibid., p. 476.
*• Soleillet, op. cit., p. 174. See also Weld Blundell, op. cit., p. 516.
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Taurin, who States tha t he now regarded the adventurer “ not with- 
out some sympathy”, for he “offered a strânge mixture of high intellec- 
tual capacity and visionary extravagances” , was later informed that 
Theodoros after being interned at Warra Ilu was taken to the province 
of Giche where he remained until the invasion of Emperor Yohannes in 
1878 when Theodoros “disappeared” . Uncertain of what befell the adven
turer he asks : “Did he perish during the invasion by the bullets of the 
enem yî Was he able to escape? That is what I  do not know.” Conclud- 
ing his account with an element of speculation he States : “Whilst I 
was in Marseilles in June 1880 I  was informed of a foreigner who answered 
roughly to Abba Theodoros.” 53

Taurin’s evidence bere comes to an inconclusive end.
Further, and very revealing, Information on the mysterious European 

was, however, later obtained by the Italian geographical mission to Shoa. 
The historian of the mission, Antonio Cecchi, who indicates the intimate 
connection between the T^wodros legend and the European hermit- 
adventurer of tha t name, reporta th a t there were a t mount Herer ruins 
believed to date from the time of the original Emperor T^wodros, and 
behind them a natural grotto which was so long and intricate that it was 
said a man could easily get lost in it. This cave, the Italian explains, was 
popularly believed to be connected with the T^wodros myth. “The natives” , 
he declared, “are agreed in affirming th a t this Emperor Theodoros, held 
by his people as a saint, was strong enough to extend his kingdom almost 
as far as Kaffa . . . ; they add tha t he was good and charitable, and that 
the grotto where he lived was full of gold and silver, and th a t on the great 
anniversaries of the year all go there to adore him even more than to 
honour him. When he died he is believed by all to have risen to heaven, 
from whence, according to a prophesy, he will descend to free his subjects 
from the tyranny of oppressors.”

“ Connected with this prophecy”, Cecchi continues, was “ the most 
peculiar fact” of the arrival of a “white man” whohad come via Matamma 
and the Blue Nile and established himself in the said grotto. Relatingthe 
subsequent events, with the main outlines of which the reader is by now 
familiar, Cecchi goes into more details, vividly reporting that the stranger 
on arriving at Herer spent “several days pretending to pray, fast and make 
penitence. The shepherds, who continually climbed the mountain with 
their flocks, were not slow in noticing his presence. At first they were 
afraid, but afterwards they interrogated him and heard him declare that 
he was the Emperor Theodoros come to redeem his people. Such news 
spread in an instant through the country and a t the end of some fifteen 
days of his arrival he found himself surrounded by about forty persons who 
brought him gifts and adored him as a saint.

“ One fine day dressed in a shirt and torn trousers of Turkish fashion 
held tight by an orthodox priest’s belt, with a piece of black wool for a 
cap, an eliptica! medal on which was engraved the Madonna of Seggiola 
and on the reverse inscriptions in the Russian language, an iron shovel

13 "Abba Theodoros ou un mysterieux Aventurier en Abyssinie”, pp.477 —8.
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on his left shoulder and a brass cross in his hand, he left the grotto followed 
by a mob of natives and set forth for the country of the Addas.

“And when he saw himself surrounded by a large number of persons 
who were continually flocking to him from every place, he said to them 
in the Galla language : ‘I am Emperor Theodore descended from heaven 
to be redeemed : Yohannes, Menelik and Eas Adal [i.e. the king of Gonam] 
are only my fitawraris : follow me’.

“The affah’, which a t first seemed a joke, quickly acquired a serious 
character, so much so that Eobi-Shambu, one of the King’s chiefs in the 
Adda country, gathered together as many people as he could and went 
to meet the new Emperor and told him he would follow him ; but, seeing that 
his words had little effect, seized him and made him prisoner. ‘If truly 
you have come from heaven’, he said to him lwhy do you not free youi- 
self? For the present follow me and I  will make a reckoning with your 
Fitawrari Menelik !’ ” Concluding this part of the narrative Cecchi reports 
that “a few days later this white man arrived a t Liche in the presence 
of the King.” “

Turning to the subsequent interrogation which we have already 
seen from other reports the Italian writer tells more or less the same story 
as that given by our other sources. He declares tha t the European was 
“repcatedly questioned on the object of his coming, but in v a in ; he pre- 
tended to know nothing but Galla, and, on searching, they found with 
him some maps written in Eussian. In a second interrogation there were 
no better results, and he behaved in such a manner tha t he was thought 
by the King and his followers to be mad, and was for tha t reason sent to 
the capital Warra Hu under the suiveillance of Ato Walda Giyorgis. 
The same day that he was released he was heard to say a few words in 
French to Ldon P^quignol and to Monseigneur Taurin” .

The Italian geographical mission, which arrived shorthly after the 
evenl s above described, was naturally much interested in the case of the 
mysterious foreigner for, as Cecchi records, the country was then “full 
of thcse tales” , though “no one knew the exact tru th  about this strânge 
and curious individual ” .

Chiarini, one of the Italian party, nevertheless succeeded in making 
contact with the stranger, and did so, Cecchi says, “a t Warra Ilu where he 
had been brought with the King. He found him dressed in the same manner 
as when he left the grotto of Herer, tried to make friends with him and 
study him. He found him, it is necessary to confess it, most educated, he 
spoke and wrote Amhaiic, German, Aiabic and Eussian veiy well, and 
also spoke discrectly French, Italian, English and Greek. He had much 
geographical knowledge and demonstrated no slight knowledge of mathc- 
matics, engineering, ancient law, religious books of all faiths (he knew 
the Qoran from memory), the manners and customs of Abyssinia and the 
Galla countries whose ti adiționa he knew so well that no Abyssinian, 
however educated, could have competed with him. He drank and drank 
well, like a southerner, without however becoming seriously drunk. He 
livcd outside Warra Ilu in the company of a monkey in a hut open to all 
the winds and inclemencies of the weather ; he slept on straw like a hoise,

“  A. Cecchi, Da Zella alte frontiere del Caffa I, Roma, 1886, 503 — 4.
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had no firewood with which to warm himself, nor clothes to cover himself 
except for the few rags which he put on, and received from the King 
a dergo [i.e. allowance of food] which he himself went to collect. To 
Chiarini, who did his utmost to learn something of him, he merely said, 
‘Monsieur Leon believes that I  am a spy of Egypt, he is mistaken, I  have 
come to give myself a position, we will see who is right.' He always spoke in 
a vague manner and showed himself most expert about the countiy, 
but tried in vain several times to flee. His schemes always had something 
of the extravagant.” 68

Cecchi proceeds to give us a much more detailed description of the 
hermit-adventurer’s physical appcarance than that supplied in our other 
sources. He declares tha t this man, “whom the Abyssinians called Abba 
Theodoros, could have been 25 years old.” (This statement seems to make 
the stranger remarkably young for one so well informed and the mașter 
of so many languages, but if true would be a point against identifying 
him with Ghica’s Teodoros who by now most have been substantially 
older). The Italian also States that the soit-disant T6wodros was “ tall in 
height, robust and full of health, blond, he had long hair, the heard thick 
and curly, moustache short and with few hairs, oblong face, acquiline 
nose, sky-coloured eyes the right with a squint. He carried himself sternly 
and adopted the style of Orthodox priests as expected of them in Shoa.”

The Italian traveller goes on to state tha t Abba Theodoros “tried 
to return to his country, but Menelik did not allow him to leave, and instead 
amused himself by making him cook in his presence.” Cecchi’s report 
concludes with the statement th a t Abba Theodoros had “ tried for a long 
time to come to Shoa through Berbera, Zeila and Ta jura, but had not 
succeeded. In  Aden he played the Christian a t the mission and prayed 
in the mosques with the Muslims. Father Gonzaga, who then supported 
tha t mission, was well acquainted with him and related tha t this unknown 
person a t that time wrote him a lefter in Amharic from Massawa. Later 
he took the road from Matamma and in tha t way reached Herer, always 
begging for charity and encountering grave dangers.” Cecchi’s knowledge 
of the adventurer, like Taurin’s, comes to an end at about this period, for 
he States, “at the time of the war between Menelik and Yohannes he was 
still a t W ana Ilu, but he then disappeared and nothing more was known 
of him.” 58

There are no more reports of our adventurer — hermit after this 
time. The periodical Bosphore Egyptien of April 1, 1884, reported that a 
certain Tadros or Tadrous had arrived a t Adowa to negotiate with Em- 
peror Yohannes, allegedly on behalf of Mohamed Ahmed the Sudanese 
Mahdi. The envoy was, however, in all probability an entiiely different 
personage from the one, or two, with whom we are familar because the 
author of the report believed him to have been a merchant and an Egyp- 
tian C optB7.

“  Idem, I, 504.
“  Idem, I, 505-6 .
•’ Bosphore Egyptien, 1 April 1884 ; France, Ministere des Affaires Etrangăres, Egypt, 

85 Barrire to M.A.E., Caire 7 April 1884; Alemi Esbete, “Evolution et răsolution du conflit 
egypto-abyssinien face ăla pinitrationeuropienneau nord-est d’Afrique 1877—1885” (Unlver- 
sită d'Aix en Provence, thesis, 1969), pp. 280 — 1.
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The mountain of Herer where the subject of this article had made 
his dramatic appearance long remained a place of local awe. Near the end 
of the century the British traveller Captam M. S. Wellby was advised not 
to go there because a “ ‘Shaitan’ [i.e. devii] dwelt there . . .  This strage 
bit of news”, he adds, “was quite enough to rouse my curiosity, and I 
made inquiries regarding the Shaitan, and was told the following legend.”

He proceeds to give us yet another variant of the T^wodros prophecy, 
but has nothing to say about the curious European who had made his 
appearance a generation earlier, for he reports what he learnt of the legend 
as follows :

“ Somewhere on this hill there is a cave guarded by the Shaitan, 
which penetrates so far into the bowls of the earth that nobody has ever 
been able to reach its limits . . . According to popular belief, there will 
a t some period emerge from this cave a king, whose name will be Theo- 
dore, and an abuna (bishop) called Zahai (sun). They will rule from Yerrer 
to Gondar. The army of this King Theodore will be composed of Shang- 
kallas. East of Yerrer all will be prosperous, but towards the west King 
Menelik and his army will be annihilated.

“ During the reign of this new king, a small piece of land will satisfy 
the wants of thousands of people, and the milk from one cow will be 
sufficient for thirthy m en; prosperity will reign throughout, and all will 
Iove God and will strive for Paradise and obtain it.” 58

The Tâwodros legend was in fact slow to die, for early in the twen- 
tieth century the noted German Ethiopicist Enno Littmann heard the 
still living prophecy tha t there would come a king of th a t name who 
would reign for forty years, during which time there would be peace and 
plenty, after which there would follow forty years of misery and at the 
end of this time the world would come to an end. The legend had by then 
apparently acquired a topical flavour, for, according to the French scholar 
Rend Basset, there was joined to it the prophecy, evidently composed 
after the establishment of Italian colonial rule in Eritrea, thatEmperor 
Menelik would “come with all his army, chase out the Italians enter, the 
Red Sea with his horse, and on his return die at Man-Dafara (Addi Ugri).”59

The principal evidence on the East European adventurer who used 
the name of the great Emperor Tdwodros is, we may conclude, that of 
the Lazarist missionaries and the Italian geographical mission whose 
reports need caretul consideration. If we accept the accounts of Ferdinand 
and Taurin a t face value, particularly their assertion as to the Russian 
origins of the adventurer who arrived in Shoa in the 1870’s, it is clear that 
this Thdodoros could not have been the Romanian who, according to 
Ghica, wrote to his mother from Magdala a decade or so earlier. We have 
no option but to conclude that the appearance in Ethiopia of the suppos- 
edly half-Russian, half-Polish Thdodoros and Ghica’s stoiy of the letter 
from the half-Romanian, half-Greek Teodoros is no more than a curious

sa M. S. Wellby, Tu>ixt Sirdar and Menelik, London, 1901, pp. 95 — 6. On Ihc ruins 
on the mountain sce also p. 98 ; Elhiopian Herald, June 7, 1972.

•• Basset, op. cit., pp. 8 — 9.
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comcidence. One must recognise, however, that Ferdinand and Tauiin 
disagree as to when the discovery of the adventuier’s supposedly Russian 
background was made and that Soleillet, who describes the Russian hypo- 
thesis as merely “the most general opinion” , thereby suggests that it was 
perhaps no more than a supposition, while Cecchi frankly admits that 
“no one knew the exact truth about this strânge and cuiious individual” . 
If Th^odoros actually himself declared tha t he was a Russian it ismoreover 
by no means cei tain how much importance to attach to such a statement 
which in the circumstances could well have been an attem pt to conceal 
his real identity, and it is here not without significance that, according 
to Cecchi, he “always spoke in a vague manner” . Being on Taurin’s own 
showing, so secrative a t his trial and apparently having never been willing 
to reveal his real name, he may not have thought fit to disclose his true 
nationality, and might well indeed have deliberately presented Taurin 
with a fictitious account of his life — the story of a Nihilist claiming to 
be a type of Messiah is already somewhat suiprising. I t  is moreover also 
possible tha t Taurin, who was little aquainted with the political geography 
of Eastern Europe, which was then in a state of flux as a result of the 
Russo-Turkish war of 1877—8, may conceivably have confused Ruthenia 
with Romania, and perhaps have taken little notice of the nationality 
of Th^odoros’s mother. Ghica’s Teodoros, we may recall, was familar 
with the Bulgarian language, and it may be argued that Tauiin, who had 
scarcely any knowledge of the linguistics of eastern Euiope, could well 
have mistaken that Slavic language for Russian. The possession of a 
Russian religious book, a Russian icon or a letter from a Russian bishop 
in Jerusalem would finally be no proof of the adventurer’s Russian natio
nality for Russia was at this time the accepted protector of orthcdox 
Christianity throughout the Middle E a s tM . The evidence of Cecchi and 
Chiarini is scarcely more conclusive, for thoughtheir estimate of the adven- 
turer’s age makes him somewhat young to be Ghica’s hero, their remarks 
about the uncertainity as to the m an’s nationality reduces much of the 
value of the missionaries’ statements on that score. Cecchi’s report that 
Abba Theodoros knew Greek could, on the other hand, be a possible point 
in favour of assuming him to be the man mentioned by Ghica, though in 
view of our hero’s manifest linguistic accomplishments too much impor
tance cannot be attached to this fact.

Such arguments, however, are no more than suppositions, and, in 
the existing state of our knowledge, the present writer would be inclined 
to conclude tha t the description given by the Lazarists and Italian geo-

*° R. Pankhurst, “ Yohannes Kolzika, the Greeks and Brilish Intervention againsl 
Einperor Tewodros”, Abba Salama, III, (1972), 88—9, et passim.
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graphers was probably of an adventurer other than the Romanian said 
to have written to his motherfromMagdala, and the fate of that Teodoros 
18 as mysterious as ever it was when Ghica wrote to V. Alessandri in 1883 91.

What then may we conclude?
That Ghica’s Teodoros lived, and mysteriously disappeared, we 

can have no doubt. That this adventurer, contrary to the Romanian writer’s 
opinion, did not become Emperor of Ethiopia is likewise beyond a shadow 
of doubt. Whether or not he reached Ethiopia and wrote the suppoeed 
letter from Magdala — these points must remain in doubt until the dis- 
covery of corroborating or refuting evidence.

•* On a later adventurer froni Romania, Alexander or Karl înger, who was born al Timi
șoara on 18 September, 1868, and was active in the Sudan see G. N. Sanderson, “ ‘Emir Suley- 
man ibn înger Abdullah’ An episode in the Anglo-French conflict on the Upper Nile, 1896 — 
1898”, Sudan Notes and Records XXXV, Part I, 1954, p. 27.
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PARADOXICAL MICROSTRUCTURES IN THE DRAMA OF OSCAR 
WILDE AND JEAN GIRAUDOUX

(A COMPARATIVE LITERATURE ESSAY IN THE STUDY OF 
ANALOG IES)

CORNELIA COMOROVSKl

The paradoxical attitude in both Wilde’s and Giraudoux’s plays 
emerges at all levels of their dramatic work : from the overall “ macro- 
structure”  to the microstructure of a syntagm.

“ Suspense” and curiosity were held by Wilde to be fundamentally 
dramatic qualities. They are characteristics of the paradoxical statement 
too, and can be found in the microstructures of the p]ay. In his comedies 
curiosity can be generated by plot, by peripeteia,^  ch aracter-developme i 
as well as by a compound sentence, a single sentence or even by a syn
tagm containing or winding up an idea outlinded at one stage or another 
earlier on in the p lay; it can of ten be generated by a single “ w itty 
word” . The paradoxical microstructures may consist of one or several 
syntagms or sentences whose common feature is their concern for the fur- 
thering of surprise. The success of the surprise-element in semantic mi- 
crocosmoses is correlated with the concise, almost elliptical, style of W ilde’s 
sentences which tend to become aphorisms.

The sense of speed in Wilde’s plays lends a certain peculiarity to 
his style. I t  has already been pointed out that, at a time acknowled- 
ged for weakness of style and composition, Wilde “ re-introduced swift- 
ness which we find alone among the Early Victorians in Newman, who 
transcended the linguistic limitations of his age”  L W ilde’s language al- 
ways has a swiftness about it; Wilde wrote his plays “ 16gdres, peut- 
etre ir6elles, mais d’un grand artiste tout de meme par la merveilleuse 
unit6 de ton”  2.

In Giraudoux’s works suspense and surprise emerge from dramatic 
“ syntagms”  and small phrasal units rather than from the story of the 
play ; this is quite natural in a kind of drama that takes up a well-known 
story (usually a myth or a legend).

1 Guy Chapman, "The Victorians and after", in Introductions to English Literaturi, 
London, The Cresset Press, voi. IV, 1950, p. 40.

1 Andrt Maurois, Etudes anglaises, Paris, Grasset, 1927, p. 239.

SYNTHESIS, II, BUCAREST. 1975
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The paradoxical sentence in Wilde’s comedies, particularly when 
expressed aphoristically, acquires an a-contextual status as opposed to 
that in Giraudoux’s theatre, where it depends on the context, its scope 
ranging from one dramatic syntagm to the writer’s entire dramatic work.

The characters in Oscar W ilde’s comedies are manipulatei!, by 
visible strings which allow but scanty gesture, peculiar to convențional 
characters in the “ well-made play”  : the virtuous wife; the wicked, per- 
fidious woman who blackmails the man whose secret she has come to 
know ; the seduced, forlorn young woman and mother of an illegitimate 
child ; the seducer; the Puritan ingenue; the witty Puritan; theirs is a 
stagy behaviour. The way positive characters think and speak is a con
formist one; the latter have a poor analytical intelligence; and it is with 
awkward difficulty that they succeed in knowing the peoplearound them ; 
what hampers their eapacity to know are prejudices and naive illusions 
or feeble observation (Lady Windermere, Hester Worsley, Lady Chiltern, 
etc.).

“ The satirical tone of the dialogue contrasts with the utmost can- 
dour of the act ion of the play”  3.

Much of Wilde’s psychological insight goes into the speeches utte- 
red by some characters in his comdiees. A  great number of verbal ex- 
changes in Wilde’s plays have no bearing on the pace of the action, 
neither do they provide any investigation of the characters’ consci- 
ence. They buiîd a brilliant dialogue, a structure superposed on that of 
the play. în  his comedies, receptions and visits are opportunities for bring- 
ing together people, they are prerequisites of polițe conversation. 
The conversat ionalists in the drawing-rooms of Wilde’s comedies are born 
psychologists. They relish both the taste for instrospection and generali- 
zation. Through remarks that bear the stamp of geuerality, the dialogue 
betrays its wish to capture the true motives of human gestures and atti- 
tudes; attempting to make manifest that which is hidden, it reveals the 
tendency to unravel — a tendency peculiar to any intellectual endeavour. 
The frequent occurrence of definitions and classifications throughout 
the dialogue brings it closer to an intellectual process and turns the verbal 
exchange of the play into a dialogue concerned with the knowledge of 
human nature by way of introspection.

The dramatic syntagms carrying psychological observation of this 
sort make up a range of static and free m otifs; due to their indepen- 
dence from the story of the play, their fabric is a-contextual. The sentences 
which state psychological findings are independent of the plot of the play 
and enjoy a relative a-contextual freedom4.

Critics talk about the subtext of Chekov’s p la y s; in much the same 
way, yet in reverse, one can talk about the existence of a “ supertext” 
in Wilde’s plays. The subtext of Chekov’s plays grows out of moments of 
silence when pauses fiii in the gap occasioned by the absence of speech;

3 Mihail Sebastian, hitilntri cu teatrul. Anlhology by Cornelia ȘleHncscu, București, 
Editura Meridiane, 1969, p. 188.

* Both have their freedom relalcd to the subject of the story of the play, and not to the 
whole work of ari. They cannot be separated from the play without denying i t ; the morc authen- 
tic the work of art, the less aulonomy motifs and sintagins have when related totheoverall 
esthetic context. Motifs, compound and simple sentences are in these pages related for their 
associalion with the story and the subject of the play.
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it grows out of the routine gesture or the every day bustle hiding away 
those hmnan sufferings that cannot be voiced; the subtext, therefore, 
does carry with it, much more than the text itself, the load of human 
sadness, and brings the people on the stage more into the focus of our 
attention and adds features essential to fathoming the complexity of 
Chekov’s characters.

The avalanche of psychological findings concluded by Wilde's 
personages, does not shed vital light on the characters who think or 
utter them, but rather hampers our attention from being turned towards 
these characters; their statements form a sort of supertext guiding our 
concern towards statements themselves, i. e. towards the topic of conver- 
sation.

The matter discussed in W ilde’s plays as well as the way in which 
this matter is talked about acquires a significance which is habitually 
bestowed on the characters. The psychological findings in the supertext 
uncover the internai machinery — hidden even if not deep-going — of 
human gestures and does it with a relish to offer something unexpected 
to the reader.

The speeches that convey W ilde’s wit capture the reader’s interest 
most. The macrostructure of the play remains a sort of “ convention” 
accepted as a basis for the speeches to be built and move on : “ he has 
chosen his theme, not in order to create a sense of illusion, but simply as 
a basis for something else. That something else was his w it”  5.

Such paradoxical microstructures, through which Wilde usually 
puts forth observations belonging to the moralist and psychologist, are 
concluded in scenes written as if to serve exclusively as a pretext. These 
“ pretext” -scenes, as we may conveniently caii them, do not affect the p lo t; 
they are usually static scenes of conversations and pseudo-dialogue that 
assist a-contextual psychological observation and paradoxical statement.

In a pseudo-dialogue a character airs his views in the presence of 
another one who — given his typological social belonging to a peculiar 
environment — is brought in also for the sake of creating the right atmo- 
sphere ; being a stage property more than a character in a play, he tunis 
the verbal exchange into a false dialogue; the “ dialogue” conceals a 
monologue which is a kind of “ recital”  of paradoxes. Having returned 
home, Lord Goring talks to or rather at his butler. Phipps, the butler, 
emerges as a “ sphinx” who does not communicate, “ a mask with a manner” 
who turns “ his [own] intellectual or emoțional life”  into an enigma. 
Except for the last two answers which include some personal reflect ions, 
the butler’s remaining ten answers are made up of one answer to one 
question; eight out of these ten consist mostly of monosyllabic words 
of which only one is the Information carrier (“ yes” , “ no” , “ three” ) ; the 
other words are ritual words (“ my lord” , etc.). In his talk to Phipps 
lord Goring provides definitions (fashion i s . . . ,  vulgarity is . . . ,e tc .) . 
His definitions are separated from one another by the butler’s monosyl
labic answers, their function being virtually reduced to that of punctua- 
tion in a monologue.

6 Allardyce Nicoll, A Histonj of English Drama. 1600—1900, voi. V, p. 191.
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The unconventional message of Wilde’s plays (which have a  con
vențional story) is put across in the immediate context of one speech or 
even within the context of a single simple sentence. Sentences and syntagms 
“ blow up” the moral the main characters believe in. The author does it 
“ desmontando resortes convencionales, corroyendo prejuicios de apa
rente impecabilidad y, en resumen, revelando c6mo los estatutos de la 
moral sociable son farisaicos, cuando le viene en gana; cuando no o en 
otros momentos, trasluce su fundamento esc6ptico respecto a la humana 
condici6n o un modo de ironia que, habiendo abdicado de todo prop6sito 
correctivo es mero placer de la agudeza”8.

On a surface-level it seems as though the microstructure denied the 
macrostructure. The plot is that of a well-made play. “Ma di tu tto  questo 
sensazionale e logoro armamentario Wilde s’e servito per uno scopo suo, 
quello di ostentare i suoi ricami dialogici” 7 .The character, odious in the 
eyes of the adherent to the moral of Wilde’s well-made play Iureș (i.e. 
through his language) the supporter of the Wildian wit. In  the eyes of 
the latter the well-made play is a pretext and the main character becomes 
the utterer of paradoxes. “Ma la verita e che il personaggio piu importante 
di questi lavori, il solo nuovo, quello che ne costituisce l’autentica attrat- 
tiva, e il causeur paradossale, che incanta gli uditori, col suo fuoco 
d’artificio a getto continuo” 8. The characters who are the author’s spo- 
kesmen, exclusively due to their language, are endowed by Wilde with 
an original dramatic function and motivation : not with that of the 
raisonneur, but with that of the causeur of the play.

The paradoxes stated in conversations talk about the inevitability 
of delusion, the omnipresence of selfishness, the impossibility of the 
happy couple, while the plots of the plays suggest the opposite : happy 
couples are made to survive (Lady and Lord Windermere, Lady and Sir 
Robert Chiltern, very likely Hester Worsley and Gerald, Mabel Chil- 
tern and Lord Goring); generosity (Mrs. Erlynne, Lord Goring); the 
contrast between plot and speeches is striking.

Emphasizing the lack of unity in Wilde’s comedies, Robert Merle 
asserts in his conclusion : “Un divorce presque constant s’âtablit entre 
ce que nous attendons de certains personnages et ce qu’ilsfont, entre la 
these explicite de l’auteur, et Ies faits sur lesquels elle repose, entre Ies 
positions morales qu’il adopte dans ses d6nouements, etce que le dialogue 
nous laisse deviner de ses sympathies. Partout est sensible la lutte du 
critique intransigeant et du dramaturge avis6” ’.

The plot of the plays does not hitout a t the Victorian moral conven- 
tions; the speeches do. Those who acclaim the Victorian moral are being 
satirized in delightful comic scences (the Duches of Berwick and her 
daughter Agatha in Lady Windermere‘,s F a n ; Lady Hunstanton in A 
Woman of no Importance; Lady Bracknell in The Importance of Being

• Juan Gucrrero Zainora, Historia del teatro coniemporâneo, voi. I—IV, Barcelona, Juan 
Flors, 1961-1962, voi. IV, p. 29,3.

7 Silvio D’Amico, Storia del teatro drammatico. I—IV. Milano, Garzanli, 1953, voi. III, 
p. .362.

• Ibid.
• Robcrl Merle, Oscar Wilde. Apprfclation d'une oeuvre et d’une destinde, Thdse . . . .  Paris, 

Rennes, Imprinieries riunies, 1948, p. 353.
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Earnest); the author casts them in secondary parts. Shaw liked these 
scenes for the vigour of their social satire.

The unusal ring of some paradoxical statements often comes from 
the semantic ambiguity due to the use within a given semantic system of 
a word that has a different meaning in another semantic system. In the 
process of reading, “ something”  takes place which Greimas calls thepass- 
ing from one isotopy into another. The basic isotopy (in the hierarchy 
set up by the author) can not be noticed straightaway. This difficulty 
is suggested by the perplexity of one character or another who, having 
failed to understand what his interlocutor had tried to put across, is now 
wondering whether the latter himself had a clear idea as to what he had 
been talking about. Lord Caversham askes Lord Goring who, till then, 
had been talking in and about paradoxes : “ Do you always really under- 
stand what you say, sir! Lord Goring (after some hestitation) : Yes, 
father, if I listen attentively.”  (An Ideal Husband, III).

The paradoxical nature of the sentences is most often brought about 
by a semantic change, more or less explicitly stated at times by the per- 
sonage who utters the sentence or the one who listens to it. When Lord 
Darlington says “ . .  .it shows rather a sweet and modest disposition to 
pretend to be bad” (Lady Windermere's Fan, I), the paradoxical state- 
ment hadalready been explained away in a previous sentence : “ ...nowadays 
so many conceited people go about Society pretending to be good." 
This earlier statement announced that a perversion of accepted values 
had taken place and implied that their upsetting would bring about the 
consequential necessity for semantic displacement.

The utterers of paradoxical statements know that they need a new 
semantic system. The existing petrified notions no longer allow their 
wish for expression of moral openness to be satisfied 10. Language is foit 
wanting. Lord Darlington, an utterer of paradoxes, tells Lady Winder- 
mere who had formerly laid out her moral strictures : “ I think life too com
plex athing to besettledby these hard and fast rules” . (Lady Windermere's 
Fan, I)

* The italics are mine.
10 To such a character we can apply what Robcrt Merle said of Wilde : ”A la morale 

toute faite, ii a prtftrt la morale ă faire" (op. cit., p. 116).

The rejection of some notions derives from an attitude such as that 
of Lord Darlington’s : i.e. repudiation of some obsolete norms, these words 
designate. They (i.e. the words) acquire other meanings while the semantic 
system is being upset; the increase of entropy can become a source of 
surprise.

The technique of paradoxical uttering is a kind of schooling for the 
“ morale ouverte” . The utterer of paradoxes is aware that he is a product 
of an instructional system based on rigid moral concepts ; he is therefore 
ready to learn again how to think. Dum by says he needs spare time. 
“ Time to educate yourself, I suppose”  — asks Lord Augustus looking 
around, to see just what kind of impression his courageous irony has made. 
But the desired effect of his remark is annihilated by Dumby ’s answer : 
time, not to educate himself, b u t . . .  “ time to forget all I have learned” . 
(Lady Windermere's Fan, III).
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Single, isolated words, syntagms and sentences can have their 
meaning shifted.

Sometimes one character or another knows he must twist the sense 
of a sentence round to give it an opposite meaning to that intended by 
the interlocutor. When Gerald says he has known enough about life, 
Mrs. Allonby retorts : “ I hope you don’t think you have exhausted life, 
Mr. Arbuthnot. When a man says that, one knows that life has exhausted 
him” (A Woman of no Importance, IV).

The coexistence of two contrasting isotopies in the same text is 
sometimes suggested by the confrontation of two characters, each repre- 
senting a different isotopy. In Amphytrion 38, Jupiter’s human disguise 
is tested by Mercury. Jupiter, alias Amphytrion, holds the earth to be 
gigantic and bigger than heaven, he thinks himself endowed with every 
quality, he considers himself to be immortal unlike his friends, and more 
than a god. These are proofs sufficient for Jupiter, alias Amphytrion, 
to pass Mercury’s test. Mercury’s questions and Jupiter’s answers alike, 
are all expressed in paradoxical ways. The shock produced by their unex- 
pected assertions gives an instant impression of deception. Two contrast
ing certitudes emerge in the course of the verbalexchange : that of Mer
cury and that of Jupiter who wears the masque of a human. The two 
semantic levels in a paradox are more evident owing to the presence of 
two interlocutors, of two Jiclds of consciousness whose coexistence is logi- 
cally incompatible, to the presence, further, of Jupiter who, in his double 
posture, represents also two fields of eonseiouMiess : the extensive view of 
the god and the narrow anthropocentric one of the presumptuous man.

The semantic ambiguity of paradoxical utteranccs in W ilde’s 
comedies sometimes goes along with what Bergson called “ interference 
of independent sequences” ; “ parțial coincidence” moving between these 
two sequences is a comic source. “ Une situation est toujours comique 
quand elle appartient en meme temps â deux s6ries d’iv^nements abso- 
lument ind^pendantes, et qu’elle peut s’ interpreter â la fois dans deux 
sens tout diff^rents” n .

The Victorian moral bias and the liberal attitude are two indepen
dent sequences which do often overlap in Wilde’s comedies.

Mrs. Allonby quotes Lord Illingw orth: “ Lord Illingworth says 
that all influence is bad, but that a good influence is the worst in the 
world” (A Woman of no Importance, IV). W ithout taking into account 
the semantic shift of the syntagm “ a good influence” , more than just an 
extravagant opinion, the statement may seem to be an utter non-sense. 
“ Good influence” is anambiguous syntagmdue to a homonymy intended by 
iheauthor. “ Influence” implies the idea of a change that takes place in 
the development of personality.

In the Victorian moral code a (good) influence implies a change 
that comes from the assimilation of its tenets. In a nonconformist pers
pective, this (good) influence means a “ submission” of personality to 
convention and is therefore destructive rather than constructive. In the 
author's view, suppression of personality is the worst thing in the world : 
Wilde’s ideal being knowledge of oneself and self-realization 12. Thus,

11 Henri Bergson, I.e rire. Essai sur la signification du comique, Paris, Alean, 1936, p. 97
”  I.ord Henry Wolton says lo Dorian Gray : “ All influence is immoral” ; and this be- 

causc : “The aim of life is self-developmenl".
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in the eyes of the nonconformist, “ a good influence” must assist the free 
development of one’s personality.

Dumby, a nonconformist, first uses the syntagm “ a good influence” 
within the referențial system of the Victorian morals ; then, he evaluates 
it in his own semantic system. The ambiguity is caused by omitting 
the explantation that the “ Victorian”  meaning has been attached to the 
syntagm “ a good influence” . This additional explanation in the state- 
ment would have made manifest the two semantic Systems (the circum- 
scribed Victorian morals and the open morals, respectively), and would 
have prevented the possible homonymy : good influence =  instructive 
or destructive (influence). It rests with the reader to choose one or the 
other meaning and thus obviate the ambiguity.

“ Semantic ambiguity, as distinct from syntactie ambiguity and 
phonological ambiguity, has its source in the homonymy of words. ( . . . ) 
Semantic ambiguity ( . . . )  occurs when an underlying structure contains 
an ambiguous word or words that contribute its (their) multiple senses 
to the meaning of the whole sentence, thus enabling that sentence to be 
used to make more than one statement, request, query, etc. Thus, a 
necessary but not sufficient condition for a syntactically compound con
stituent or sentence to be semantically ambiguous is that it contain at 
least one word with two or more senses ( . . . ) .

But the presence of an ambiguous word is not a sufficient condi
tion for a linguistic construction to be semantically ambiguous.The mean
ing of the other components of the construction can prevent the ambiguous 
word from contributing more than one of its senses to the meaning 
of the whole construction”  13 .

13 Jerrold J. Katz, The Philosophy of Language, New York and London, Harper and Row, 
Publishers, 1966, p. 1 5 8 -1 5 9 .

14 The term is taken from Monroe Beardsley, Aesthetics, New York, Harcourt, Brace, 1958.

The main semantic fields in W ilde’s plays draw attention upon 
the danger inherent in the petrifaction of personality. A semantic track 
records anything that may lead to a paralysis of or, on the con- 
trary, save a personality; one talks about advice, learning, forgetfulness, 
authority, regulations, rules, common views. I t  is along this semantic track 
that Wilde operates the shift of meaning in his plays in order to revcal 
the danger of paralysis of a mind adopting the norms of the convențio
nal morals.

Any overlaping of the personal with the general point of view 
makes W ilde’s clear-sighted character doubt his own opinion; the 
current views are much too devaluated to be worth rehabilitating. The 
general point of view fails to strenghten the personal one : on the contrary, 
it denies it. That is why Cecil Graham tells the approving Lord Augus- 
tus : “ . .  .whenever people agree with me, I always feel I must be wrong” 
(Lady Windermere's Fan, III).

The semantic shift in Giraudoux’s text moves on a scale that ranges 
from the structure of an oxymoron to the structure of a paradoxical 
statement. The features designated by the modifier 14 sometimes appear 
to be incompatible with those designated by the subject. Jupiter says 
about Alcmene : “ . .  .il y a justement en elle quelque chose d’inattaquable 
et de borne qui doit etre Vinfini humain" (Amphytrion 38, II).
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If taken literally, the terms (underlined in the above example) 
apparently cancel themselves mutually. However, this contradictiob in 
terms is only apparen t; the adjective “born^” is not dependent on the 
noun “l’infini” , but on the syntagm “l’infini humain” , the modifier in 
this case being the adjective “humain” and not “bornă” as it may have 
seemed a t first s igh t; in the noun “infini” it substitutes a metaphorical 
meaning for a literal one introducing the image of a limited “infinite” . 
This sort of “infinite” belongs to those who lead their life without suc- 
cumbing to fate, without being scared a t their own weakness. Like Alc- 
mene, in human hopelessness they see perpetuai wonders : “ . . . je suis 
en effet celle qui aprouve et aime le mieux son destin . . . ” (Amphytrion 
38, II, 2). At times, there seems to be a contradiction between suject and 
predicate. About the cortăge approaching their house silently to ask 
Judith to surrender her chastity, Jean says : “ Quel sinistre silence\ II 
crie Judith plus fort que leur vacarme !” (Judith, I, 1). The statement is 
paradoxical due to a semantic shift that takes place : the modifier “ il 
crie” is not used literally but figuratively ; it is conveyed from the sensory 
on to the emoțional level.

In other instances, pseudo-antinomy is being achieved by reference 
to different moments in time. When Lia says : “Cette force est faiblesse, 
ce travail est paresse, ce devoir est vanită” (Sodomme et Gomorrhe), she 
is talking about the same subject (Jean =  the husband), only seen a t 
different stages in time : (a) the period of “crystallization” of her Iove, 
when Lia saw him covered with false crystals — product of her imagi- 
na tion ; (b) the period of “decrystallization” . The present tense in the 
statement above could suggest synchronic occurence of events. But 
by functioning as historical present it actually introduces the diachronic 
perspective.

The paradoxical effect may arise from a semantic ambiguity achieved 
by the omission of some notes in the content of a notion or by the setting 
up of a false synonymy. “C’est cela que c’est la tragedie, avec ses incestes, 
ses parricides : de la puretă, c’est-â-dire en somme de l’innocence” (Electre, 
Lamento du jardinier). “Incestes” , “parricides” are only some aspects 
in the tragedy. Purity and innocence define the tragedy (i.e. the catharsis 
of the play) but no identity can be established between purity +  innocence 
on one hand, and incest +  parricide on the other, the latter covering only 
partially the content of the tragedy.

The basic isotopyof Giraudoux’s plays underscores — asdoesthatof 
Wilde’s comedies — the danger of an ignorance that does not know itself. 
Wilde, an iconoclast, feared that, due to the conscientious assimilation 
of principles, the tru th  in concrete moral situations might be ignored. 
More lyrically inclined, Giraudoux fears man’s ignorance of his unity 
with the entire universe. Both play wrights see in the rejection of conven
țional morals the remedy for ignorance.

In Lady Windermere's Ean Dumby says he needs time to forget. 
Isabellc thinks human knowledge detaches man from nature and is there- 
fore a sad purpose in itself : “ă desapprendre, sauf la langue humaine 
toutes Ies langues qu’un enfant sait dăjă” (Intermezzo, II, 3).

The recurrence of terms such as “blindness” and “madness” guide 
the reader’s attention towards the disappointment and ignorance th a t
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ambush man. The tension emerging from selfish morality and action on 
the one hand, and contemplation leading to the happiness of cosmic 
harmony on the other is most often rendered by Giraudoux in the follow- 
ing metaphors : io see, to be logical =  a, to identify with the universe ; 
b, to have practicai sense, to live a routine life ; the blindman, thefool =  a) 
the one who leads a mercenary life ; b) the one who experiences the bewil- 
dering feeling of cosmic unity which is the lendei‘ of authenticity. The 
metaphoric load of these words depends on the semantic system of the 
character that uttersthem. The king of the undines believes that the 
people who have come across a truth “deviennent ce qu'ils appellent fous. 
Ils sont logiques, ils n’abdiquent plus, ils n’dpousent plus celle qu’ils n’ai- 
ment pas, ils ont le raisonnement des plantes, des eaux, de Dieu : ils 
sont fous'''’ (Ondine, III, 5).

The semantic changes are clear either because ;
a) they are indicated in the very text (ce qu’ils appellent) or, 

because
b) they are explicated : ils n’abdiquent plus, ete.
Man makes use of a language suited to the average contemporary 

experience. This language is approximate, limited and fails himat crucial 
moments.

Truths emerge that can no longer be formulated in the language of 
everyday value-judgment. By violating language, the paradox may 
express them. Without being a sign of scepticism the paradox has its 
roots in a feeling of the insufficiency of human language, revealing the 
dramatic aspect of cognition. Philosophers such as Heraclitus and Lao- 
Tse, who cherished it, noticed the increasing degrce of relativity in the 
meaning of usual, worn-out notions and the need for others. A visiblc 
discrepancy, that does not violate logic, may be phrased in terms that 
do not contradict themselves. But the writer nevertheless ehooses the 
paradoxical formula, which mimes a paralogism through a semantic 
shift, since it adds expressiveness to emoțional tensions, and since the 
shock of surprise discloses a contradiction that is hard to grasp.

The paradox is a rejection of tautology and analyticity. Fear of 
tautology engenders that paradox in which one term denies itself or, that 
paradox in which opposite terms beeome equivalent ; such sentences 
based on equivalence of opposite terms enjoy an independent existence 
in the a-contextual paradoxes of Wilde’s comedies, but are dependent 
on a context in Giraudoux’s ; the entire dramatic work must be read in 
order to allot each notion its due significance.

The paradoxical statement obtained by semantic shift causes mo- 
mentary perplexity. With its contradictory nature it shocks habitual 
thinking. It is opposed to tautology (though in the author’s mind it is 
perfectly tautologica!). It rests with the reader who senses a contradiction 
to make a synthesis.

The reading of a paradoxical statement has three stages : 1) The 
chock; the surprise brought about by the “interference” of two indepen
dent semantic sequences. This overlapping gives the impression of a 
total upset of the text, i.e. of a large amount of entropy. 2) The checking
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of the contradictory nature of the statement, agressive because contra- 
dictory. Checking the text coiTesponds to a procesa of organizing the text, 
i.e. to a reduction of the entropy. 3) The re-reading of the text thus orga- 
nized.

The first stage, through its apparent absurdity causes an instant 
of perplexity which is at times comic. By marking the coexistence of two 
fields of consciousness which are logically incompatible, the paradoxical 
statement gcnerates the comicality triggered off by the machinery exis
tent in the “interference of two independent sequences” . The anticipation 
of successful achievement, peculiar to any intellectual endeavour, brings 
a flash of happiness in the second stage.

“Le plaisii* ‘spirituel’ r^side dans la dicouverte de deux isotopies 
diff&entes â rint^rieur d’un r^cit suppos^ homogene” 15.

The third stage, instantaneous and implicit as it is, has a cathartic 
effect upon the mind which may now settle down in a familiar and ordered 
world.

The entropy in an isolated paradoxical statement is reduced to 
nothing. In the drama of Giraudoux, due to the dependence of the state- 
ments on the context up to the very end of the play, their entropy decreases, 
yet without being reduced to nothing. In Wilde’s drama, the reader unra- 
vels these statements as they occur, one after the other on account of their 
a-contextuality.

A great number of Oscar Wilde’s pai-adoxes assume the identity 
of an aphoristic definition. At times, a character is even requested to 
formulate a definition. Lord Illingworth bluntly asks Lady Allonby : 
“What do you caii a bad m an?” and Lady Allonby demands of Lord 
Illingworth : “Define us as a sex” (A Woman of No Importance, I).

The question is sometimes associated with the last word uttered in 
the preceding statement. Three concepts are defined in eight short utte- 
rances on half a page : the cynic, the sentimentalist, experience.

When Lord Darlington exclaims : “What cynics you fellows are !” , 
Cecil Graham asks : “What is a cynicî", and Lord Darlington gives the 
definition : “A man who knows the price of everything and the value of 
nothing”. Cecil Graham then States a definition springing from the asso- 
ciation with the last words he has heard : “and a sentimentalist, my dear 
Darlington, is a man who sees an absurd value in everything, and doesn’t. 
know the market price of any single thing” .

The above definitions are founded on a play on semantic proximity. 
The denotations of the words “price” and “ value” belong to two isotopises : 

pecuniary relations — ethical coordinates.
However, their denotations can likewise belong to the same isotopy 

as both “price” and “value” can equally point to pecuniary relations.

15 A. J. Greimas, Simanlique structurale, Paris, Librairie Larousse, 1966, p. 71.
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The word “price” by denoting pecuniary relations might likewise get a 
connotation in the ethical field.

Denotation Connotation

Homonymy
Synonymy 
PRICE — pecuniary 

relations
ethical

coordinates

Homonymy VALUE — ethical 
coordinales

— pecuniary 
relations

pecuniary 
relations

ethical coordinates

The duration of ambiguity of the definition extends as a result of 
t he existance of two homonyms, each of the two words — price, value — 
having two meanings. The homonymy of the words “price” and “value” 
endows the whole sentence with a homonymic ring; the duration of 
ambiguity (of the definition), which is latently perpetuai, is reduced and 
eventually annihilated with every different reading depending on whether 
the word “cynic” (or “sentimental” ) is given ameliorative or pejorative 
meaning. The ameliorative or prejorative meaning attributed to the words 
“cynic” and “sentimental”, that is the clearing of the polysemantic defi
nition, implies, previously, the clearing of the ambiguity contained in the 
words “price” and “value” (ambiguity due to homonymy). The man, for 
instance, who is at home in an evolutive moral system has an ethical 
hierarchy different from that of people subject to moral canons. He 
neglects, or even despises what general opinion esteems as “value”, and 
in a concrete situation is able to make a sound appreciation by himself, 
to weigh a “price”. That is why, what general opinion considers to be 
“value”, he might caii pseudo-value, or “market-price”, and might instead 
give his own circumstanțial evaluation the name of value. The significance 
of the definition depends on the reading of the words price and value.

A third definition in the quick verbal exchange voices Wilde’s 
sceptical vein. The author seems to be inclined to see human weakness in 
particular and to have therefore an ironic smile whenever he encounters 
the temptation of optimism. “Experience is the name every one gives to 
their mistakes”, says Dumby — (Lady Windermere's Fan, IU).

Oscar Wilde, a reputed conlocutor and much praised for the core 
and form of his conversation, knew his capacity for aphoristic elaboiation. 
In his famous letter to A. Douglas (I—III — 1898) he said “ .. . I  summed 
up all system in a phrase, and aii existence in an epigram” ie. And follow- 
ing Wilde’s or other people’s inițiative, a great number of his aphorisms 
— some written especially for this purpose, others extracted from different 
works and put to account outside their inițial (context another proof of 
their a-contextual character) — were -printed in separate publications.

'• The Letters of Osear Wilde, edited by Rupert Hart-Davis, London, 1962, p. 466.
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19 aphorisms appeared anonymously in the Saturday Review (17.XI. 
1894) under the title of A Few Maxims for the Instruction of the Over 
Educated. The first (and last) number of a magazine in Oxford (Chame- 
leon) (XII, 1894) published another 35 aphorisms by Wilde under the 
title : Phrases and Philosophies for the Use of the Foung.

In January 1895, the editor Arthur L. Humphreys published a collec- 
tion of aphorisms gathered by Constance Wilde from Wilde’s works in 
50 copies entitled Oscariana; they were printed again in May 1895 in an 
enlarged editiou (200 aphorisms). Wilde was not pleased with this pubi- 
cation. At the end of November 1894 he was writing about Oscariana: 
“ The book is as it stands, so bad, so disappointing, that I  am writing a 
set of ntw aphorisms, and will have to alter much of the printed matter. 
The plays are particularly badly done. Long passages are quoted, wheie 
a single aphorism should have been extracted.

The book, well done, should be a really brilliant thing : no English 
writer has for years ever published aphorisms” 17.

Guaudoux and some of his heroes are seduced by the aphoristic 
expression. In his novei Suzanne et le Pacifique, the heroine wins a trip 
round the world as a prize for the best maxim (which is a piece of advice) 
about boredom.

The characters in Giraudox’s plays seldom utter a-contextual sen- 
tences : when taken out of context, these paradoxical sentences lack se
mantic puise. When the supervisor for instance States : “ Les esprits ne 
croient pas aux hommes” (Intermezzo, 1, 4), the paradox exists withinthe 
play only, where a tyrannical and narrow-minded bureaucrat wants to 
set up an administrative relationship between himself (i.e. authority) and 
the unknown.

At times, the communicated paradox is not accessible to the cha- 
racter in the play to whom it is addressed either and requires an expla- 
nation. Trying to presuade the King of the undines to spare Hans, Ondine 
says : “ . . .  Que je sois malheureuse ne prouve pas que je ne sois pas 
heureuse” and explains : “Tu n'y comprends rien : choisir dans cette terre 
couverte de beaut^s le seul point oii l’on doive rencontrer la trahison, 
l’dquivoque, le mensonge, et s’y ruer de toutes les forces, c’est justement 
14 le bonheur pour les hommes. On est remarqu^ si on ne le fait pas. Plus 
on souffre, plus on est heureux . . . ” (Ondine, III, 5)*.

The paradox in Giraudoux’s sentence must be related to a larger 
context in order to be discovered. Instead of forms of generalizat ion, such 
as those in Wilde’s a-contextual statements (indefinite article, 3-rd person 
personal pronoun, collective singular, etc.), we find forms of the “now” 
and the “here” (1-st and 2-nd person personal pronoun, demonstrative 
pronoun, etc.).

While the utterances of the characters in Wilde’s comedies are 
elliptic, the ones of Giraudoux’s characters are rather redundant. More 
often than not his paradoxes are arranged in triads within which a Pro
gressive gradation is noticeable. (Gradation as such implies repetition,

17 Ibld., p.378
* The italics are mine.
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redundance even). There are four triada in the example below, noted : 
I —n —n i ;  1—2—3; A —B —C; a —b —c.
I  Jupiter Mercure : “Vous avez l ’id^e que vous seul existez, qne 

reducea vouă n’etes sur que de votre propre existence î 
everything Jupiter : Oui. C’est meme trâs curieux d’etre aussi em- 
to hia priaonni en soi-meme.” 
own
person

II  thinks Mercure: “Avez-vous l ’idie que vous pourrez mourir
himself un jour ?
immortal Jupiter : Non. Que mes amis rnouivont, pauvres amis, 

h61as, oui ! Mais pas moi”.
Mercure : ..  . “E t ce ciel, qu’en pensez-vous î

III. thinks of Jupiter : (1) Ce ciel, je pense qu’il est ă moi, et beaucoup 
himself as plus depuis que je suis mortel que lorsque j ’dtais Jupiter ! 
the mașter E t ce (2) systeme solaire, je pense qu’il est bien petit 
of the aky et (3) la terre immense, et je me sens soudain (A) plus 

beau qu’Apollon, (B) plus brave et plus capable d ’exploits 
amoureux que Marș, et pour la premiere fois (a) je me 
crois, (b) je me vois, (c) je me sens vraiment (C) maître 
des dieux.
Mercure : Alors vous voilâ vraiment homme . . . ” .

(Amphitrion, 38, I, 5)
The ternary formula appears three times in Jupiter’s last speech. 

The triads I —I I —III, A —B —C, a —b —c have a Progressive gradation; in 
the triad 1 —23—3 (ciel, systeme solaire, terre) the gradation is Progressive 
for Jupiter, (but) regressive for the rest of the people and gods. Giraudoux’s 
favourite punctuation sign — the suspension dots — seems to suggest 
that paradox transcends the finite. Genevi^ve’s reply to Siegfried’s ternary 
construction appears to ridicule the writer's own weakness.

“Siegfried . . . Ne m’en veuillez pas d ’avoir oubli6 â dessein ici pour 
vous revoir, mon courage, ma confiance, ma volontA 
Genevieve : Oublier trois parapluies” .

(Siegfried, II, 5 ;)
The clich^ phrases have become void of sense. When the person 

addressed, however, intercepts each word of the clich6 separately, he or she 
brings about a kind of semantic displacement, passing from the meaning 
of the idiom as a whole to the meaning of the idiom as a sequence of words.

Just as things happened later on with some playwrights of the ab 
surd Oscar Wilde experienced the sadness of mechanical behaviour in 
language. Modern playwrights will point out the possible absurdity of 
ready-made expressions ; Wilde displaces them giving the words freedom 
and the opportunity to group again in phrases with new meaning. Some 
of Wilde’s characters feel the “pleasant” urge to reject an idiom tha t has 
become commonplace.

When Jack says “ truth pure and simple” , Algernon draws his 
attention to the fact that “The truth is rarely pure and never simple” 
(The Importance of Being Earnest, III).

The displacement of d ichis points to a taste for precision and self- 
analysis, the courage to be sincere, agressiveness and delight in shocking.
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Learning that public opiuion holds him to be wicked, Lord Illing- 
worth blames it : “I t is perfectly monstruos the way people go about, 
nowadays, saying things against one’s back that are absolutely and enti- 
rely true” .

The shock is due to the character’s bold sincerity when he avows 
that it is his very deeds and not the invented ones that could discredit 
him. The temerity of the statement derives from the courage to dismember 
an established expression, a clichi.

Young Mabel Chiltern reproaches Lord Goring, who was one of 
the last guests to come to the reception, for being late:

“Lord Ooring : Have you missed me ?
Mabel Chiltern : Awfully !
Lord Goring : Then I am sorry I did not stay away longer.” 

(An Ideal Husband, I)
The dismembered clich^ might denote brutality. Its connotation 

is a declarat ion of Iove. The one who is in Iove wants to know that his 
absence makes the one he lovea long for him : this longing is a proof of 
the other one’s feelings. Lord Goring, as a m atter of fact, immediately 
explains h e r : “I like being missed” .

Current idiom Idiom resulted 
from displacement

“ It is perfectly monstrous the way people go 
about, nowadays, saying things against one’s 
back that are absolutely and entirely

(A Woman of no Importance) (false) true

“ I have never met any really wicked person (an ogre)
before. I feel rather frightened. I am so afraid (a devii)
he will look just like

(The Importance of Being Earnest)
(a monster) everyone else

(About Lady Harbury whose husband has died) 
"Lady Bracknell: I never saw a woman so al- 
tered ; she looks quite twenty years
And about the same widow, Algernon says :)

(older) younger

“ I hear her hair has turned quite . . .  from grief. (grey) . . .gold. . .
(The Importance of B.E.) (white)

Gwendolen’s thoughts on the relationships between parents and 
children take into consideration the social and psychological tru th  of 
some concrete situations ; in her thoughts, current views and expressions 
are modified and adapted to the immediate circumstances, which are the 
following : (a ) : A marriage is seen as a matrimonial contract and few 
parents regard the young people’s feelings or their opinion. (c) As long as 
children are young parents accept their downright tyranny, they can 
neither resist the speli of the age and the thrill at playing, nor can they 
establish communication based on rcason; so they yield ; at their age 
of reason children are no longer heedcd, they are compelled to heed. These 
observations are expressed by overturning two current expressions.
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Beside two of Gwendolen’s statements (a, c)—idioms which have 
been obtained by dislocating current locutions — there is another 
statement (b) which has been obtained by dislocation of a pseudo-locution, 
that mimes, in its turn, the pattern of the current idiom ; this last one 
increases the feeling that language has suffered mechanization consequen- 
tial to that of thinking.

Current locutions Dislocated locutions in retort :

a) Few children nowadays pay any regard to 
what their parents say to them.

b) The old-fashioned respect for the old is 
fast dying out.

c) Whatever influence I ever had over my 
child, I lost when he reached the age of 
20 years.

a) “Few parents nowadays pay any regard 
to what their children say to them.

b) The old-fashioned respect for the young 
is fast dying out.

c) Whatever influence I ever had over 
mamma, I lost at the age of three” . 
(The Importanee of Being Earnest, I).

Any dislocation of current thought and expression brings about on 
anticlimax at the level of an idiom. The anticlimax thus achieved brings 
out a peculiar psychological feature of Wilde’s characters : the fear of 
being trivial, the wish to surprise and to be suprised ; for instance Cecily’s : 
“I have never met any really wicked person before. I feel rather frightened. 
I am so afraid he will look just like everyone else” (The Importance of 
Being Earnest, I).

The “select” characters in Giraudoux’s drama reject the commonplace 
and the mechanical expression that convey no feelings or ideas. About 
to leave for war, Amphytrion is hoping for Alcmdne’s parting words to 
be a clichd ; being vain and mediocre, the farewell formula pleases him 
more than the expression of true feeling.

“Amphytrion : Tu ne me dis ricn d’autre !
Atomone: Mais je n’ai pas tout dit? Que font Ies autres 
6pouses ?
Amphytrion : Elles affectent de plaisanter. Elles tendent 
votre bouclier c n disant : reviens dessus ou dessous. Elles 
vous crient :— N’aie d’autre peur que de voir tomber le ciel 
sur la tete ! Ma femme serait-elle mal dou^e pour Ies mots 
sublimes ?
Alcmene : J ’en ai peur. Trouver une phrase qui irait moins â 
toi qu’â la posteritd, j ’en suis bien incapable” .

(Amphytrion 38, I, 3)

Sometimes the paradoxical statement works without any semantic 
shift. Wilde generalizes the particular; by exaggerating he emphasizes 
situations which, from a statistical point of view, may perhaps seem ne- 
gligible. Giraudoux grasps the paradoxes of emoțional life. The great 
polarities in nature, tha t have obsessed the romantics are present in 
Giraudoux’s works. Love generates hate ( . . .  odi et amo . . .), God will 
distroy Sodom and Gomorrah if no happy couple can be found among 
the inhabitants. Thus it will come to know the mysterious, con-
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tratictory feelingsthat bind the lovers. Lia is aware that the Lord wanted 
to learn of her :

“Pourquoi je me brouille avec le seul homme qui me donne 
l’entente, je hăis le seul homme que j ’aime, je fuis 
le seul pour lequel je n’ai pas d’aversion . . . ”

The husband’s feelings are just as contradictory :
“Jean : /. . ./ tu es ce que j ’admire le plus au monde, 
Lia, et il n ’en naît en moi que le d^couragement.
Tu es /. . . / la v^rit^, la g^ndosit^, et elles 
n’agissent sur moi que comme agiraient la fausseti 
et l’dgoisme. Tu es ce que j ’aime plus que tout et 
ton amour m’inspire seulement ce que m’inspircrait 
le d^gout d’une autre” .

(Sodome et Gomorrhe, II)
In the above paradoxical statements (made up of triads) no shift 

of sense occurs. These paradoxical statements are the result, only, of the 
failure of language — in its static poverty — to render the lively world 
of feeling. The emoțional range also comprises a succession and a swing 
of contradictory feelings. The multitude of affective micro variations are 
foliowing the quick unwinding path of temporal units, infinitesimal at 
times. The current idiom—incompatible with the perpetuai flow (and 
variation) and which requires a minimal generalization — obviates 
evanescence.

The avalanche of paradoxical statements in Giraudoux’s drama 
provides many an illustration of antinomy in a unit and of the chan- 
ging succession into simultaneity. Their motivation is a strong sense of 
that aspect in human complexity and relativity that makes man oscillate 
between supreme perplexity and certitude on one hand, and utter incom- 
prehension and total comprehension on the o ther; this feeling r'eminds of 
Erasmus’ Stultitia.

• That is, perhaps, why with Giraudoux truth lies in imaginaiy life, 
where human sufferings arc compensated by redressed contradictions. 
Walking in the moonlight the gardener believes he has come to under- 
stand a truth which others can understand as well.

“Vous auriez Compris le jour oii vos parents mouraient que vos 
parents naissaient, le jour ou vous etiez ruini, que vous itiez riehe ; oii 
votre enfant d a it ingrat, qu’il d a i t  la reconnaissance m em e; ou vous 
diez abandonnd que le monde entier se prdcipitait sur vous dans l’dlan 
de la tendresse . . . ” (Electre. Lamento du jardinier).

Being closet in timc to the “wcll-made play” , Wilde dcnies it by 
using its conventions merely as a support to build an “independent super- 
tex t” on. Further in timc to the “well-made play” , Giraudoux denies it 
by abandoning it, and replaces epic contentmcnt with that provided by 
the lyricism of dramatic metaphors.

The paradoxical .statement seems to belong neither to the classical 
world of mimcsis nor. to the non-classical world of phantasy. I t  is a non- 
classical fake achieved by a shift in rhetoric and dialectics rather than by 
achange of imagcry; it sets up pseudo-lies and stays in the sphere of
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mimetic literature. The verbal artifice mimes the artificial but the works 
remain exclusively within the realm of a literature of reason.

The paradox often has an intellectual and didactic role owing to 
the lesson emerging from the little shock of surprise (caused to the reader) 
and from irony. However, the paradox also has a wider significance : 
“ to convey poetry”  1 8 ; but then perplexity is not only that caused in 
the receiver (to whom Oscar Wilde sends out Information which he, the 
writer, already knows); it is first and foremost in the preplexity 
with a poetic potențial of the sender, who is growing the more perplexed 
the more he is imbued with the perpetuai mystery inherent in nature.

18 Cf. Cleanth Brooks, The Well Wrought Urn. Studies in the Stmcture of Poetry, New York, 
Reynal and Hitchcock, p. 3 — 19.
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DE «SINDIPA» AU  «DIVAN PERSAN»

MIRCEA MUTHU

Ayant pour base un prototype hindou qui n’a pas encore 6t6 d^- 
couvert et connaissant deux types de versions — orientale et occidentale 
— le livre qui «atteint la sphere d’activit6 des livres saints et d^passe 
celle de toutes Ies oeuvres classiques »1 constitue un chapitre d’histoire 
litt^raire roumaine, greff^ sur une âtude plus vaste, consacr^e â la men- 
talit6 râceptrice du Sud-Est. E t ce, parce que Sindipa, est une nervure de 
culture populaire, dont l’existence de piearo mill^naire se laisse plutot 
soupțonner que fixer sur une âventuelle carte d’isomorphisme folklorique. 
L’Inde, la Perse, la Syrie chretienne, le Byzance du X Ie siecle, Ies rema- 
niements grecs produits dans Ies langues roumaine et sud-slaves, Ies ver
sions arabes et espagnoles aussi, chacun de ses moments constitue une 
^tape dans la grande aventure de l ’esprit meme qui, grâce au vetement 
latin, «a eu une influence consid6rable sur le processus d’âvolution de 
la nouvelle en Occident»\  Tard, tres tard, une oeuvre comme le Divan 
persan (1940) de M. Sadoveanu rachete le dur sort — explicable du point 
de vue de l’histoire culturelle — des versions orientales restitu^es mainte- 
nant, comme esprit, atmosphere et schema narratif, dans le r^cit de 
«l’empereur persan K ira », de son fils Ferid et de son maître Sindipa. 
Le genre lyrique au Nord du Danube offre le r^sultat cristallin d’un long 
processus de d^cantation — inconnu, dans ce cas, des peuples balkaniques 
— processus debutant par la circulation du roman «avant l’apparition 
de l’edition neo-grecque de 1744 » 3.

1 Karl Krumbacher, Geschichte der byzantinlschen Ltteratur, 1897, p. 891.
a N. Cartojan, Cărțile populare în literatura românească, E.E.R., București, 1974, IIe voi. 

(Epoca influenței grecești), p. 354.
’ N. Cartojan, o.c., p. 359 et 360 : « II ne serait pourtant pas exclu que la premiere tra- 

duction roumaine făt lai te non d’aprăs l'impression vănitienne, mais d’aprăs un manuscrit
grec inconnu, surtout que la version roumaine du mss. de Costea Dascălul (1703 — n.ns.) ne 
superpose pas toujours exactement le texte de l’impression năo-grecque *.

* Leca Morariu, Decameroanele strămoșilor noștri (d’aprts le Code C. Poponlcl, Cernăuți, 
1796), In Omagiu lui Ion Bianu, București, 1927, p. 231.

6 M. Murke, Die Geschichte von den Sieben Weisen bel den Slaven apud N. Cartojan, o.c., 
p. 360, oii l’on răsume l’infiltration de Sindipa dans Ies littăratures bulgare (1844) et serbe (1809).

Pourquoi Sindipa, « ce Dfcamiron de nos vieux irudits »4, a-t-il 
p6ndtr6 plus tard dans Ies littdratures sud-slaves (XIXe siecle)5, par 
comparaison â VAlexandrie, par exemple? Le stade htroîque qui avait

SYNTHESIS. II. BUCAREST. 1975
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ditermin^ la p^n^tration, chez nous, ă partir du XVIe siecle, du roman 
& Alexandre le Grand, s’y serait-il prolongM Nous nous rappelons cepen- 
dant que Archirie et Anadan, donc toujours un texte didactique, a 6te 
traduit par Ies Slaves au X IIe siecle, de sorte que Ies trois niveaux — 
religieux, heroîque et didactique — circonscrits paria  litt6rature populaire 
Acrite, ne peuvent pas etre soumis â une stricte d&imitation temporelle. 
Le grand nonibre de variantes enregistrees jusqu’â prAsent ®, la circulation 
de Sindipa dans Ies pays roumains, tout cela est du, probablement, aux in- 
fluences grecques couronn^es par le systeme phanariote, acceptă aujourd’hui 
comme un facteur d’int^gration culturelle â l’Europe des Lumieres. 
Mais, d ’autre part, la societ6 roumaine du d6but du X V III' siecle r6pon- 
dait-elle â la necessite d ’un ideal de sagesse formulă, et non par hasard, 
par la «littdrature ethique politique » 7, dont Sindipa doit etre considere 
le premier representant ? Dans la plus ancienne version conservee (1703) 
et dans Ies autres aussi (auxquelles nous ajoutons Sadoveanu), tout a 
pour point de dipart des desiderata humanistes en essence, â savoir «l’envie 
et l’amoui» qu’avait l’empereur d’infliger â son fils l’apprentissage du livre. 
« E t ayant envie l’empereur d’apprendre â son fils toutes sortes de doc- 
trines et de philosophies — lisons-nous dans le livre imprime â Sibiu, 
1802 — il lui trouva un tres sage Maître qui le rendît dans la Science de 
la sagesse laborieux . . .  »8. Grâce â cette science envisagee comme une 
« punition » n^cessaire, le fils de Prince devient «sophos », ^clairant, au 
final, son attitude pacifiste et prâservant, en meme temps, son int6grit6 
morale inițiale.

• Gf. N. Cartojan, o.c., p. 366 et Cărțile populare in literatura românească, cd. soignie
par I. C. Chiț.imia et Dan Simonesco, Editura pentru Literatură 1963, voi. ICT, p. 350 — 351,
âdition qui donne la premiere version de 1703.

7 Alexandru Du(u, Sinteză și originalitate in cultura română, Editura Enciclopedică Ro
mână, București, 1972, p. 81.

'  Istoria Sgndipii Filosofului care mai tnlii s-au intors din limba Persască, in Elinească. 
Iară acuma din limba Elinească prefăcută in Românească. Dală in typariu cu cheltuiala lui Simeon 
Pantea din satul Selcioa-de-sus de pe Artași, Sibii, In Typografia lui loan Bart, 1802.

• Cf. Anton Pann, Felurile, td. soignăc, ălude, anthologie et notes de M. Muthu , Dacia, 
Cluj-Napoca, 1973 (coli. «Restituiri»), p. 25 — 43, et p. 173 —192, oii nous avons reprodnit Ies 
deux versions d ’Archirie et Anadan (’d’apris Mozes Gaster et I. C. Chițimia), ă câtă dn remanie- 
mcnl d’A. Pann.

10 La coinparaison des deux versions (1703— et 1802) nous conduit ă la conclusion que 
Ies paraboles gardent leurs diinensions ăpiqucs en respectent le texte du livre imprimă grec. 
Plus ample est l'unique parabole prononcîe par le scpliime philosophic, publice ăgalement par 
Leca Morariu, Rude citie (cf. note 4), remaniăe fragmentairemcnt par Anton Pann (cf. Felurite, 
idition cilie , p. 144 —154 et p. 200 — 201) sous le titre De cind ploaia cu cirnafii, mais reprise

La sagesse comme tolerance, subtextuelle dans Ies copies manuscrites, 
se trouve expliquee chez Sadoveanu, et le Divan persan se transforme dans 
une veritable meditation (=  justificat ion) historique, philosophique et 
esthâtiquc en marge de ce concept. Si Archirie et Anadan avait 6t6 enrichi 
par A. Pann seulement du point de vue sapiențial9, ici nous assistons â 
un ddplacement de la Vision, la parabole sadov^nienne representant une 
sorte de snmma de l’esprit du Sud-Est. Pourtant, il est vrai que, dans le 
manuscrit de 1703, dans le livre imprimi de 1802 et dans la cr^ation de 
Sadoveanu, Ies paraboles restent Ies memes, identiques du point de vue 
6pique, tout en gardant leur valeur exemplaire, impos^e probablement 
par le prototypc grec aussi10. Si, dans le Divan persan, Ies r6cits sont rete-
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nus par la suite comme modeles, ils se croisent dans une signification 
generale qui d^passe l’attitude, plus ancienne, de l ’Orient devant la femme. 
E l^ n e  constitue pourtant paș une simple pretexte ipique (et la preuve 
en est l’histoire d’Elazar ben Durdia), 6tant accepție avec la conscience 
d’une «fataliU assum^e ». «Le fils de Prince a soupir6 pour la troisieme 
fois et n ’a pas fait de r^ponse » â la question de Sindipa «si le poison 
d ’amour de la femme n’âtait pas reste».

Les differences existant entre le Divan persan et Ies versions populaireș 
ne se r^sument pas a si peu. Comme Anton Pann, mais âu n  autre degr6 
d’evolution historique et esth^tique, M. Sadoveanu amplifie l ’epique de 
paradigmes de l’epos oriental caractdrisds, âsopiquement, par le laconisme 
de l’expression et par la substance aphoristique. Les r^cits de la Sindipa 
orientale, variables pourtant comme nombre’111, sont «poctises » speci- 
fiquement dans le Divan persan — im breviaire de sagesse du Sud-Est, 
centre — comme la singuliere Istoria ieroglifică (D. Cant emir) — sur la 
relation de l’autocratisme « de l’empereur persan K ira » et du democra- 
tisme, toujours remis en question, des sept sages descendus du conte.

Vivant de sursis successifs, la fiction populaire et l’ceuvre de Sado
veanu forment, au mode implicite et, respectivement, explicite, une metha- 
phorc de la survivance dans l’espace soumis â l’absolutisme oriental. 
Le logos recupere le temps en comprimant des conseils, mais aussi le cree 
â nouveau, en meme temps que le recit de ceux-ci dans le present du narra- 
teur, present d ’une profonde inqui^tude. Correlativement, «l’histoire du 
fils de l’empereur » bâtit son propre espace de Halima en s’appuyant sur 
les aventures exemplaires du roman populaire, dont la source reste — dans 
la plupart des cas — non tan t la vie d’une pr^somptive Cour medievale que 
l’experienee du «polis », exp^rience parabolique justement par les rela- 
tions peu spectaculaues, quotidiennes, dirions-nous, qui s’instituent entre 
les gens, hommes et femmes.

L’anecdote piquante, d’un esprit boccacien sui-generis, rend suppor- 
table le scepticisme enracini dans l’ancien « sophos » represente par les 
sages doues d’ailleurs d’un infatigable appetit pour la vie qu’ils erigent 
en probleme. Ces sages, comme l’empereur, sont caracterises par la situa- 
tion-limite, decisive, car c’est la qu’ils ddvoilent — par leur maniere de 
se conduire et de penser — leur structure bipolaire. E t «les paraboles 
sages — affirme l’ecrivain — ont ete pour eux non tant une aisance qu’un 
besoin ». Besoin de quoi ’ Serait-ce d ’une certaine modalite, et de la plus

ad liLtcram dans le Divan persan. I. Oprișan, dans Cărțile populare tn opera lui M. Sadoveanu, 
une Stude. de rSKrence publice dans Surse folclorice fi creafie originală, Ed. Academiei, 1970, 
p. 29, rcmarque que Sadoveanu a renonci â une seule parabole (la dcuxiemc, dilc par le sixitoe 
philosophe), et qu’il a remplacS deux aulres (prononcics par Ie cinquidrne et le sixitmc philosoph) 
par des exemplaires plus significatifs, extraits de Miile et une nuits, respectivement «l’histoire 
de la belle Kiosem » et «les sages corbeaux du Babylone et le rtcit de la Bellc des Belles et 
de la Croyante des Croyantes ». « Une seule fois seulemcnt nous renconlrons un exemple d’intro- 
duclion d’une parabole dans le squelette narralif du livre â un cndroit vide », â savoir «l’his- 
toîre d’Elazar ben Durdia » et «la Bellc pourrie du dcdans ».

11 N. Carlojan, dans o.c., p. 357, conclut que «dans les versions roumaine et grecque 
îl y a 14 rtcits des philosophes, 7 de la femme, auxquels s’ajoutcnt en guise de conclusion 2 
du jeune prince et une de Sindipa, 24 rtcits au total ». Dans les versions que nous avons consul- 
tics (1703 et 1802), les rtcits sont au nombre de 22, & savoir : 12 rtcits des philosophes (le troi- 
si^mc et le sepțiime disent une seule parabole), 6 de Ia femme, 3 du jeune homme etune de 
Sindipa, donc 22.
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convenable, de compensation, par le mot du sentiment de frustration 
ontologique et surtout historique de la libert^ de l’individu ou, plus exac- 
tement, du besoin de survivre dans F6ternit£ du «logos », qui lie Ies hom- 
mes, malgr6 Ies barrieres sociales qui Ies sâparent ?

Apres des 6poques « d’epee et de sang », nous arrivons — avec Sa- 
dovtanu — aux « cajoleries de la paix », une paix relative d’ailleurs, tou- 
jours menacee, momentan^ment râtablie, de sorte que le « prix » du r^cit 
de Sindipa et de Ferid (« briile de nouveau, puisque Ies jours que nous 
vivons maintenant, nous, Ies fils d ’Europe, sont aussi rudes (Fannie 
1940 — n.ns.) que ceux de jadis ». Le hasard censu l par la « ratio » cons- 
titue le nceud du roman populaire et du « divan » ad-hoc de l’empire de 
Kira. II s’agit de censure, d’admonestation et non de rdsolution effective, 
car le eonseil, « le divan », est en r&lit^ fictif meme si — s’illusionne Nușre- 
van — «il s’est £coul6 le temps ou Ies tyrans de la Perse coupaient Ies 
tetes sans jugement. Depuis qu’un divan philosophique s’est constitui. 
Ies empereurs ont appris â rendre la justice avec la recherche convenue »12.

Comme dans Ies versions populaires, c’est le temps qui donne la 
solution, le ddai de sept jours s’âcoulant pour «que le temps passe », des 
paraboles de chaque sage. «Eloignons aujourd’hui, en attendant, l’ip te 
de dessus la tete de Ferid. Demain nous nous efforcerons d e l’en 61oigner 
encore ». II s’agit de la philosophie du jour au lendemain statuant du point 
de vue esth^tique la fonctionnalit6 du r6cit, des «mensonges » qui se suc- 
cedent poursuivant le principe de la variation sur un theme donn^. Par 
Ies paroles ci-dessus cit^es de Nușrevan, l’auteur ne remet pas en question 
l’existence du divan, mais son efficience dans la râsolution « du cas » qui 
remonte â l’ancien texte de Sindipa. Envisag6 de la sorte, «le divan » 
est un terme de constante râfârence (d’ou le titre de l’oeuvre de Sadoveanu), 
sans pour autant se rdsumer en ^change â ne repr^senter qu’une «moda- 
lit£ narrative » Evidente, dans toutes Ies versions du roman populaire1S.

Que Ies choses se pr^sentent de telle maniere, nous le prouve le 
fait que le Divan persan a un caractere de permanent dâbat. Car la medi- 
tation en marge du Pouvoir devient un leitmotiv— consensuellement au 
naturisme de Sadoveanu mais aussi aux caprices de l’autocrate — deter
minant le scepticisme et, en dernier lieu, la retrăite, peut-etre en Egypte 
ou ailleurs, de Sindipa et de Ferid, dans l’existence de « stylite » oriental.

D’ailleurs, la lețon de Sindipa d^bute par l’acceptation de Yidle 
de pouvoir (la parabole du lion et mulet), bien que «ni F6p6e, ni la grandeur 
ne vaillent autant que la justice ». C’est ainsi qu’avait procâdâ Archirie 
par Ies conseils prodigu^s au jeune Anadan (Archirie et Anadan). «Mais 
si Fempereur leve F^pie, qu’y peut le philosophe? », se demandeMitrida 
non sans une pointe d’amere ironie.

Le conformisme dans le comportement n ’existe pourtant pas dans 
Fattitude; Ies conseillers sont form^s ă F ta le  d’une diplomație byzantine

11 I. Oprișan, iiude citie, p. 31 : a C’est â peine si, dans le cas du jugement de Ferid 
pour verifier la sagesse qu’il a acquisc on peut parler d’une tentative de constitulion d’un divan. 
Mais mJme alors la prtsence des philosophes est plutAt formelle. Aucun ne participe aux dis- 
cussions. II n'y a pas d’dchangc vivc d’opinions. >

”  Un avis contraire diez I. Oprișan dans Vitude citie, p. 31, pour qui a la technique nar
rative du ‘divan’ n’apparalt nullement dans l'Iiistoire de Sindipa, tandis que le Divan persan 
imite ‘le divan’ & la seule ‘modalild narrative’ extraite — avec Ies modifications requises ( ? - 
n.ns) — du Livre des Miile et une nuits a. •
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sui-generis. Le parler fleuri rhdtoriquementi Ies situe sur un tranchant 
devină dans Ies premieres paroles des sages de Sindipa. L’homme ploie 
pour ne pas etre d^finitivement hrisi, et Lidra le sait tres bien : « Les 
fondements des empires, Seigneur, sont justement l’injustice et le men- 
songe, pour que les empreurs les combattent et les vainquent. S’il n ’y avait 
pas d’injustice et de mensonge, on n ’aurait plus besoin du pouvoir de 
l’empereur. Permets donc, seigneur, que je dise le mensonge » (n.s.). Ce 
que le divan ne peut faire, c’est l’individu qui le realise, ce « roșeau pen- 
sant » comme l’appelait Cantemir aussi dans VHistoire hiiroglyphique. La 
cons^quence immediate, g^ndrde par cette image pascalienne de rhommes 
du Sud-Est, sera — comme nous l’avons anticipă — la tokrance, meme 
accompagnte du sourire fin de l’autocrate, «soumis lui aussi aux ^toiles 
et â Dieu ». «Pensons encore et attendons de la part de Dieu un signe. 
Se rejouissent les coupables quand les jugements sont ajournes et que le 
juges ^coutent des contes».

Pareil â Hanu Aneuței, la cour de l’empereur Kira devient une 
sorte de «centrum mundi » oii les râcits de la «vilenie de la femme » ou 
de l’homme ont une fonctionnalit6 pratique, mais delectent en meme 
temps un auditoire que Y Avânt Propos de l’ddition de 1834 avertisait 
ainsi : « . . .  et ^tant cette Histoire pleine de sagesse, et merveilleuse, et sa 
lecture te sera, peut-etie, d^lectable, y voyant la merveilleuse sagesse 
du philosophe Sindipa, d’ou nous apprenons â rien ne croire sans en pria- 
lable l’avoir £tudi6 si nous voulons sagement travailler, ou ă ne pas nous 
consid^rer și cultiv^s, si sages, jusqu’â penser que nous ne pouvons pas 
nous tromper. Voilâ pourquoi aime-la lire et tu tireras profit de sa doc
trine, â ne rien jamais faire, ni â te consid^rer plus sage toi-meme que les 
autres, avant d’avoir essay6 d’abord et de prendre conseil des plus sages ; 
et apris tout cela tu y puiseras toute d^lectation et tout plaisir en la lisant 
tres a ttentivem ent»14. Sadoveanu respecte ces indications dans un texte 
ou la sagesse a la candeur de l’enfance e t «le parfum des amandiers fleuris. 
pour la deuxieme fois ». Plong^s dans lesprobl^mes terrestres — dict^s 
par un fatum  rarement mis en question — les hommes cherchent des exem- 
ples et des Solutions anale gues. Sous cet angle, entre Nușrevan et Sindipa 
il n ’y a pas une si grande diff^rence. Les deux racontent des paraboles 
pour convaincre. Si le premier croit «plutot ă la p^n^tration naturelle et 
aux visions vraies de la vie, qu’aux inventions de la parabole », Sindipa 
montre â Fetid «les vraies lois de la vie », dans IVloge de l’homme de la 
terre justement («car le cr^ateur a mis en nous de la chair et du sang»). 
«Toi — dit-il â Fetid — apprends ă aimer la vie et les hommes », mais, 
ajouterions-nous, ă l’aide de l’optique de «homo contemplativus ».

Le modale anonyme est ddpourvu de cette projection mdtaphysique, 
et le saut d^cisif de Sadoveanu — au-delâ de l’amplification ^pique du 
texte — est, en premier lieu, la transformation de la vision. En accomplis- 
sant la conversion du disciple destină, vainement, â etre «l’empereur

11 Istoria Sindipii filosofului, reid. & Sibiu, 1834. L’Mition de 1834 respecte (â petites 
variantes de mot ou d’une ou deux syllabes prâs) jusqu’â la mise en page, et dans la plupart 
des cas.jusqu’â la disposition des lignes, l’idition de 1802. La premiere £dilion manque de prt- 
face. Les diffârences sont de naturc orthographique, l’âdition de 1834 reprisentant, en gdnâral, 
une (tape plus tvoluie. Voilâ quelques exemplcs : p. 1 : nomele — numele; rogăciune —rugă
ciune ; p . 2 : chemat — chiemat, tdtă — toată ; p. 9 : vorbește — vorbeaște; p. 24 : duoilea. 
— doilea; p. 61 : frumâsă — frumoasă.
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le plus dclaird âe la justice», Sindipa reprdsente l’Oriental se trouvant 
— selon Wdiringer — «aprds la connaissance et non avant elle ». En re- 
nonșant a la «polis » et en revenant ă la simplicitd de la vie d’ascete, 
Sindipa rdalise d’ailleurs — sur un plan plus profond — la mdtaphore 
« de Internei retour », chez Sadoveanu meme, aux sources de la pensie et 
sensibilii orientales qui crdent l’atmosphdre dans la parabole du Divan 
persan. Le livre confirme â nouveau l’expdrience de la o i i  va lidă  par le 
texte anonyme, mais en la ddpassant. Ici non plus, comme dans VHistoire 
de Sindipa, le prdcepteur du fils de l’empereur n’a un âge prdcisd, mais 
nous nous le repisentons suivant l’image du patriarche, puisqu’il person- 
nifie la sagesse dternelle, si belle et si vaine parfois sous l’« dpde » levie 
par Ies grands du jour. « J ’ai d i  le premier dclair entre la vie et la mort, 
dit la sagesse. J ’ai d i  depuis toujours assise avant tous Ies commence- 
ments ». Sindipa disparaît dans une page de superbe mdlancolie, et la 
Conclusion aecompagne du sourire de la comprdhension, rencontrd jadis 
chez Mehmet Caimacam de Ostrovul lupilor aussi, la sdparation d’avec 
la Perse hypothdtique. C’est ce «giild-giild » (souriant -souriant) qui trsns- 
paraît derriere Ies lignes de c e t i  « re-lecture» exemplaire. «Bien lui prit 
d ’etre sage ; moins bien d’etre pauvre. Les ddcisions de Dieu dtant saintes, 
nous n ’avons pas le droit de les interprdter. » En effet, «la chance ou le 
malheur nous les portons en nous depuis le ventre de notre mere », Sindipa 
tire l’horoscope prdsageant «le danger de mort » ponr la vie du rejeton 
princier — situat ion liminaire qui prdtexte les narrations les plus connues, 
originaires du perimetre oriental.

Ce n’est pas l’homme qui est accusd, mais le so rt; le sage et l’empe
reur « persan » ne le maudissent pas mais l’assument dans la perspective 
du christianisme oriental. « . . .  Sache — dit Sindipa dans la plus ancienne 
version conservde — que depuis la naissance de l’homme, 6, empereur, 
tout est donn^ par Dieu, comme â la naissance de ton fils aussi cela s’est 
fait. » C’est ce qui explique, peut-etre, l’indifirence, la nicanique dans 
laquelle se succedent les histoires de Halima. « Le c ia teu r, soulagd du 
soin de l’invention du tout, met toute sa fantaisie dans la modification du 
ddtail, dans le changement de la nuance de couleur et de son »15. Le cadre 
dtant offert, l’dcrivain doit le remplir de quelque chose qui put l’appri- 
voiser et le rendre supportable : les i c i t s  sont gdn6is — d’une maniere 
inavoute — par le principe traditionnel du « horror vacu i». « L’homme 
sous les dpoques comme le ver de terre sous la pierre », precise par un apho- 
risme Sindipa de Sadoveanu, â un moment de solitude de l’esprit, en com- 
p litant de la sorte la hidrarchie essentielle de l’Orient. Soumis au destin 
(dquivalu & la divinitd) et sujet de l’empereur «(immuable est seul Dieu, 
et l’empereur est homme»), l’individu trouve en soi-meme une possibilitd 
de libdration, c’est-â-dire de survivance.

14 G. Călinescu, Sadooeanu in Literatura Nouă, Scrisul Românesc, Craiova, 1972,
p. 200 -  201.

Elazar ben Durdia du dernier r^cit de Sindipa ne trouve sa «force » 
et son « soutien » que — dit-il — « en moi-meme, que dans cette ddpouille 
mortelle et que dans ce peu de comprdhension ». Barba lani, le vendeur 
de Salep, errant, de Panait Istrati dans Kira Kiralina, aboutit ă la meme 
conclusion, ddfinitoire de l’humanitd, qui se trouve toujours «sous les 
dpoques ». La retrăite de Sindipa et de Ferid ne signifie pas tan t l’dvasion,
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la fuite, qu’un retour â la matrice, â un modale perdu et refait dans l’id^e, 
comme proc^dera dans son Isarlîk Ion Barbu aussi.

Le prâcepteur ne vient plus des îndes lointaines, comme le montrent 
Ies versions manuscrites, mais de l’Egypte du dernier Dekeneu (Creanga 
de aur). Ferid signifie «la lumiere du monde », le pouvoir s’allie â la sages^e 
dans la « couronne de lumiere », d’oîi descendent Ies £lus. Vraie larme de 
Ra — comme envisage la genese de l’homme une tres ancienne Idgende 
6gyptienne — le sage Sindipa et, par lui, l ’auteur meme vit la nostalgie 
de l’espace de constante r^f^rence dans Creanga de aur, dans Ies pens^es 
d’Amphiloche de Frații Jderi ou dans l’harmonie int^rieure de Mehmet 
Caimacam 16. Le texte simplific par un emploi mill^naire s’approfondit 
et se prolonge dans une «sfumattura » typique de l’art de Sadoveanu. 
Si «Ies 6rudits persans . . .  ont diminuâ la vie et ont enfl^ la fable » trans- 
formant Ies r^cits en schimas, Sadoveanu — observe-t-on — «refait le 
chemin en sens inverse, garnissant le squelette narratif de chairs vitales »17.

18 Al. Paleologu, Filozofia lui Sadoveanu, in «Viața Românească’», XXIII (1970),
n° 9, p. 84 —85 : « Ccttc rtgression signifie la nostalgie de l'origincl: c’esl un renvoi â arhi, au
principe. La civilisation archalquc ă laquelle aspire Sadoveanu el dont ii conserve la slruclure,
n’est pas rudimentaire, mais primordiale, c’est-ă-dire non digradic ». C’esl pourquoi «la nos
talgie des archătypcs est au fond une anamnesis platonicicnne et suppose le mythe de l’(terncl
retour ».

17 I. Oprișan, itude citie, p. 27.

Anton Pann avait eu la meme intention. « La fabl’historiette » de 
celui-ci, rudimentaire du point de vue de la technique, prend de nouvelles 
dimensions, maintenant philosophiquement, tout en gardant pourtant 
«Ies sens » immddiats de VHistoire de Sindipa. Sadoveanu change, en 
d’autres mots, Ies relations de surface en relations de profondeur, sans 
renoncer pour autant aux premieres, impos6es par le caractere 6thique- 
normatif du modMe et par son cadre â valeur paradigmatique. La st6r6o- 
typie, avec laquelle se d^roulent Ies paraboles, se maintient mais d’une 
autre maniere, propre â la «sfum attura», tout comme Ies accents hiira- 
tiques — 6vidents dans la solennit^ des gestes de politesse orientale — se 
raffinent maintenant grâce au changement du rythme, plus lent et plus 
ample que dans le roman populaire.

Etonn^s que Sindipa ne fut pas venu, «Ies philosophes ont tourn6 
l’un vers l’autre leurs nez, d ’abord d’un cot6, puis d e l’autre»,l’empereur, 
£chauff6 par la colere, «de la main droite a repoussâ le dignitaire qui 
portait son âp^e, de la main gauche a repouss6 l ’̂ cuyer », etc. II s’agit 
d’un art du d6tail ins&A dans un ensemble de gestes sp^cifique au narra- 
teur «naif ». La tension des affrontements est att6nu4e par le parfum de 
v6tust6 (justific, ă la maniere romantique, dans VAvânt-Propos), et exhal6 
aussi par Ies noms des philosophes convertis dans des personnages dipour- 
vus, par la suite, de consistance psychologique dans le sens romanesque 
du terme. Le Divan persan vit par Vatmoshphere unique de l’Orient im- 
pr£gn6 par la feerie et le fabuleux de Halima.

«Incalculablement sup^rieure du point de vue estMtique au roman 
populaire, l’histoire de l’empereur Kira et de son fils Ferid r^sume un mode 
de vie cher â l’auteur : celui du pacifisme oriental illumind par la sagesse, 
de la douceur rendue rituelle, mise sous le signe de 1’inU griti moi ale et
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de l’honneur »18. Dans le sommaire du livre, Ies «chefs » semblent calquer 
— procidi utilis6 dans Ies romans historiques aussi par l’auteur — Ies 
anciennes chronographies conclusives, presque aphoristiques mais pleines 
de charme grâce au noyau 6pique qu’elles contiennent. Le Debut du pays 
de Perse et de l'empereur Kira et de la maniere dont naquit un fils ă Vem- 
pereur Kiro amplifie jusqu’aux dimensions d’un chapitre, la phrase concise 
par laquelle d^bute la version de 1703 : «II y avait une fois un empereur 
de la Perse, Kira, qui avait 7 femmes mais n’avait pas d’enfants. E t priat-il 
Dieu de lui donner des enfants et pour trop avoir pri^, sa priere fut £cout^e, 
et un fils naquit qui grandissait royalement. » L’idition de Sibiu de 1802 
a le meme contenu rdduit â l’essence : «II y eut un empereur de Perse, 
de son nom Kira, qui avait sept femmes, mais des enfants, il n ’en eut 
po in t; et pria-t-il Dieu de lui donner des enfants, et apris de longues priâres, 
Dieu l’dcouta et un fils lui naquit qu’il 61evait royalement et ă qui il en- 
seignait . . .  ». Les deux fragments cit^s s’organisent dans une tonalit£ 
de conte, gard^e et flargie presque jusqu’â l’£pop6e, dans la phrase baignant 
dans l’infusion lyrique de Sadoveanu.

18 I. Oprișan, Unde cilte, p. 36.
18 Concernant la tAche d’iclairer le peuple, affirmie egalement dans le programme de

SAmintitorul, cf. I. Oprișan, ftude elite. p. 11 — 20, oit l’on analyse d’une manitre succinte les 
ouvrages de Sadoveanu dans Istoria sfinților Varlaam șl loasaf de la India et ceux inclus dans 
l'anlhologie en deux volumcs. Din viețile sfinților.

88 Cf. notre article Neșansa • romanului popular • dans la revue «Tribuna >, XVIII 
(1974), n8 20 (16 mai). .

Plus que les «r^visions » des anciens livres populaires (Alexandrie, 
Esope, Varlaam et loasaf) issus du programme de la culture du peuple 
initi6 par Spiru C. Haret au d^but de ce siecle19, le Divan persan fut 
destină, â cot^ de Măria Sa Puiul Pădurii et des autres oeuvres « â vaincre 
la grande tristesse » provoquâe par l’inertie de la pensie. Cr^ation singu- 
li^re, rachetant, en pârtie, ce que nous appelions la «malchance » des 
livres populaires d’etre absorb^s par notre litt^rature culte20 , le Divan 
persan r^affirme son appartenance — par M. Sadoveanu — aux valeurs 
de l’epos oriental.
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ROMANIA’S CHAUCER, MIHAIL SADOVEANU: A STUDY OF 
HANU ANCUȚEI

NORMAN SIMMS 
(Hamiltan, New Zeoland)

I
W hether Mihail Sadoveanu actually read Boccaccio’s Decameron 

or Chaucer’s Canterbury Tales or not ie less to the point than the actual 
analogies that exist, analogies tha t arise from similar artistic endeavours. 
The differences in social function and in ideological stance are indeed 
marked among these three writers, but comparison and contrast of their 
works will be illuminating — as well as indicative of the organic place of 
Romanian literature in that of western Europe.

Mihail Sadoveanu’s Ancuța's Inn  is more than a haphazard col- 
lection of folk-tales rewritten and cleverly meshed into an outer frame- 
work of narrative, which is a social gathering at a Moldavian inn. Boccac
cio’s setting for the Decameron is mechanical: the bored Italian aristo- 
crats escaping from a mid-fourteenth century plague teii ten tales a day 
to a theme announced by a lady chosen on each day for the purpose. 
In contrast, Sadoveanu’s peasants, peddlers, and minor dignitaries teii 
tales over their pots of wine and plates of chicken for the sake of Ancuța, 
and the very process of their narration — interrupted quite often by 
remarks about the immediate setting — becomes the prime focus of the 
book of tales. In this aspect, Ancuța's Inn  resembles Chaucer’s Canter
bury Tales more than Boccaccio’s Decameron does.

In Chaucer’s poetic anthology of tales, despite the artistic auto- 
nomy of most of the stories, the real focus of the author is on the dynamic 
interaction of human types and themes. Jealousy, ambition, guilt, and 
joy emerge from the variegated assembly of pilgrims, who represent vir- 
tually every social category except the higher nobility. These emotiops 
become entangled with sophisticated and learned themes : man’s freedom 
in a providențial universe, the role of experience in a framework of autho- 
rity and hierarchy, the practicai compromises of daily life set against the 
spiritual imperatives of a sacramental system. Like Chaucer, Sadoveanu 
offers a fair range of social types, but does not attem pt a systematic cata- 
logue of all social class extant in nineteenth century Moldavia. The scope 
of Ancuța's Inn  is also less ambiționa, only nine tales being to ld ; and 
limited as well by the nature of rural life in Romania in the past century. 
The interaction of town and village, court and church, and other dialectical 
tensions raised by Chaucer would be out of place in the humble setting 
Sadoveanu creates.

SYNTHESIS, II. BUCAREST. 1975
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Yet Mihail Sadoveanu does reiate tale to tale by a set of complex 
inter-relations arising from thematic, imagistic, and structural echoes and 
developments. As a romantic and a writer of the people, Sadoveanu does 
not engage in the intricate flourishes characteristic of Chaucer the court 
poet. Sadoveanu restricts the type of tale to the folk-tale which is vir- 
tually a bare anecdote. He avoids literary pretentions, the sophistication 
of bis art emerging through the understated complexity of the form of the 
whole work. If Chaucer’s collection is a veritable anatomy of medieval 
literary genres of court and church, then Sadoveanu’s is a small collection 
of local Moldavian stories recreated into literature.

The significant relationship between the tales in Ancuța's Inn, 
indicated by the conversations between the guests at the rural pub, is 
supplemented by the repetition of words, themes, motifs, images, and so 
forth. The handling of the primai connectives, the framework of casual 
discourse among the narrators, appears more smooth in Sadoveanu than 
in Chaucer. Several hundred years of European experience with the nove- 
listic mode intervene, Sadoveanu has the advantage of more developed 
techniques of realism in setting, characterisation, and direct discourse 
which were virtually impossible for Chaucer to achieve. Whilst Chaucer’s 
prime fiction for the Canterbury Tales is that the events he is reporting 
are true, he nevertheless presents himself as a storyteller and uses the 
rhetorical machinery of public oration characteristic of courtly enter- 
tainments. Using the sermo humilis, the low style of Christian homilies, 
and the fabliau, the courtly parody of middle class crassness and ambition, 
Chaucer mixes styles, genres, and themes in a farrago of tales, and creates 
the literary illusion of life’s real flux and confusion. Of course, behind this 
outward appearance of disorder lies Chaucer’s own implied poetic order, 
his adherence to social decorum, literary etiquette, and cosmic unity. 
Similarly, the casual ordering of Moldavian tales and the comic delays 
of Comis loniță’s second most fabulous story in Sadoveanu’s book also 
mask an inherent order — the unity of rural life. But more than this, 
there is the shared experience of time and space among the guests at the 
Inn which looks forward and backward with a basic sense of compassion 
and humour.

In these nine stories and their frame which make up Ancuța's Inn, 
Sadoveanu softens the stark outlines of the folklore stereotypes and 
moderates the extremes of passion in the romantic balladry he draws 
from. For him, externai descriptions of physiognomy, dress, and gesture 
are offered with a sense of novelistic understatement; whereas in the 
medieval analogues I have adduced, the interaction of self-conscious 
public presentation as rhetoric and the assumed mimesis of the fictional 
situation are held in varying degrees of tension, but rarely, if ever, allowed 
an integral vitality.

For Boccaccio the hundred tales are entirely detachable from the 
literary form of the Decameron, although there is an addcd resonance to 
each tale by virtue of its place in a sequence of thematically related stories. 
But the organisation of the whole is rațional and decorous, externally

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



3 ROMANTA’S CHAUCER — MIHAIL SADOVEANU 183

imposed, and does not emerge from any inner necessity — narrative or 
thematic — in any one of the tales, groups of tales, or the externai situa- 
tion itself. For Chaucer, however, detachability is a more delicate question. 
Despite some outstanding textual questions on the order and ascription 
of all tales to tellers, by and large there is an inner dynamic. This is sign- 
alled by formal “prologues” and “epilogues” , as well as by intrusive 
remarks by narrators and fictional listeners to the tales. Enforced trun- 
cation of certain tales by arguments among the Canterbury pilgrims and 
changes in the established order of telling by pcrsonality-clashi s also 
indicates that the tales have an essential dependent status which is defincd 
by the central role of the pilgrimage itself. I t  is not my purpose to go into 
details here of the various theological, philosophical, and litcrary themes 
and motifs which unite the Canterbury Tales, but only to indicate that 
Chaucer can — for example, by the drunken Miller stepping into the centre 
of the scene to requitc the Knight’s formal idealistic românce with a 
seemingly bawdy tale of vulgar Iove rather than the schedule Monk, 
who later tells an increasingly secular set of “ tragedies” , — inițiate a 
whole new range of dynamic resonances not even hinted a t by any single 
tale itself.

For Sadoveanu, however, none of the tales in Anczița's Inn  is 
detachable. There is no single instance of sustained narration without 
either intrusive commentary by the guests at the inn, the narrator’s own 
description of the tellcr of tales or his listeners, or by direct address to 
the rcaders of the book. In a much more realistic way than either Boccaccio 
oi1 Chaucer, Sadoveanu suits the tale to teller, and makes the tale told 
an essential aspect of characterisation. Each tale takes shape from the 
proclivity of the guest, especially as he reacts to the mood and words of 
his listeners. In a sense, the tales are not told as examples of well-made 
stories but as functions of conversation : they tease and play on the res- 
ponses of the listener or obliquely communicate feelings which would be 
difficult or impolite to express openly.

But where Sadoveanu gains novelistic realism and narrative con- 
sistency over Chaucer’s artificial piece of courtly entertainment, the inner- 
dynamic of Sadoveanu is actually a less profound organising point than 
Chaucer’s rhetorical structure. The real core of Chaucer’s Canterbury 
Tales is the narrative persana, the created character of “Simple Geof- 
frey” . Chaucer’s fictional narrator is a definite individual. Simple Geoffrey 
is,a “paratactical fool” who is both defined by and who parodics the rheto- 
rieal tradition he embodies. He is paratactical * in the sense that he is 
incapable of putting events together coherently. He cannot give more 
than the most superficial connectives, and he is always apologising for 
not being able to keep catalogues of people or events in order. This ironic 
mask which Chaucer wears is that of a simple-minded, literal clerk. By 
Ibis unique satirical tool, Chaucer makes his ingenu describc the sophisti- 
cated and pedantic worlds of the courtiers, the noveauxriches bourgeoisie, 
and a variety of ecclesiastical pretenders. Thebefuddled Geoffrey misre- 
presents clear moral and emoțional tensiona in the situation through false

* Parataxis is a metaphor drawn from the study of syntax.
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or irrelevant literary allusions. But, of course, this “nice fellow” , incapable 
of all but the most simple value judgments, is not Chaucer the poet. 
Behind the scenes, as it were, Chaucer the poet, that is Geoffrey Chaucer, 
uses oblique and not so oblique poetic signs to transform the errors and 
irrelevancies of Simple Geoffrey into profound humanistic insights. The 
misplaccd characters and tales and the petty arguments between pilgrims, 
both inside and outside the tales proper, create a charged pattern of 
relationships which indicate Christian and social failures in the strict 
organisation of feudal society and the forced etiquette of bourgeois mora- 
lity. In brief, the foolishness of the ironic mask Chaucer wears to teii the 
Canterbury Tales a t once disrupts the externai harmony of courtly rhetoric 
and feudal hierarchy but also reaffirms the poetic tru th  of literary lan- 
guage and the cosmic spirit which fourteenth century humanism saw 
operating within the interpersonal responsibilities of the feudal state.

In Mihail Sadoveanu’s Ancuța's Inn, however, we have only a 
shadowy presence of the narrator as a definite character. He is a retiring 
figure who calls himself one of the “yeoman and carters of the North” , 
a Moldavian peasant, whose few involvements with the other characters 
are hazy and confusing.

When I saw old Leonte, the zodiac reader, 
trying to tind a comfortable corner near the 
two friends, I hcsitated no longer, rose from 
my place on the shaft, and, taking two steps 
forward, spokc out boldly . . .

I t  may be that Sadoveanu wishes the narrator to be a humble 
autobiographical representation of himself which links to the nostalgic 
voice he assumes in the preface to the book :

Had my mother not spent her childhood in 
these parts — on the opposite bank of the 
Moldova, in a poor little village callcd 
Verșeni, had I not sometimes come with her 
from Pașcani to visit her parents, and had 
she not told me the stories of the old days, 
all these sorrows, passions, persecutions 
and vendettas would have been buried in 
oblivion, hidden as in the fastness of a rock.

I t  may also be that the author intends the nostalgic voice to be 
that of aura of the past mediating with the present, partly that of the 
people no longer alive in the North of Moldavia speaking, as he suggests, 
to “ the working people of our country” , and partly a ghost of his former 
seif, mediating between his youth and his maturity. “As long as the 
living remember those who are no more” , Sadoveanu writes in the preface, 
“ the dead will not break their links with life” . In the same way, the day 
on which the book is theoretically written links with the day on which the 
guests supposedly gathered at the inn to teii the tales transcribed in the 
book; while on that day, the guests, keep looking back to an earlier time 
and to the other Ancuța, as well as forward to the new world spoken of 
by Mașter Damian Cristișor, the Merchant.

In any case, the vagueness of the narrator’s character operates 
to make him a non-distorting reporter of the events and tales told at 
Ancuța’s Inn. Whatever he feels as nostalgia for the past is shared by
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the other guests as they also look back to their own pasts, seeing both 
personal anecdotes and legendary events, often the two mixing inextri- 
cably. Mircea Eliade reports in one of his books that a folklorist working 
in the north of Bomania about seventy-five years ago heard a sad song 
in an inn : it told of a lover who, after her husband-to-be was killed by 
mysterious figures on the wedding night, spent her life in melancholic 
weeping. The folklorist enquired about the origin of the song and was 
told that it all happened long ago. Further enquiry, however, revealed 
that the events supposedly happened barely thirty or so years before. 
And, finally, through keen questioning, the folklorist discovercd that the 
bride sung of in the song was still alive in the villagc. When he visitcd 
the old lady, he heard from her a rather sad but ordinary story of an acci
dent in the mountains which killed the youth she was to marry. All the 
supernatural and sentimental feelings in the song proved to be false. 
Nevertheless, when the outsider confronted the singer of the tale and his 
audience in the tavern with his list of facts, they rejected his version ; and 
they claimed that the woman was so overcome by grief that she could not 
teii the truth. In other words, for peasants in remote areas, where oral 
culture is the self-defining one, real events are judged by their approxi- 
mation to tradițional oral archetypes. The tales the guests at Ancuța’s 
inn teii to each other are, on the one hand, revealing personal utterances, 
but, on the other, the stock material» of that kind of folklore. These simple 
people, in order to talk about themselves, must speak in termsof gypsies 
in the moonlight, heroic bandits, and supernatural figures swirling across 
the plains.

Sadoveanu allows each character the integrity of this mode of dis- 
course. The complicating factor comes through the time scheme and the 
ordering of the tales. For the characters time is a generally static quality, 
in which the long ago and the present merge, although they themselves 
personally feel the ravages of time, as they grow older and see friends die.

Yet what they really see are good times and bad times, times of 
plenty and times of dearth ; and throughout, the same kinds of characters 
and the same kinds of events recur, even though particular people and 
particular events pass away. Ancuța’s inn becomes for them a kind of 
emblem of this static quality. In the present Ancuța they see her mother, 
and as they sip wine and eat they recall past events at the inn. It is, to 
use an expression from Eliade’s studies of tradițional society, a “centre 
of the world”. All the tales begin or end at Ancuța’s inn.

But thcrc is another view of time in the book, and that is a Progres
sive and dynamic interpretation of time. Time moves forward and does 
not repeat itself. As we know from the preface and from hints throughout 
from the narrator, there is no longer an Ancuța’s inn.

Ancuța’s inn is no fiction. It actually 
existcd and was famous in the past cenlury. 
Its ruined walls still stood some ten years 
ago when the last heirs divided the bricks 
to build two farm houses for themselves.
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The strânge marvels the Merchant saw in Germany — trains, multistoried 
houses, paved roads — move in with time to replace the simple rustic 
life of the North of Moldavia. But neither was that simple peasant life 
all pleasant and calm. I t  is quite clear that injustice, hunger, and violence 
were natural concomittants to pre-industrial feudal society. Still, in the 
inn itself, there were personal friendships, and strangers were treated well. 
Even bandits would find help if they came there. In the inn, we learn, 
the great Voivode himself would drink wine with the carters and yeoman. 
Yet the inn sometimes had to be a fortress against attack. The inn 
disappears with time, and so too, Sadoveanu suggests, do the periods of 
scarcity and the unreliability of primitive agriculture, the limitations 
on human character imposed by tradițional patterns of life and thought, 
and the indignities and horrors of arbitrary despotic rule by foreigners 
and their henchmen.

II

The stories in Ancuța's Inn  are retold by the unnamed narrator 
who looks back with a wistful air to the days gone by. “Many were the 
tales I heard at Ancuța’s inn one golden autumn. But that was long ago. . .  ” 
It was the time when the Russians defeated the “pagan hordes” — perhaps 
the war of 1879 — 79 — which would fit with Comis loniță’s youthful 
experiences with the Voivode Mihail Sturdza, Prince of Moldavia from 
1834—1849. Whatever the politica! implications of the Russo-Turkish 
War, the meaning of the victory over the Ottoman troops for the simple 
people of Moldavia is a good season, “a time of revelry and fine tales at 
Ancuța’s inn”. These were the halcyon days, peaceful and prosperous, 
and men could set out on journeys long delayed by famine and insecu- 
rity, and could sit back leisurely to view the past with nostalgia.

The first tale is told by Comis lonița to explain and justify hîs Iove 
for the bedraggled old jade he rides. The story, presented as a personal 
anecdote, shows a typical kind of folk humour. The mistaken identity 
which causes the main character to speak too freely to the awesome voi
vode, and then the double twist of the prince’s good-natured handling of 
the previously difficult legal situation and the main figure’s witty last 
word. The comis keeps this jade because it is the offspring of the Voivode^s 
horse, and the horse was the voivode’s because in the joke-tale the hero 
first boasted to the unknown stranger that, were his law-suite not settled 
in his favour, he would make the prince “kiss my maro ncar her tail . . . ” 
and after the revelation of true identities and settlement of the case,' the 
great voivode asked what would have happened had not the case gone the 
way the comis wanted.

"Well”, I answered with a laugh, "what do 
you think could have happened? I nevcr 
lake back my word. The mare is just 
across the road.”

For the old comis, this tale was a self-congratulatory one. “And now you 
M  judge what sort of man I  am !” But for the others in the inn, the story 
serves to characterise him in another way, as an interesting but rather
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doddering old man, a man to be indulged, given the outward respect due 
his aristocratic title, but not to be overly solicitious of. loniță’s attem pt 
to get in a second story, “more wonderful and even more extraordinary” 
than the first becomes a leitmotif throughout the rest of the book. His 
own childish sense of curiosity — which he recalls from his youth as a 
kind of heroic boldness — comes out as a comic deșire to hear other people’s 
tales first.

The anecdote from loniță’s youth is thus not an independent tale 
in the way tales exist in the Decameron and the most of The Canterbury 
Tales. The tale is anecdota!, its telling part of the conversation at the inn, 
and its fictional reality only sketchily drawn ; most of its impact resides 
in the constant patter of the old comis in telling it. The reaction of om* 
guest, the old monk Gherman, is to teii a tale of his own. Whereas loniță’r 
tale gave a vague background to the conditions of life in Moldavia a 
generation before, its views were hardly realistic, even if the voivode did 
act with surprising kindness and understanding, not just settling the 
comis’s longstanding legal case but, more importantly, in not taking sum- 
mary justice against his insult to the royal person. A far more accurate, 
if still somewhat romantically sentimental, account comes from the monk.

After all the proper courtesies in word and drink, the monk intro- 
duces his tale with the background information tha t he is one of those 
monastic brothers from the lonely mountains who raise sheep and make 
war on the bears with axe and knife. He explains tha t it is “a hard life 
we lead over there in the wilderness” . For the first time since he became 
a monk, he is coming down from the mountains and going to the church 
of Saint Haralamb in Jassy to fulfil a pledge made to his mother. The 
events leading up to this deathbed oath are the essence of this tale. Unlike 
the comis’s joke expanded to a slight narrative, the monk’s tale is a folk 
narrative, probably drawn from some local ballad, recast as a personal 
history. At first, the monk begins without revealing his own connection 
with the story of the great outlaw Haralamb and his brother, Gheorghie 
Leondari, captain of the voivode’s guards. The romantic account of the 
two brothers comes to focus in on the hut of Gherman’s mother, H ara
lamb taking shelter until the captain arrives. A brief confrontation leads 
to the chopping off of the outlaw’s head. Then, in an almost unexpected 
revelation, the old monk adds, “Captain Gheorgie of the guards went 
back to the court with my father’s head” . After presenting the head to 
the voivode, the captain retired from military service, went home to 
his estates, and raised the church in Jassy which bears his brother’s 
name.

Whether or not the story is true, and no one seems to question the 
propriety of naming the church after an outlaw, all the guests at Ancuța’s 
inn are stunned. However, within a few moments, Comis loniță is ready 
to teii his even more wonderful tale. In  a bit of comical indirection, Uncie 
Leonte diverts the attention of loniță and the others towards his own tale. 
Flattering the old comis and offering a tantalising few statements about 
his book of zodiac readings, he clinches the possession of everyone’s atten-
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tion by reference to a dragon. Interestingly, Leonte so manouvres the 
conversation that it is actually Ancuța who first bringa up the key word. 
Naturally, everyone turna to Uncie Leonte and asks, “ What dragon?” .

Hia tale alao ia preaented as a personal anecdote. “ When I first saw 
the dragon . . .  I  was a Iad just out of my teens, and my father was teach- 
ing me his trade” . This tale reveals another aspect of the rural life in 
Moldavia, filled with the same kind of supernatural and romantic wonder 
as the monk’s but without the dark melancholic tones of the ballad, and 
a view of relationships between the classes, but lacking loniță’s nostalgic 
glossing over of difficulties.

We learn that Leonte, like his father, in his zodiac reading skill has 
a special place, being needed by both the peasants and the boyars, but 
his special position is precarious and he needs to tred carefully in interpre- 
tations. The old boyar, Nastasa Bolomir, could be most angry and violent, 
with no recourse available against his cruelty to the peasants. After several 
marriages ending in death, he surprises everyone with a new young bride, 
the kind of frail and innocent-looking girl whom everyone fears will soon 
die. “ She is so frail and beautiful, poor thing” , they said, “  ‘ and this 
terrible bearded man will kill her, too.’ ”  Her first act, however, begins 
to switch public sympathy. For in getting down from her carriage, she 
“ made as if she would butt him with two invisible horns : then she drew 
away from him and ran on by herself”  . The gossip of the women is later 
confirmed when boyar Bolomir rides to Leonte’s father tor help : ,,a 
demon has entered my house and gives me no peace” . Itseems, of course, 
as though the use of the word demon is a casual folk-hyperbole to describe 
the vigorous and selfish behaviour of the girl, and even the affair she 
carries on with a young man, Alexandru, is the tradițional cuckolding 
of the old jealous husband by the lustful bride. But in the final scene, 
when the boyar meets the two lovers on the road outside of Ancuța’s inn, 
whipping his wife, stripping her lover, and also punishing Leonte’s father 
for attempting to warn them away from the boyar’s wrath, not only does 
the bride, Irinuța, show “ little horns” , but a whirlwind like a dragon 
suddenly sweeps down on the scene, virtually killing the boyar, and whisk- 
ing the girl away never to be seen again.

Thus climaxing in a fantastic scene, the story of Leonte deepens 
out understanding of life in a small Moldavian village, with its cruelties 
and superstitious fears, its helpless dependence upon the boyar and its 
own inner hierarchy of priveledge and prestige based on secret knowledge 
and on endurance of pain. This tale, more than the others, is almost self- 
contained, its settings, dialogues, and narrative accounts standing auto- 
nously, except for Leonte’s asservations of truth and comments on the 
actions of the various characters.

The fourth tale in Ancuța's Inn is told by a new arrival at the inn, 
the old friend of Comis loniță, the captain of the light horse, Neculai Isac. 
In contrast to the doddering foolishness of the comis, the captain is still 
rather a dashing figure, riding a piebald horse and arriving in a luminous 
cloud of dust. Y et he too is older than he once was, and looking at the
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comis, and then at his own mind’s eye, he says, “ Poor Moldavian land ! 
Thou wert more beautiful in my youth !”  This signals his own tale of 
romantic Iove and adventure with the gypsy girl which, while continuing 
to fiii out details of rural life in old Romania, is simply another retelling 
of a tradițional country story. Through his narrative run echoes of many 
nineteenth century romantic poems — the lonely young man, the wild 
gypsy girl, ^ e  well at midnight, passion and violence, loyalty and fear. 
As with the other stories thus far except that of the monk, the inn itself 
is physically at the centre of the action, and the characters within the 
tale are related to those presently seated in the inn.

Hence, when we come to the fifth story, the central of the nine in 
the anthology, it is no surprise to find it called “ The Other Ancuța’’ and 
to find this speech by Mașter lenache :

Indecd, in the old days, things happened 
which do not happen now . . . The faci is, 
tncn are noi what they uscd to be . . . Therc’s 
a new world now . . . winters werc more severe 
. .  . the summers broughl more abundance. And 
in the towns wcre not so many forcigners with 
new shops . . . And people’s faith in God was 
also different in those days, somehow . . . the 
authorities cominanded respect, not as loday . . .

These are common complaints in what medieval scholars caii the 
now-a-days lopos. But we have already had glimpses of those past days 
and seen, that they are not different from now, except insofar as the actual 
participants are growing older themselves, and that the past was in no 
way superior to the present, the violence hardships, and injustices of the 
early nineteenth and late eighteenth centuries that are recalled being 
intense and real, even if filtered through romantic balladry.

The peddler’s tale is of an outlaw, Todiriță Cătana, the mad yeoman 
of Vashi country, who had the audacity to run off with the Governor’s 
sister. But the tale is not so much about the exploits of this daring and 
colourful figure in his attempt to break through the confines of rigid 
hierarchical society, for he in no ways seeks to make changes, except for 
his own personal case : as it is about the peddlar himself, at once frightened 
by the boldness of the outlaw in challenging authority, and also drawn 
towards him and, in helping him, doing it out less of fear then he would 
like to imagine. As the title tells us, too, the tale is about the other Ancuța, 
the mother of the woman presently serving food and drink to the guests. 
Todiriță escapes to the inn, where he hopes to steal back his bride being 
transported to a convent, and in his plâns he is aided by Ancuța. The 
peddler, who is drawn into her stratagem by his presence, is unwilling 
now to recognise Ancuța’s full role : “ no woman would be capable of 
planning such an exploit” . This denial arises partly from a tradițional 
belittling of female aptitudes, but probably much more from his own 
horror of reconciling a criminal act with a generous and benevolent person. 
Thus, after this tale in which Mașter lenache wavers between enthusiasm 
for and dread of the colourful outlaw, he concludes — in rather blatant
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contradiction to his prologue on the virtues of the past and the falling 
aw ay of the present :

Believe me, Captain Neculai and Comis 
loniți, for a long time I was grieved 
that such horror should happen in the 
borough of Jassy and on the banks of 
the Moldova.

This theme is picked up in the next story, “ The Justice of the 
Poor” , with the motifs rearranged. In the peddler’s tale, a poor man had 
been reluctantly forced into helping an outlaw commit an act of violence 
in order to perform a crime which is really seen as admirable. Now, an 
outlaw aids a poor man in abstracting justice from a situation where the 
officials of law and order are opposed to true justice. In fact, in reviewing 
the tales so far, we can see that the authorities, so admired by lenache and 
even by lonița, are for the most part arbitrary and cruel, and that the 
outlaws though violent and colourfully romantic, are on the side of the 
people.

The shepherd begins his tale about a friend who lived through the 
experience by first reciting severa! lines from “ a song of valour in honour 
of the great Vasile, the outlaw” . Not only does the original oral-poetic 
mode of presentation here intrude into the fictional prose-realism of the 
whole book, but the narrator remarks that he laughed at the shepherd’s 
high-pitehed voice. Telling the gypsies to stop their playing, the shepherd 
overrides loniță's snobbish objection and launches his own tale. The 
dass-prejudice of the comis, of course, is part of the prologue to the tale 
of injustice, “ for he” — that is, the comis — “ had been unexpectedly 
interrupted by a lowly fellow, a simple rustic, when his Honour had things 
of great importance to teii us.”

The song, of which he sang a snatch earlier, comes to function as 
personal myth in the shepherd’s tale. For when the friend, who had suffered 
injustice and been forced to live a poor life among the country folk, wan- 
dering aimlessly, he one day “ heard the voice of great Vasile singing in 
the forest as I have sung to you” . A  friendship grows between the two 
men, in consequence of which the outlaw undertakesto help thepoor man 
revenge himself against the offending boyar. It should be noted that, as 
the shepherd tells this tale, he so engrosses the attention of Comis lon iță— 
so enthralls his basic sense of curiosity, which he shares with everyone 
present in the inn — that he “ was now listening intently like all the others 
and no longer seemed vexed” . The tale over, with a primitive but equitable 
revenge taken on the boyar, the shepherd sighed and retired to the corner 
where he sat quietly, “ wrapping himself up in his sorrow, without joy 
or light as a mountain mist” .

In this tale justice is done “ according to the old custom” , as the 
outlaw Vasile explains. We do not know whether the shepherd himself 
may have been involved in the tale, perhaps as the offended man or even 
as the outlaw, as the monk had been in his tale of an outlaw and Ancuța
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in the tale of the peddler, but certainly he is articulating a strong personal 
feeling. Out of the mists of the Moldavian mountains comes-a prefiguration 
of the summary justice needed to be dealt against those alien tyrants who 
impose their arbitrary will on the people all of them, including even Comis 
loniță, despite his fairy-tale happy ending;

III

This growing sense of what may be called, in its widest sense, poli- 
tical consciousness underlies the structure of the whole book. All the 
various ballad, românce, and witty anecdotes lead towards a sense of the 
people’s frustration and the need for some violent act to help them out. 
Naturally, they themselves, bound in by the limits of rural mid-nineteenth 
century life cannot be aware of all these implications, but surely we can 
credit the author, Mihail Sadoveanu, with this kind of historical pers
pective.

Not that Aneuța's Inn should be read as a political allegory.The 
surface of the tales here, as in Chaucer’s Canterbury Tales, is the substance 
of the work, not a thin disposable cover of rhetoric. From lo n iță ’s ill- 
defined anecdotal narrative to the peddler’s almost autonomous fiction 
of “ The Other Ancuța” there has been a development of fictional inten- 
sity, social-realism, and, thereby, a sense of history. W ith the shepherds 
song, however, the process begins to change direction; yet not towards 
the breakdown of fiction, but towards the clear distinction between the 
real and the unreal, the created wishes of a romantic frustration with 
life as it is and the clear depiction of life’s realities in all their painfulness 
and complexity. The shepherd’s tale is not only based on a use of the 
romantic ballad of a heroic bandit but also articulates the need for social 
justice which the idealism of the old song implies.

This kind of development strongly suggests that Sadoveanu in 
writing Ancuța’s în v, among other things was engaged in an interpretive 
commentary on Chaucer’s Canterbury Tales. For a very similar structure 
is evidenced there, with Chaucer several times indicating the need to 
distinguish between fact and fancy, realism and pointless rhetoric, and 
— necessary for his sceptical outlook — rhetorically defining experience 
and experience without perspective. Mid-point in The Canterbury Tales 
the Pardoner breaks the decorum of fictional reality and overt story- 
telling. The success of his favourite spieZ-sermon has made him forget 
he has already revealed his hypocrisy and he attempts to sell pigs’ 
bones as holy relics to the pilgrims. The result is threatened violence. 
Later, the Parson, before he begins what is ostensibly the last talc in the 
collection, denies all validity to narrative fiction, and he recites an English 
translation of a treatise on penitence. To complete his poem, then, Chaucer 
makes the narrator recant and fictionally take back the whole previous work.

In the seventh tale of Sadoveanu’s collection, the themes develop 
even further toward explicit articulation. The arrivalof the portly gentle
man merchant, Mașter Damian Crîstișor, behind a group of gruff carters, 
puts off Comis loniță’s tale another time. Well-liked, the merchant rouses
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coos of delight from the keeper of the inn. He is “ a fat, bulky man in 
his wide coat and creaking boots” , the very figure of the middleclass in 
Romania. After a good meal of roast chicken, he begins his tale. However, 
it is not a tale like the others. It is not set in the immediate or nostalgic 
past of legend ; rather it is just the day before yesterday, and is presented 
as the report of the journey, rather than an episode. This man whose birth- 
day is established precisely, 18 July 1814, belongs to the new world of 
facts and literal-minded faith in progress.

He describes what happened on his way to and his return from the 
great fair in Leipzig. He went on a train, “ a row of little houses on wheels 
..  . drawn by a machine which whistles and puffs surprisingly; and it 

advances by itself by means of fire” . He tells of further wonders in the 
German lands to the north and west : “ the towns have houses with four 
or five storeys . . .  streets made ofone single piece of stone” . And women 
wear hats, poor men have watches, and all drink beer instead of wine. 
But probably the most marvellous things of all are that “ everybody 
learns to read and write”  — a report bringing forth laughter; and that 
— which causes only silence — they have “ order and justice” .

These disengenuous reports of the growing industrialism and 
democracy of the west rouse various degrees of disbelief among the lis- 
teners. More wonderful than any of the fantasies made tradițional by 
repeated telling in tale, anecdote and ballad, these bits of news from the 
new middle class world cannot be fully absorbed. The listeners find them- 
selves falling back into the comfortable posture of superioriry, when they 
remember that, no matter what advantages all these newfangled inven- 
tions and institutions may offer, the people of Moldavia at least have 
the true faith. Even the merchant remarks, “ I was sorry that they (the 
Germans) wereheretics, though they, too, believe in our Lord Jesus Christ.”

Thus it is the most factual account — for the merchant’s tale is 
hardly a narrative piece — that is the one most questioned by the 
audience. Reality returns as the merchant recounts the many times he had 
to give red scarves to border and local officials as he enters Romanian 
territory, thus reaffirming the old political system of personal influence 
rather than equality, and bribes rather than justice, and echoing the 
romantic fantasies of Captain Isac’s adventure.

The last two tales in the collection are connected with the figure 
of Mother Salomia. She enters leading a blind man, though she disavows 
any formal connection with him. The attention of the guests to this blind 
beggar seems to upset the old woman. That mood carries over into the 
next tale as well, in a way which recalls Chaucer’s creation of squabbles 
among the pilgrims to organise and sustain groups of tales. In Chaucer 
the human motivations roused from the immediate circumstances of 
the social situation work against all rhetorical and polițe attempts at 
structuring by the great bourgeois arbitor of taste and morals, Harry 
B ailley; while in Sadoveanu, the coming and going of patrons, the 
wakening of curiosity and long-submerged desires to articulate misery and 
memory, as well as the interaction of personalities, create a pattern of
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organisation which only works against the jocular attempts of Comis 
loniță to teii his second tale.

Ancuța brings wine to the blind beggar to inspire him to song. 
Picking up a casual hint about Salomia’s youthful pearls, the beggar 
answers loniță’s questions as entree into his story. A mythical origin of 
pearls is told :

Pearls, worthy sir, are precious stones to be found 
in the shells of the sea. On autuinn nights such as 
this, when the sea is smooth, certain shells come to 
the beach and opcn in the inoonlight. And the Shell 
in which a drop of dew falls, closes again, and goes 
back down into the depths of the sea. From that 
drop of dew a pearl is born.

This romantic and melancholy explanation, more a lyric poem than a 
myth, reveals a depth of feeling in the beggar which far exceeds that of 
loniță, and links him with the decp-pathos of the shepherd and perhaps, 
alone among those of a higher station, the old cavalry officer, Neculai Isac.

Such pathos, which cuts off loniță’s silly babblings, leads the beggar 
into his song, “a sorrowful tune of years long gone by” . His song is the 
ballad of “Miorița” which secms to capture in its resignation to fate and 
its paradoxical simple Iove for family and animals and cosmic power the 
true spirit of the pre-industrial Eomanian countryside, the real heart of 
the peasantry. W hat is significant here is that, unlike Sadoveanu’s 
novei Baltagul (The Hatchet), which retells the ballad as a continuous 
narrative, the tale of the blind beggar only hints a t this well-know story 
of the ewe-lamb warning the shepherd of impending death and of his 
willingness to die but to be buried near his sheep and dogs, with his mother 
being told he has gone to marry the princess of the sky. The real focus 
is on the process of telling and on the response of the audiente. The nar- 
rator, no doubt speakingfor cveryone present, comments : “Ife lt it within 
me like the heartbeat of the people who lived in bygone days and no longer 
belong to this world” . And when the tale is over, the narrator observes 
the other guests :

Tears werc running down the face, of the 
simple rude shepherd of the Rarău and of 
the monk who was going on his pilgrimage 
to Saint Haralamb. So that I need not 
blush for the tears I shed for an idle fancy.

The “idle fancy” affects the group more than the true facts of the mer- 
chant’s tale because its fiction is one refined over the centuries by the 
suffering of the people, and such fiction is more true to the spirit of the 
people than mere facts. For it is not the fantasy of a speaking Iamb that 
makes the audience respond so deeply, but the understated pathos of the 
shepherd in the ballad.

When he has finished singing, the beggar asks if he may now sing 
an even more beautiful song. That, naturally, rouses the hackles of the 
silly old comis, who asks why, if this were not the most beautiful song in
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his repertoire, the beggar did not sing the other firet. This requires the 
beggar to teii his own anecdote : a tale of romantic adventure, in the sense 
of wandering around the Russian lands, and learning the songs and the 
sorrows of the beggars’ fraternity. When he returned to his home village 
after these long years of travel, the beggar found it deserted. He then 
looks for Ancuța’s inn. For there, according to his mother, a miracle once 
occurred. “That miracle happened in the old days” of Voivode Duca who 
“had risen over the Moldavian land like Antichrist.” The people, overcome 
with taxation, violent soldiers, and other hardships, came to the shrine 
to implore heaven’s help through the sacred relics.

And immediately after these prayers, the saint’s 
shrine shook. And on the 14th day of October 
al noon, before the people who has assembled, the 
sky darkened and the elements became troubled, and 
a hurricane with snow and rain set in . . .  And that 
night, the demon riding on the whirlwind halted at 
the prince’s court and knocking with his claws at 
the window, made it known to the Voivod that he 
wonld be leaving aii the riches he had amassed in 
Ihis world and go on a journey whence nobody returns.

In fear, the prince tries to run away in the night, but he was “overtaken 
by the tempest as well as by some Polish brigands” . He offered them all 
his wealth for a sledge, with which he tried to escape further. But he 
came only as far as Ancuța’s inn. Without money, he learned what it 
was like to be poor, and the landlady explained the hardships of the 
Voivode’s rule. In grief he left, and later fell into a ravine “and passed 
on to the other shore where there are everlasting curses” .

This tale, like the story of “Miorița” , also reveals the suffering of 
the people, but here instead of just passive resignation to the fate in store, 
there is an active role, a prayer, which is answered. But in both tales the 
sadness of the people comes through and the help either of fairytales or 
saint’s relics does not assuage the longing for justice.

When the beggar offers another song, “a thing happened which 
we, yeoman, merchants, carters, and common men did not expect. Comis 
loniță cried out that he wanted a song.” The wrapt attention of the 
comis involves more than just artistic appreciation. For in a moment, 
when Ancuța herself has affirmed the veracity of the beggar’s tale and 
recognised the beggar as the Constantin her mother told her of, they 
look back to the comis. He “was swaying gently in the light of the dancing 
flames” and “gazed fascinated not so much at the hungry beggar, as at 
the dead, empty monster which had fallen to the ground beside him.” 
Thus here the power of the tale has worked to remind the comis of the 
dangers in class priveledge and abuse of the people : the tales of long ago, 
whether pure fantasy or legendary renderings of real events, profoundly 
transform the consciousness of the listeners, affirming the general sense 
of community and kindling a longing for change, for a new day of justice.

Interestingly, after the merchant had in a sense broken the chain of 
developing intensity of narrative consistently with his true facts about 
wonderful happenings to the west, the power of fiction is reasserted by
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the professional singer-of-tales, the latter-day Homer as it were. Once 
he has done tha t he can, in a prose narrative, presented as truth, and 
backed by Ancuța, teii a powerful politica! episode in the guise of a saint’s 
miracle.

The last tale in the anthology by Sadoveanu is partly a joke against 
story-telling and partly an affirmation, finally, both of fiction as a tool 
of expression and an instrument for the good of the people. Mother 
Salomia, complaining of all the attention shown to the good-for-nothing 
beggar, challenges the craft of fiction. “Didn’t you see” , she says, “how 
he turned and twistcd them to keep the people listening” . Like Harry 
Bailly in the Canterbury Tales her sense of the literal prevents her from 
accepting the skill of the storyteller as part of the deeper truth in a tale. 
PaiTying flattering remarks from the narrator and others, she continues, 
“What confidence can you have in that most miserable blind m an?” 
I t is her assumption that only a plain tale based on actual facts is worth 
the hearing.

But the following events belie this position. For she says she would 
like to hear a tale from Zaharia, the water-diviner. Laconic, almost to 
the point of dumbness, Zaharia cannot teii his tale, and Salomia tells it 
for him. Thus, the joke is that Salomia recounts the story for Zaharia and 
she must use skill to tease out details from the quiet old man and, moreover, 
she operates only on hcarsay, since she herself was not a witness to the 
events. Thus her telling of the tale confirms all that she has attem pted to 
denounce in her attack on the beggar.

The story is another of those romantic anecdotes about the rela- 
tionships between poor men and boyars, and about the difficulties of 
Iove among people of different stations, cven though both are noble ; 
and finally, it is a tale about the good fair heart of the mighty voivode who 
solves the romantic problem by an amiable word to the boyar. Jnto the 
tale of how Dimache Mîrza’s daughter Aglaița gained permission to marry 
the young comis, Ilieș Ursachi, is the account of Zaharia : he is commis- 
sioned to build a well in the woods where the boyar will go hunting, and 
after doing that he is in the right place to both show sympathy for the 
young Aglaița and to help her plead her case before the boyar. The good 
sense of the taciturn water-diviner is the fulcrum of the tale : he warns 
the girl against idle threats of suicide, explains that he will lead the 
prince to a place where she can, on bended knees, beg forgiveness, and 
adds :

To my Ihinking, Miss, that’s the best arrange- 
ment and things will certainly happen as I say. 
Especially as lovers must bc forgiven and Ihere’s no other way.

Certainly, things do happen as Zaharia said they would ; his patient 
obedienee to the nobility and his wise understanding of their ways, allows 
him to manipulate the situation, avoiding the anger of the man who hired 
him and the wrath of the prince, as well as the frustrated anger of a disap- 
pointed mistress.
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Thus the collection comes round to a quiet statement of the power 
and understanding that lies among the people of Romania, but describcs 
the condition of servitude they live under. There is no caii to arms, and 
no tendentious proclamations, only the quiet understated rcality of the 
tales themselves, and the romantic nostalgia of the narrator describing 
the events a t Ancuța’s inn. But, for Sadoveanu, the shape of the tales is 
significant as it is for Chaucer, and the power of fiction — that is the power 
of men to shape their own history in accord with certain unalterable laws 
of nature — is quietly affirmed. Zaharia, who livtd through the events 
described by Mother Salomia, not only is unable to teii the tale himself, 
but moreover hears it from her with the same wonder as the other guests. 
The fictional telling transforms the details of the story, which he remem- 
bers only as an odd collection of unrelated and meaningless facts, intoa 
moving talc. The simple joke of the tale told by another becomes more 
complicated in Sadoveanu’s hands, as we can see in the ironic remarks 
of loniță, which slowly open up realms of profound implication :

‘‘Indeed, Zaharia has told tis a fine story” , the 
worlhy Comis loniță of Drăgănești approved. 
“ It may bc that others can teii tales more beauliful, 
inore wonderful — but there’s no denying it, this 
time it is Zaharia who has done the trick.”

He was smiling slecpily and looked at us in a 
vague sort of way, as if through a sieve, swaying slightly.

And as night falls, “Comis loniță, quite forgot that he had to teii us a 
story sucii as had never been told before.”

Thus, I think we can agree with Constantin Ciopraga, who writes 
of Mihail Sadoveanu’s 1928 short-story collection Hanu Ancuței, that 
with its național peculiarities “Ancuța's Inn  is the Romanian equivalent 
of Chaucer’s Canterbury Tales." Chaucer, limited by the feudal outlook 
of the fourteenth century, had a scepticism and a humaniem that could 
create a great rhetorical collection of tales, but was forced to use it to 
turn against itself, that is, to retreat into the ironic stance of denying the 
validity of his own fiction in the Retraction and in the Parson’s Homily 
on Penance. Mihail Sadoveanu, though less ambitious in his scope and 
perhaps less a craftsman with words than Chaucer, nevertheless creates 
an organic masterpiece, with a political and a literary unity that hints 
at a new dynamic view of mankind but which does not violate the his- 
torical integrity of the characters and the times depicted. Like Chaucer, 
Sadoveanu’s skill lies in belying his own art, in making it appear that all 
the rhetorical skill involved in word choice and plotting are natural and 
spontaneous. Hence Chaucer’s apology at the end of the end of the 
“ General Prologue” to The Canterbury Tales —

Bul first I pray yow, of yourc curleisye, 
Thnl ye n'arette it nat my vileynyc, 
Thogh that I pleynly speke in this matcerc, 
To telle yow hir wordes and hir cheerc, 
Ne thogh I speke hir wordes properly, 
Eor thus ye knowen al so wel as I, 
Whoso shal telle a tale after a man.
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He most rehcrce as ny as evere he kan 
Evcrich a word, if it be in his charge, 
Al speke he never so rudeliche and large, 
Or ellis he moot telle his tale untrewe, 
Or fcyne thyng, or fynde wordes newe.

(But first I beg you, by your courtesy, that you do not put it down to 
my crassness, although I  speak plainly of these matters, to teii you their 
words and their appearances, nor tha t I  speak in their very own words ; 
for this you know as well as I, whosoever tells a tale in the manner of 
another man, he must repeat as closely as he can every single word, if 
he is capable, although the other speaks ever so rudely and broadly, or 
else he must teii the other’s tale unfaithfully, or lie or use newfangled 
words.)
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LE PAYSAN — CEUVRE COSMIQUE

ESQUISSE D 'UNE TYPOLOGIE POSSIBLE: TH^R^SE ET VITORIA 
LIPAN OU LE CONCEPT D'«ÂME FORTE» CHEZ G IO NO  ET 

SADOVEANU

AURELIA-MARIA RUSU *

Structure particuliere, avec une identit6 spâcifique, l’oeuvre de 
chacun de ces deux âcrivains : Giono et Sadoveanu, que notre 6tude ras- 
semble, reprâsente pleinement deux types authentiques de crâateurs. 
Tudor V ianu1 affirmait que Sadoveanu « a c r ^  dans le bonheur», le 
geste de la cr^ation ^tant, chez lui, dâmiurgique. Nombre de critiques 
littâraires, ayant commente Giono, ont remarquâ son «amour fo u » de 
la criation, la structure profonde et naturelle de la criation : « l’homme 
meme qui a l’air d’un roc, qui parle comme un arbre, est le vent le plus 
mystârieux que je connaisse, dit Henri Bosco a, quelques jours aprâs la 
mort de l’ecrivain —, un vent qui râde, qui inquiete, qui d&oriente».

1 Tudor Vianu, Măreția lui Sadoveanu, (La Grandeur de Sadoveanu), dans (Euvres, 
3, p. 172-173.

2 Voir l.e poite de la terre el des astres, dans « Le Figaro litUraire », 15 X 1970.
3 Cf. Pour saluer Melville, Paris, Gallimard, 1941, p. 169.

La spontaneite de l’acte crâateur 6tait chez eux pareille ă la nature- 
meme, un miracle tres naturel. Poete de la joie de vivre, — Giono; poâte 
de la sagesse populaire — Sadoveanu, Ies deux terivains plongent dans 
une activitâ prodigieuse et bien ancrâe, en meme temps, dans le terrain 
des problemes fondamentaux qui convulsionnent notre siecle. Cela veut 
dire que leur oeuvre exprime un certain systeme de pensie, une ideologie, 
et, de meme, un systeme esthâtique.

Ainsi que nous l’avons dâjă remarquâ, c’est le caractere unique qui 
est le signe distinctif des grands crâateurs, leur expârience artistique soli- 
taire constituant un monde spâcifique et, en consâquence, irrâductible. De 
ce point de vue, le postulat de Sainte-Beuve, d ’aprâs lequel la critique ne 
signifie pas seulement «l’art de com parer» mais aussi l’aptitude ă 
choisir de justes points de repăres, nous oblige ib âviter le piige mentionnâ 
par Renâ Etiemble (Hygibne des lettres, III, 1956), ă savoir : comparaison 
n’est pas raison ou n’est pas toujours raison.

Mais «Etre poete . . .  c’est prâcâder le destin des hommes » 3 — 
disait Giono. En tan t qu’expârience humaine, ayant une multitude de

* Chapilre d’une thise de doctorat, Convergences rusligues chez Giono et Sadoveanu , 
soulenue â l’Universile < Paul Valdry » de Montpellier, en Juin 197^, sous la dircction de Mon- 
sieur le Proresseur I.ouis Michel.

SYNTHESIS, II, BUCAREST. 1975
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significations, I’ceuvre litt^raire nous offre la possibilit^ de la connaitre 
et de l’̂ tudier systimatiquement. En d6pit du fait que I’ceuvre de Giono 
et celle de Sadoveanu ont, comme source d’inspiration, une r£alit6 bien 
d^terminie, ni l’une ni l’autre ne peuvent etre discut^es et comprises dans 
leur structure et leur signification profondes, si l’on s’en tient au rapport 
direct qu’elles ont avec une certaine r^gion et son perimetre bien circon- 
scrit, car Ies grands ^crivains ont toujours une vocation ă l’universalit^, 
u n e p o rție u n iv e rse lle .D u p o in td e v u e d e la g ^ o g ra p h ie  h u m a i n e , 
tant Giono que Sadoveanu appartiennent, bien qu’ils soient si 61oign6s 
dans l’espace, au meme type : en fait, la Provence et le Nord de la Mol- 
davie repr^sentent de vraies «plaques tournantes » ou se sont diroulfe 
de permanentes transformations, avec toutes Ies cons^quences qui en 
d^coulent. C’est, peut-etre, une des plus importantes sources de leur atti- 
tude disons t r a d i ț i o n a l i s t e ,  dans le meilleur sens du m o t: Ies 
deux dcrivains essayent ainsi de sauver, contre Ies intemp^ries du temps 
et de l’espace, la culture mat^rielle et spirituelle de leurs r^gions ances- 
trales. Une certaine nostalgie « des origines » (voir Mircea Eliade, La nos
talgie des origines, Paris, Gallimard, 1971; Le mythe de Paternei retour, 
Paris, Gallimard, 1969, etc.) se degage de Giono aussi bien que de 
Sadoveanu.

C’est aussi une des perspectives qui peut justifier, ă la rigueur, une 
£tude comparative entre Ies deux ecrivains.

Dans ce contexte, la littârature comparie ne se borne pas ă etablir 
seulement Ies influences et Ies sources, mais permet l’61aboration des 
synth^ses des themes et des paralWlismes litt^raires.

« Un jour, quand on va entreprende l’histoire de la litt^rature rou- 
maine dans son vaste cadre comparatiste, cela veut dire un ouvrage pour 
lequel nous n’avons maintenant que des contributions isol^es et acciden- 
teUes, on verra, peut-etre, alors qu’il n’y a pas un seul moment dans l’6vo- 
lution europ6enne de la cr^ation litt^raire qui n’ait pas son correspondant 
dans Ies ceuvres de nos Ecrivains»4.

En partant de l’hypothdse que Font peut Etablir entre ces deux ecri
vains — Giono et Sadoveanu — des analogies et des correspondances 
sur le plan de la signification humaine, en g£n6ral, sur le plan esth^tique 
ou bien de la fabulation mythique, notre Atude se propose de mettre en 
relief certains rep^res, des crit^res communs, motifs litt^raires, qui nous 
permettront d’analyser et d^celer des convergences rustiques qui s’en 
d^gagent de ces deux ceuvres litt^raires. Au fond, il s'agit de deux Ecrivains 
de la terre qui, simultaniment, ont essayi de faire revivre, sur le plan de la 
pensie symbolique et mythique, la plus ancienne et la plus riche des signi
fications de la civilisation humaine, la civilisation rustique. Car «l’origi- 
nalit6 d’une ceuvre litt^raire n’est jamais si absolue qu’elle puisse suppri- 
mer toutes Ies ressemblances avec d’autres ceuvres quand elles appartien
nent ă la meme ipoque historique et refletent Ies memes realitâs sociales », 
precise Tudor Vianu 5.

4 Tudor Vianu, Patru decenii de la publicarea primei opere a d-lui Mihaii Sadooeanu, 
Comunicare citit# la Academia Român# In ședința public# din 17 noiembrie 1944 (Quatrc 
dâccnnics depuis la publicalion de la premifere ceuvre de M. Sadoveanu, Communication prf- 
sentâe â l’Acadtmie Roumaine, le 17 Novembre 1944), dans Opere ((Euvres), 3. p. 89 — 90.

* Ibidem, p. 450.
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On peut remarquer que Ies deux prosateurs ont 6t6 frappâs de la 
meme tațon par la personnalit6 forte et endurcie du paysan, impliquâe 
dans un moment historique et social exemplaire — l’acc^l^ration de la 
technicitA Ils ont saisi de la meme faQon le type-paysan,l’hommeuniversel 
en rapport direct, imm^diat, avec la nature, et dans ce contexte le seul 
type humain capable d’assurer le lien entre le pr^sent et le passâ £loign6 
— l’âge d’or —, et avec l’avenir de l’humanite. Ainsi leur litt^rature com
porte un message politique et social, comme, d ’ailleurs, ă des degr^s diff6- 
rents, n’importe quelle ceuvre artistique de notre dpoque.

Pr^sentant le paysan roumain avec ses donn^es fondamentales et 
6ternelles, et, en meme temps, dans la perspective de son devenir historique, 
l’oeuvre de Mihaîl Sadoveanu est l’image d’un univers reflât6 complete- 
ment dans sa g£n6ralit6 ainsi que dans ses dâtails spâcifiques.

Une exp^rience semblable rialise, sur le terrain de la litt^rature 
franțaise, Jean Giono. Consid^râ d’abord comme l’6crivain d ’une certaine 
r^gion — la Haute-Provence—, sauvage et âpre, peupke d’etres rudes et 
singuliers, Giono devient finalement, pour nous, la conscience artistique 
dans laquelle risonne la voix d’une paysannerie crâpusculaire, ddvorte 
par toutes Ies contradictions int6rieures.

Si Sadoveanu râactualise un type humain incorruptible, des valeurs 
humaines archaîques, cela ne veut pas dire qu’il entreprenne une ceuvre 
retrograde, car ses h^ros sont, en fait, des tâmoignages d’un raffinement 
structural et d’une race sans cesse cisel6e. En effet « toutes Ies sociâtds 
humaines ont derriere elles un passâ qui est approximativement du meme 
ordre de grandeur», nous dit Claude L6vi-Strauss 6.

Du point de vue spirituel et affectif, il s’agit chez Ies deux terivains, 
d’une nostalgie de la sagesse ancestrale et, â travers l’ithique et le social, 
ils essayent de retablir le rapport homme-nature surde nouvelles bases, 
instaurant Ies coordonnees contemporaines dans une perspective — artis
tique et historique — creatrice. On trouve chez George Sand, l’6crivain 
connu tan t par Giono que par Sadoveanu, la signification du r o m a n 
r u s t i q u e :  « Je n’ai jamais pr^tendu que Ies paysans fussentdesber- 
gers de Thâocrite, des continuateurs de l’âge d’or, mais je vois et je crois 
savoir que dans la vraie campagne et dans la veritable vie des champs il 
y a moins de causes de corruption qu’ailleurs »7.

Attires des le d£but de leur activit^ litt6raire par le probleme du 
paysan (en roumain : țăran, du lat. terra, devenu țară « pays, patrie, 
terre, contrte, e tc .»), Ies deux ecrivains sont en effet, intâressâs par le 
probleme fondamental du monde contemporain : Ies perspectives, l’avenir 
de l’humanite.

«C’est â travers eux que je voyais la nature. J ’associais la terre et 
le soleil, Ies forets et Ies eaux â l’existence de ces freres que je sentais 
marcher vers Ies temps nouveaux, venant des profondeurs du passe, et 
portant le fait des persecutions . . .  » 8. En ce qui concerne Ies ecrivains 
roumains, l’aspect essentiel de leurs ideologie a i t i  depuis toujours le 
maintien de la nationalite, dans des conditions historiques souvent dra-

• Voir Anthropologie structurale deux, Paris, Pion, 1973, p. 390.
’ Cf. Promenade autour d’un oitlage, p. 73.
• Priface aux Opere complete (CEuvres complites) de M. Sadoveanu, t. Ier, București, 

1954, p. 5.
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matiques. De Titu Maiorescu 9 ă Lucian B laga10 le village a 6t6 consideri 
comme la m a t r i c e  s p i r i t u e l l e  d u  p e u p l e  r o u m a i n .

• « Pour celle raison, nous soutenons mainlenant que le vrai sujet du roman c’est la
vie spAcifiquc naționale, et Ies personnagcs principaux doivent Jtre Ies Lypcs d’une classe entiere,
surlout celle du paysan et des elasses d’cn bas», Literatura română și străinătatea (La littfra-
turc roumaine et l’ttranger), 1882.

10 Voir Elogiul salului românesc (L’iloge du village roumain), dans le voi. Elogiu fol
clorului românesc (Elogc au folklore roumain), 1969, p. 405.

11 Cf. Anii de ucenicie (Mes anntcs d’apprentissage), 1944, p. 86.
12 Cf. Claudine Choncz, Giono par lui-mtme, Paris, Ed. du Seuil, collection « Ecrivains 

de loujours », 1970, p. 89.
12 M. Sadoveanu, Divanul persian (le Divan persian), p. 133.
12 Les pages immortelles de Virgile, choisies et expliquies par Jean Giono, Paris, Ed. Buchet/ 

Chastel, 1960, p. 41.

«Mon initiation — disait Sadoveanu — je l’ai fait par la po^sie et 
l’instinct: l ’̂ nigme dont je suis p6n6tr6 est plus forte que la vie elle-meme 
parce qu’elle descend des morts et — dans ce monde-ci — ce sont Ies 
morts qui commandent aux vivants . . .  C’est une autre signification, 
jumelle de la premiere qui m’a encourag^ encore davantage ă justifier 
et ă argumenter continuellement mon heros de predilection : le paysan 
roumain o11 (n. s.). D’une part c’est l’61oge de la sagesse de ses ancetres, 
transmise par sa mere, paysanne moldave, d^cedee tr^s jeune — de Iii 
la place exceptionnelle des morts,—d’autre part c’est le reflet de la con- 
science d’un 6crivain qui se considere « âme de l’âme de son peuple ».

En dressant, â son tour, l’inventaire grave de tous Ies 61iments 
d’une civilisation rustique, sacrifice sur l’autel de la technicite accablante, 
Giono accomplit l’effort dramatique de la re-cr^ation. Crâation d’une nature 
mythique, l’ceuvre de Giono sera marqu^e par la pensie symbolique d’un 
intellectuel plus 61oign6 du social et aussi moins authentique, en ce qui 
concerne la tradition paysanne, que l’ceuvre de Sadoveanu.

Dans le cas de 1’derivam franțais (il ne faut pas oublier sans doute, 
l’origine — par son pere — italienne), representant d’un pays plus avanc6 
du point de vue 6conomique et social, « la nostalgie des origines », pour 
reprendre la formule de Mircea Eliade, se manifeste tan t ă l’6gard de la 
substance pure et originale de la civilisation latine que devant la n t e i t 6 
imp^rieuse de sauvegarder Ies derni^res ressources — selon lui —de l’hu- 
manit6 menac^e par l’automatisme de la vie moderne. E t si, pour l’auteur 
du roman Que ma joie demeure, « ce qui domine l’homme autant que l’icri- 
vain, le solitaire vieillissant autant que l’enfant 6merveill6, c’est l’amour 
de la vie (et sa rdponse imm^diate : le bonheur) »12, Sadoveanu, lui, 
retient l’amour de l’humanit6 : «La valeur morale de l’homme est en 
rapport direct avec sa facult6 d’aimer. En dehors de l’amour tout le reste 
est vain » (Confessions, p. 284). Une autre fois, Sadoveanu precise que 
«Ies connaissances et l’instruction sont utiles, mais il importe davantage 
que l’homme ait en lui un juste 6quilibre de la sagesse et du cceur»13 — 
et Giono : « On nous veut avec Ies stigmates des grandes 6coles, je le veux 
avec Ies stigmates de la vie. Savoir s’il est agr^gd en soleil. S’il a ses grandes 
en d^sespoir. »14

La joie de vivre derive de la condition de « fils de la terre », de la 
confrontation libre et directe avec la nature, source de la vie et en meme 
temps lieu de la mort. Or, « râsoudre le probleme » de la joie, c’est une 
« question de r^organisation sociale et de transformation de toute notre
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culture . . .  Notre systeme actuel de soci6t6, c’est un fait Evident, n ’a 
apport6 de joie â personne. Notre culture, c’est un appauvrissement 
continuei. Regarde autour de toi tous Ies d^sesp6r6s !» 18, disait Giono, le 
22 mai 1936. Le probleme de la joie ita n t «une affaire intirieure, ou nul 
ne peut rien sauf vous-meme », il n ’est pas moins un probleme universel, 
parce que le paysan est universel19. (L’6crivain de Manosque remarquait, 
en 1938, dans sa Lettre aux paysans . . ., que toutes Ies races paysanne 
du monde entier : jaunes, rouges, noires, blanches, par leur so lidarii 
vont accomplir une revolution, qui aura pour but de refaire « un homme 
sensible au monde, ayant retrouve le contact direct corps-matiere ».) On peut 
considârer qu’il s’agit, en principe, de l’adh^sion ă l’idâe d’un « communisme 
agrarien » universel, utopique, un «communisme » bâti sur la propridU 
moyenne individuelle17. Un tel communisme Giono l’enfante dans quel- 
ques-uns de ses livres (voyons : Que ma joie demeure, 1935; Les Vraies 
Richesses, 1936 ; Le Poids du ciel, 1938 ; Lettre aux paysans sur la pauvreti 
et sur la paix, 1938). II est bon de pr^ciser que l’acces ă une telle soci6t6 
sera effectud «pas en chassant les uns pour en amener les autres », mais 
en am^liorant, petit-â-petit — c’est ce que nous lisons chez Sadoveanu 18, 
et nous ne nous trompons pas en trouvant que nous entendons Giono.

16 Cf. (Euvrcs romanesques complites, III, Edilion f tăblie par Roberl Ricatte, avec la 
collaboration de Henri Godard, Janine et Lucien Miallct et Lucc Ricatte, Paris, Galliinard, 
197-1, p. 288.

10 Sur ce point de vue, voir, aussi, le chapitre II. La grande rivolution paysanne, dans 
•Que ma joie demeure •, de Giono, par Jacques Viard, Paris, Classiques Hachcllc, Collection 
• Poche critique », 1971.

17 Pierre de Boisdeffre (Giono, Paris, Galliinard, collection «La Bibliotheque ideale», 
1965, p. 70) l’appelle «communisme individualiste».

'" Cf. Anii de ucenicie (Mes annics d’apprenlissage), p . 132.

*
Solidaire de la terre, de la nature entiere, le paysan est aussi soli- 

daire de ses voisins. Volontaire, ferm^, plutât taciturne, souvent m^fiant 
ă l’̂ gard des ^trangers et des intrus, le paysan a le sens de la solidaritâ 
avec les siens. Dans sa vie au rythme du soleil et des saisons, il peut se 
suffire ă lui-meme, s’il le faut, et vivre des produits de sa terre — en 
la transformant dans une vraie cellule ^conomique, par son rialisme 
refractaire â toute utopie, le paysan, apres avoir pendant des siecles tra- 
vaill6 les terres du seigneur, â son tour il est devenu, lui aussi, proprid- 
taire. Ici se trouve la clef de l’6volution et de la desintegration de la 
«race» paysanne, dans cette double face de son existence, dans cette 
ambivalence de son devenir. Conservateur par ses origines et par son 
temperament, le paysan se soumet ă cette double tendance, soit ă la 
bourgeoisie, par la force de l’argent accumuie et de la propriete acquise; 
soit ă la derive, selon Giono, vers la classe o uvriere, la technique et 1’in
dustrie — vers la viile, en general.

Dans une oeuvre nettement ethique, coinme l’ceuvre de Ion Creangă, 
— le premier grand ecrivain roumain « issu du peuple, racontant le peuple, 
tout en atteignant aux moyens du grand art », qui precede , en filiere 
directe, sur le plan de la litterature rustique, Mihail Sadoveanu — , George 
Călinescu discernait le sens qui polarise ce monde rustique: «En 
effet, Creangă partage les individus en deux categories : les bons et les
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mauvais, ou plus exactement ceux qui sont dispos6s â vous donner un 
coup d ’̂ paule et Ies 6goîstes et Ies avares. Tout est vu ă travers la notion 
d’utilitâ, et la moralit6 n’a rien de commun avec la vertu et avec l’imp^- 
ratif cat^gorique. II semble que dans le monde de Creangă la providence 
ait distribui Ies biens de fașon stricte et ă bon escient, en sorte que n’im- 
porte quelle transgression est coupable. Le sens de la propriit^ est trâs 
accentul, et tous Ies d^gâts se paient. »19 Qu’il soit consideră comme le 
repr^sentant d’une classe sociale, ou comme l’el6ment d’une communauti 
plus large, qui se divise en riches et pauvres, bons ou mauvais — chez 
Creangă et Giono, par exemple — ; en opprimâs et oppresseurs — chez 
Sadoveanu, — le paysan reste un type social, historiquement determini. 
Par sa fașon de produire Ies biens et de vivre, on ne peut pas concevoir 
un type pur de paysan en dehors de tout social et tout ă fait an-historique. 
Ce que dit Giono, dans sa Lettre aux paysans.. . doit etre appr6ci6 par 
le cot6 pol^mique entre le humain (comme valeur intrinsdque) et lein- 
humain. C’est le câte polâmique ă l’egard de ceux que Giono appelait 
« Ies gros intelligents» qui « se considerent diviste par leur cervelle», 
âtant prets ă tracer des distinctions entre le prim itif et le civilise. D’ici 
derive, en 1938, ă la veille de la Deuxidme guerre mondiale, l’id^e, comme 
affrontement, que « le paysan, indiyidu pur, qui ne compte pas sur la 
soci^t^, [est l’individu] qui se suffit ă lui-meme . . .»  «II n ’est ni une classe 
ni une race : il est une subdivision du regne anim al: il est Vhomme » 20 
(n.«.). E t dans une profession de toi profonde et humaine, passionn^e 
et universelle, Giono remarquait que la main du paysan « qui se decide 
au travail cc matin, c'est sur un ordre venu du fond du monde et du fond 
du temps; c’est sur un ordre qui cc jour-lâ, fait se dicider des milliards 
de mains toutes ă la fois : jauncs, rouges, noires, blanches, s’abaissant 
vers la terre de toute la rondeur du globe, comme Ies rayons qui se diri- 
gent vers le novau d’une roue . . .  II est comme șa entour6 par l’aurtele 
de tous ces gestes ; plus branchu de bras que Ies divinit6s fecondes. Image 
meme de la feconditd, perp^tuellement naissant, perpetuellement enferme 
dans la matrice du monde. » 21

«Epoque de prise de conscience de la solitude hum aine», l’6poque 
moderne 22 est aussi une Epoque, disons, adepte au personnalisme, ă l’ex- 
acerbation de soi-meme, de 1’individualisme et, intrinsâquement, de l’̂ gois- 
me « aux cent visages ». Logique et imp6rieuse, la structure morale ne 
fait que ressortir de la structure politique et sociale. Le premier quart de 
notrc sitele, c’est l’6poque de concentration et des massives migrations 
vers le bourg et vers le commerce; l’âpoque des premiers chemins de fer 
et des dernieres diligences — illustr6e par exemple, chez Giono dans Les 
ămes fortes (1950) et, chez Sadoveanu, entre autres, dans VAuberge 
d'Ancoutza (1928). Voici quelques tehos enregistr^s chez les paysans rou- 
mains, dans ce dernier livre cit6 :

« — Dans ces pays-lă, chez l’Allemand et le Franșais, les gens voya- 
gent maintenant en train. Aujourd’hui ils sont ici, et demain qui sait oii.

11 Gcorgc Călinescu, Etudes de poiliquc, Traduit du roumain par C. Borănescu-Lahovary, 
București, Edilions Univers, 1972, p. 309.

10 Cf. Lettre aux paysans sur la pauoreli et sur la patx, p. 29.
11 Le Poids du clei, Paris, Gallimard, 1971, p. 39.
"  « De 1800 & 1900 les hommes ont fait l’apprcntissage des temps modernes •, Noi, 

Paris, Gallimard, 1961, p. 25.

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



7 GIONO ET SADOVEANU 205

— Comment en train ? demanda quelqu’un avec une voix grave et 
fâch^e . . .

— Je ne sais pas ! abaua obstinâ le berger. Qui sait quelle diablerie 
allemande sera șa ! !

— Une vraie diablerie et espiânglerie . . .  rit avec bonne humeur 
le marchand. C’est une sorte de maison sur des roues, et Ies roues de ces 
maisons s’emboîtent sur des rails en fer. E t ainsi, sur ces rails en fer, une 
machine Ies tire facilement, uns michine qui siffle et pouffe, et cela c’est 
inattendu; et elle marche toute seule â l’aide du feu.

— Sans chevauxî demanda Pere Leonte.
— Sans.
— Qa je ne le croirai pas ! grommela le berger. E t Pere Leonte fit 

le signe de la croix. » 23

23 Hanu-Ancu/ei, (l’Auberge d’Ancoutza), 1953, pp. 94 — 95.
21 Voir la page 141, et les suivantes.
26 Cf. L'Iris de Sase, Paris, Gallimard, 1970, p. 173.
22 Les âmes fortes, p. 152.
27 Ibidem, p. 150.
28 Ibidem, p. 149.
22 Ibidem.
30 « II y a ă boire et â manger, se dit-il [c’est Firmin, le mari de Thtrtse, type d’escroc 

et de ddinagogue]. Vive le social 1 » . . .  «Ce qu'il veut c’est avoir. » Cf. Les âmes fortes, p. 158,159.

Les paysans mis en face d’une r6alit6 nouvelle doivent, meme ceux 
qui continueront ă travailler la terre, se re-structurer. Ainsi, ils deviennent 
par la force des choses, « soit des ouvriers qualifiis» (paysans micanisfe, 
ouvriers en « toile bleue », voir Noi, p. 25, ou l’introduction pour Les 
pages immortelles de Virgile, pp. 7—85), soit des bourgeois (voir Virgile, 
loc. cit., et Les âmes fortes M), soit des ambitieux ^goistes et mechants, ou, 
carrement, de vraies canailles, victimes et meurtriers dans le meme temps 
(voir Les âmes fortes et Ennemonde); Ies uns s’enrichissent, les autres s’ap- 
pauvrissent. L’existence se passe â guetter qui aura le dessus et qui le 
dessous, comme dans la jungle— : « Si je manque mon coup, il ne manquera 
pas le sien » 2S. Dans ce carrousel du monde, il y aura toujours des com- 
binaisons ă faire, sur le principe;:  «Câți loups, coti agneaux » 2*. Au fond, 
conclut Giono, « Lafilature ne licencie pas ses ouvriers et passe simplement 
sous un a u t r e p a t r o n .  Personne ne perd rien 27. »

La terre ne compte plus. Pour Thîrese, la fille de paysan, qui a 
quitt^ sa maison pour s’abriter au bourg de Cbâtillon, « L’argent, c’est un 
monde » 2S, la proprieti signifie autre chose que le terrain de culture : 
« Le pavilion, elle y croit. A la terre, non. » 29 Le social signifie avoir 30.

Moins avanc6 du point de vue technique, entourd dans son enclos 
de peuples si divers, le pays de Sadoveanu, d’avant la deuxieme guerre 
mondiale, conservait ses coutumes en ce qui concerne le travail de la terre 
et l’organisation de la vie. II semble que nous 6coutons la voix de Virgile 
dans les lignes suivantes, tir6es de Baltagul (le Hachereau), de Sadoveanu :

« — Pourquoi es-tu rentr6 si tot ? . . .
— Ben, voila, j ’ai vu les autres descendre des pacages avec leurs 

brebis et leurs vaches, alors me v'lă aussi! Paraît que le temps se gate.
— Qui a dit șa?
— C’est les gens qui le disent. E t puis j ’ai vu des corneilles bleues 

voler vers le soleil. Elles s’en retournent dans leur pays. Mais j ’ai surtout
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regard^ un nuage du coti de Ceahlău. Ce nuage-lâ ne me dit rien de bon. 
Cette fois-ci, c’est l’hiver. ..  .Maintenant, șa y est. D’abord il y aura du 
vent et de la neige; puis Ies loups se mettront ă hurler au fond des ra- 
vins. » 31

31 Cf. le Hachcrcau, Traduit du roumain par Al. Duiliu Zamfiresco, Paris, Colleclion 
UNESCO, d’oeuvrcs reprtsenlalives, 1965, p. 41.

32 Chant du monde, p. 250.
33 le Hachereau, p. HI—82.
34 Ibidcm, p. 135.
34 Ibidem, p. 76.
34 Ibidem, p. 30.

Ces paysans — graves, dignes et inibranlables — gardent Ies traits 
d’hospitaliti et d’urbaniti (le roumain omenie, d iriv i (Tom <  lat. homo, 
fr. homme) de la vieille Europe. Ils sont aimables et respectueux, ă l’en- 
contre des personnages de Giono, lesquels n’attachent pas une importance 
particuliere aux formules de politesse; leur jargon, plutot indiferent et 
fruste, est souvent colore de mots qui difficilement s’inscriront dans un 
code verbal de politesse des gân^rations pricidentes, ainsi que le deplore 
meme un des personnages (âg^s) du Chant du monde, par exemple: 
« — . . .  J ’ai le droit, oui ou non, dis, enfle de galere, pere de cochon.

— Oh ! Antonio, dit Matelot en s’arrachant Ies glașons de la barbe, 
ou as-tu appris la politesse ? » 32

Le village de montagne est preș du ciel et loin du monde : « — Avez- 
vous pr^venu Ies autorit^s? [II s’agit de la mort de Nekifor Lipan],

— Quelles autoritis ? Chez nous il n’y a ni maire, ni gendarme. Je 
me suis plainteau Pere Dănilă, et c’est tout. A prisent, je suis venue poui- 
implorer Sainte Anne. » 33

Les gens vivent dans une Dacie de la transhumance:
«Ces montagnards qui vivent sous les sapins, ce sont d’itonnantes 

criatures. Vifs et inconstants comme leurs torrents, comme leur clim at; 
endurants ă la souffrance autant qu’aux rigueurs de l’h iver; insouciants 
dans leurs joies comme dans le four de l’dt6, ils aiment l’amour, la boisson et 
leurs coutumes aussi vieilles que le monde ; ils se m^fient des ^trangers et des 
gens de la plaine, se refugiant en leurs foyers comme le fauve dans son 
a n tre ; et par-dessus tout, ils ont un coeur â l’image du soleil; le plus souvent 
radieux, debordant de chants d’amitiA C’est bien ainsi qu’il ita it, ce 
Nekifor Lipan, ă pr6sent dispăru. »M

«Isolies du monde de la plaine, des ginirations entieres, les unes apres 
les autres, s’̂ taient rijouies au long des siecles de la croissance des jours 
et de la naissance d’une ann^e. Tout se passait comme au temps de B iri- 
bistis, notre roi d’antan. Les seigneurs avaient changi, les idiomes s’itaient 
m odifiis; cependant les lois qui r^gissaient les hommes et la nature ^taient 
restdes les memes. II dtait donc juste que les enfants aient aussi leur part 
de bonheur. »35

« Les plus travailleurs acquierent des bergeries ă la montagne. Ils y sd- 
journent, avec Dieu et la solitude, jusqu’au moment ou les journdes rac- 
courcissent. A l’approche de la mauvaise saison, ils descendent vers la 
plaine et installent leurs troupeaux pour l’hiver, dans les pays de mar6- 
cages. »36
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II s’agit d’une transhumance (l’ilevage de moutons, l’occupation de 
berger sont traditionnelles, depuis l’ipoque romaine : « Romanorum vero 
populum a pastoribus esse ortum quis non dicit », Varro, De re rustica, II, 
9; apud Ov. Densusianu) semblable ă celle que d6couvrait, il y a 70 ans, 
le philologue roumain, Ovid Densusianu, dans la Provence de Mistral (voir 
Mireio, le chant IV) et Daudet (Lettres de mon moulin) :

« La Provence a touj ours 6t6 un pays essentiellement pastoral. La 
pârtie occidentale de ce pays, entierement occup^e par Ies immenses plaines 
de la Crau et de la Camargue, est, par destination, une terre des plus pro- 
pices â l’&evage du bâtail . . .

Durant Ies longs mois de l’6t6 provensal, la plaine de Crau est d^- 
pourvue de toute'vdg^tation, c’est une v^ritable steppe asiatique, immense 
et caillouteuse, â l’aspect ddsol6. Les moutons ne sauraient trouver le 
moindre brin d ’herbe dans cette plaine aride ; c’est alors que les troupeaux 
^migrent vers les montagnes de la haute Provence, du Dauphin6, de la 
Savoie et du Piemont, oii ils trouvent, de juin â novembre, une herbe 
fraîche et abondante. »37

37 Cf. Ovid Densusianu, Păstorilul la popoarele romanice (L’elcvage du bflail chez les 
peuples romaincs), dans CEuores, I, Edition de B. Cazacu et Valeriu Rusii, București, 1968,
p. 186.

39 Cf. Hanii-Ancufei, p. 76.
39 « Mais ă l’âge de qualrc ans, il est tombt gravement maladc d’hydropisie et s’est 

affaibli au point qu’on a faitvenirle pritre pour les sacrements. Apris 1’cxtrdmc-onction, la 
vieillc ă Lazar, le joueur de guitarc, est venue â son tour; et, par une fenOtre ouvcrle, la mire 
lui a vendu son cnfant contre un denicr de cuivre. Alors, la femme du Tzigane a souftlt sur 
le front du petit en prononțant des paroles d’incantation ; et aussitdt elle lui a donni un autre 
nom pour le soustraire aux maladies, â la mort. C’est de cette ăpoque que date le nom de 
Nekifor », le Hachereau, p. 33.

40 « Parce que moi — dit Vitoria â une amle, — madame Maria, jc n’ai vicu sur terre 
que pour cel homme, le mien, el j ’ai i t i  heureuse & ses efitis », Ibidem, p. 224.

41 < Nekifor Lipan s’itait toujours montri fort entendu comme berger. C’est â cette mous- 
tachc brune, â cos yeaux aux sourcils touffus, c’est i  cette apparition vigoureuse qu’allait le 
regard grave et perțani de Vitoria, car c’itait l i  son amour depuis vingt ans, et plus » . . . ,  p. 31.

42 Ibidem, p. 37.

C’est le montagnard qui est, pour Sadoveanu ainsi que pour Giono, 
l’artisan et le reveur, l’homme qui a la posibilit6 de penser et qui donne 
â ses pens^es la tournure parabolique et symbolique : « sur le sommet de 
la montagne, ou le vent ne se calme jamais, ainsi que la pensie de l’hom
me » 38.

Vitoria Lipan, l’h^roîne de Baltagul, part, men6e par l’amour pour 
son mari, pour venger une abjection commise contre le circuit normal de 
la vie. Nekifor, de son vrai nom Gheorghitza 3B, (ainsi que l’appelait Vi
toria quand elle dtait «seule avec lui, d’un certain ton de voix »10, un 
beau et perspicace maître berger41. a âte pill6 et assassinâ, au coucher 
du soleil, par ses compagnons, pendant le voyage qu’ils faisaient avec le 
troupeau pour hiverner.

Sa femme sait bien qu’ă l’arrivde de l’automne, comme tan t d’autres 
fois, il fallait que son mari rentre au village. Mais, cette fois-ci, il ne revient 
pas. Seuls sont pr&ents le souvenir de sa voix et ses reves — â, elle —, 
toujours les memes : « E t cette nuit-lă, vers l’aube, elle vit en reve un 
pr^sage, le premier, qui lui serra le coeur et augmenta son angoisse. Ne
kifor Lipan lui 6tait apparu ă cheval, de dos ; il s’^loignait vers le couchant, 
â travers une vaste ^tendue d’eaux troubles »42. Or, les eaux troubles,
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le visare tourn6 vers le coucher du soleil, le cheval [ici] — ne signifient 
que la mort, selon Ies croyances populaires. A partir de ce moment, Vitoria 
sait que son mari est mort, et elle part, â sa quete, pas n’importe quel 
jour, mais un lundi du mois de fevrier, quand le d6gel du printemps 
s'approche, pour chercher et pour punir Ies coupables.

Le voyage de Vitoria Lipan est exemplaire pour la communaut6 
dont elle faisait pârtie. Formellement elle fait son devoir et informe, d’abord, 
l'administration de l’E tat de la disparition de son mari, mais elle s’en 
doute de l’efficacit^ de son geste. Elle sait ce qu’elle doit faire selon Ies 
lois de la nature humaine et en rapport avec l’intensit6 de l’amour qu’elle 
eprouve pour son homme, comme pendant Ies jours de leur jeunesse.

Le roman, centri sur le theme de ce voyage-proces bas6 sur le 
dechiffrage des signes, a le caractere d’une initiation dans laquelle la magie 
joue un role essentiel. Le vent, par exemple, a des puissances magiques; 
il apporte des nouvelles d’au-delă la montagne, des profondeurs de la 
terre, — concernant l’homme tu6; il souffle ou s’arrete doucement en 
dirigeant Ies intuitions de la femme, ațin qu’elle puisse d^couvrir Ies au- 
teurs de ce crime. Les reves, la montagne avec ses seves, Ies oiseaux du 
ciel lui apportent des signes au sujet de son mari.

C’est l’6coute permanente des voix int^rieures, venues de l’expâ- 
rience des g^n^rations, et le besoin de la r6int6gration dans le circuit 
juste, immacul^, de l’existence, qui mene Vitoria vers la dicouverte et la 
punition des auteurs du crime :

«Au coeur de la montagne solitaire palpitaient les eaux du prin
temps ; la vie jetait â nouveau ses ponts sur les abîmes de la mort. Le 
sang et la chair de Nekifor Lipan revivaient sous forme de pas, d’envols, 
d’appels. »43

43 Ibidem, p. 201.
44 Les âmes fortes, p. 327.
44 Ibidem, p. 186.

La force realiste, le caractere vigoureux de cette femme d^rivent 
justement de l’imp6ratif de conserver l’ordre moral des temps de jad is; 
chaque intrusion, chaque aggression contre les lois de la nature est châti^e 
d’une fașon exemplaire. Vitoria ne dosire rien d’autre que de remettre 
les choses dans leur circuit habituel, pour elle-meme, pour la paix et l’hon- 
neur de ses enfants, et pour la communautd toute entiere. Sa sortie 
de l’anonymat est conditionn^e par le besoin de la râintigration au point 
de d6part.

Thirese, l’hiroîne du roman Les âmes fortes, en d^pit de la concep- 
tion statique de la vie de l’icrivain de Manosque («le monde immobile », 
cf. Les âmes fortes, p. 177 ; voir aussi Noi, La Pierre, etc.) essaye, par 
tous les moyens, son accomplissement dans une deuxieme nature, une 
«n a tu re» oii la dominante sera l’hypocrisie, le machiav^lisme, l’art du 
d6doublement.

« Soupire, soupire ! — se disait Th^rese, en regardant madame Nu- 
mance. Si tu savais ce qui t ’attend ! . . .  »44

«Elle avait si bien tous les gestes et toute l’allure de madame Nu- 
mance dans la tâte, elle l’imita tout de suite et sans y penser avec tan t de 
perfection que, malgr6 son corps trapu, elle fut pleine de grâce.

— Tu as gagni, monstre, dit madame Numance en r ia n t ... » ^(n.s)
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Cousciente que «Ies choses ne se font toutes seules, il faut Ies pous- 
ser»4S, elle s’entete dans cette quete permanente de ce qu'on n ’a pas : 
«On veut toujours ce qu’on n’a pas »47, c ’est le principe sur lequel s’erige 
ce livre de l’âme forte. Son souci — il s’agit toujours de Th^rese — est 
de sortir de sa condition, meme en devenant, â la rigueur, ettemporaire- 
ment, « tellement chien couchant». Sa conviction — lire croyance — est 
que « du moment qu’on est chr^tien, on a le droit de tout faire »48.

Son arrivismeest social, et, â p a rtird ’un certa inmoment, manquant 
de finalit6, et artificiel. Elle n’a pas besoin d'amour (a la fois un exc^s 
pour Ies gdndreux, et un manque pour Ies d^sh^ritds), sentiment incom- 
mode, trompeur et affaiblissant: « N ’aide pas: ța  ruine. N ’aime p as» 49. 
Elle a besoin de domination — pour la domination, par la force diaboli- 
que de sa propre perversion : « Je fus meme extraordinairement heureuse 
en me d isan t: celles qui font l ’amour avec de l ’amour sont bien betes. 
Elles risquent gros et elles n’ont meme pas la moiti^ du plaisir que tu as.

Enfin, j ’allais jusqu’au bout, en m6prisant de plus en plus, en imi- 
tant de mieux en mieux. E t mieux j ’imitais, plus je le voyais dupe, et 
plus j ’avais de plaisir. II suait sang et eau. J ’avais Pair d’une eblouie. 
II ne se doutait pas qu’il jouait du violon sur une râpe ă fromage.

Je me dis — tu as r6ussi. C’est parfait. J ’itais la plus heureuse de 
la terre »50.

Elle prone l’6goisme parce qu’il n’apporte aucun risque : «^goisme 
contre ^goisme, on ne risque rien »61.

*• Cf. L’Iris de Suse, p. 105.
17 Les âmes fortes, p. 285 ; A la p. 145, l’exprcssion : « On Ic voudrait tout », el A propos de

madame Numancc : « On la voudrait toute >.
41 Ibidem, p. 291.
*• Ibidem, p. 292; A la p. 206: « Son ardent disir d'ttre (n.s.) reraplațait fort bien

l’amour, et mlme itait de l’amour le plus vrai •. Et, de nouveau, une explication qui dtrivc
de la psychologie sociale : < Ce n’est pas que ces gens-IA soient plus mauvais que d’autres :
c’est que, individualistes â l’extrime et irrimidiablement solitaires, ils cnl toujours pcur d’Ctre
dupes [voir l'auteur m tm e]; or, si l’amour en fait souvenl (des dupcs), la liaine n’cn fait
jamais, IA, on est sur un terrain solide : dcl’oren barre > (n.s.). Cf. Enncmonde et autres caractires,
Paris, Gallimard, 1968, p. 48.

40 Cf. p. 305.
61 Ibidem, p. 285.
43 Sur la photo — Thfrtse toute jcune — ayant servi IA Giono lorsqu ’il Acrivait Les 

âmes fortes est marquA : « Elle a sur le visage toute la purelA et l’innoccnce voulues pour com- 
metlre ses criines. Mais quelle allure et quelle decision dans son regard I Queilc volonli de puis- 
sancc I > Cf. Giono par lui-mlme, td. cit., p. 66.

43 Les âmes fortes, p. 318.
M  Ibidem, p. 209.

Paradoxalement, cet entassement conținu des ikm ents de cette 
deuxieme nature conduit la jeunne paysanne naive et robuste d’autre- 
fois82 vers le revers catastrophique du vide, sentiment tout ă fait inconnu 
et totalement oppos^ â l’achevement de l’h6roîne sadovenienne :

«Alors, — remarque Th6rese — , ă la fin je me montre nue et crue. 
E t ils voient que rien ne peut me combler (s.a.). Plus on en met, plus je 
suis vide. C’est bien leur dire : vous etes de la pure perte. Qa, c ’est un 
coup de thââtre »83.

Si ce sentiment de vide (qui gagne du terrain ă mesure que dis- 
paraissent Ies qualit6s primaires) est compris par le type de «pauvre 
bougre », avec sa «jugeote paysanne» M , reprâsent^ par Th^rese, « but^e
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comme une muie »“ , — le meme sentiment ne reste moins ravageur et 
annihilant pour la categorie sociale de «l’autre câ t6 », â laquelle appar- 
tiennent Monsieur et Madame Numance: «Mais comme chaque soir, ils 
ne manquent pas de se prendre par la main et de ne plus se lâcher jus- 
qu’au lendemain matin. Qu’est-ce que le vide? »M

Le fait que Th^rese n’arrivera jamais ă d^passer la condition de 
sa propre vu lgarii, son obscurii et son caractere obtus(Ies empreintes de 
sa nouvelle «race al^atoire») s’explique chez Giono par la conception determi
niste de la predestinat ion psychologique et sociale du type, par sa cate
gorie sociale. Certains sens secrets et affines de la fantaisie et de l’esprit 
lui resteront, ă jamais interdits. Dans la meme mesure, renferme dans 
l’optique crepusculaire de sa classe sociale, et impuissant devant la realite 
historique, se retrouve le pâle oppose du type-Therese : celui de Madame 
Numance.

La «demonstration» de Therese, — inscrite sous le signe de la sti- 
riliti, au long de laquelle elle tue et se tue (au sens propre et figuri du 
mot), est une condamnation. Une condamnation de quoi? C’est le sens 
de l’ivolution (ou de l’involution ?) de l’humanit^, â l’heure de l’argent, 
du commerce, du trafic des ressources humaines memes :

«La gourmandise, l’argent; Ies femmes, l’argent; la m^chancet^, 
l’argent. Voilă tout ce que je trouvais » — se rend compte Therese, en 
se faisant soigneusement le tour de tout et en tirant sa conclusion ă 
elle : « Je suis heureuse comme un furet devant le clapier. . . . J ’dtais 
heureuse (Vetre un piege, d’avoir des dents capables de saigner . . . »57.

En cherchant toujours l’ind^pendance du moi, Therese se dirige 
vers l’6volution d’un sur-moi, sorte de spectre, froid et Egoiste, qui se 
rialise en eliminant tout ce qui ne vise pas son int^ret personnel et sa 
conduite singuliere. Son passage se fait ă travers et par la violation de cer- 
taines structures politiques-sociales et par l’ignorance de la religion (rien 
de sacre), de la tradition du groupement paysan auquel elle a appartenu, 
et de la morale. Finalement, le geste de ses aveux ainsi que l’ivolution de 
sa propre personnaliti n’expriment que l’imp^ratif social de la d6pendance 
par rapport au monde, la n t e s i t i  permanente de confrontation et d’acco- 
modation avec celui-ci. En sacrifiant une certaine « vertu » et un certain 
ordre dthique â travers une structure politique et durant un moment his
torique, Therese arrive â donner le sens d’une autre structure politique et 
d ’une autre morale.

Le concept d'âme forte devient ainsi, chez Giono, le symbole hallu- 
cinant et symptomatique de la d^composition de l’univers rustique, 
et, sur le plan gdn6ral humain, de notre siecle. Le roman reste comme 
une rdalisation 6mouvante tant sur le plan ^pique que sur le plan moral.

« Ames fortes », Ies deux h^roines, Vitoria Lipan et Therese, sont 
pour Sadoveanu et Giono, des projections originales et pleines de sig- 
nification du point de vue esthitique litt^raire et social-historique.

Les signes du temps sont 6cout6s aussi par l’h6roîne de Sadoveanu, 
mais elle les annule d’une fațon severe. Pour elle le village — ce micro- 
cosme qui renferme en lui toutes les valeurs originaires — repr^sente par

5* Les âmes fortes, p. 179.
•• Ibidem, p. 149.
11 Ibidem, pp. 314-315-316.
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ses traditions et ses coutumes, fortement et devotement gard^es, par son 
organisation sociale et administrative, la cellule sociale exemplaire.

« — Pardi, — dit Vitoria â sa f il le —,je  sais bien; vous faites 
toutes ies mijaur^es & prAsent; vous n’aimez plus porter la chemise pay- 
sanne et le cotillon, et quand Ies violoneux jouent une valse de la viile, 
șa vous r^chauffe le coeur. Je  t ’en ferai voir, moi, des chignons, des valses 
et des blouses ! Ni moi, ni ta  grand-mere, ni la mienne, nous n ’aurions 
jamais pense â șa — et il te faudra vivre comme nous toutes ! (n.s.). Sinon, 
je t ’attache une pierre au cou et je te jette  dans la Tarcău »58.

Bien avant Giono, vers 1900, Sadoveanu se posait des questions 
sur l’avenir du monde archaîque paysan : « Je me suis demande, ă cette 
6poque-lă encore, comment il serait possible que notre peuple, fixd dans 
ses formes archaiques de vie, soit gagn6 pour le monde nouveau ? . . .  Pour 
que changent Ies gouvern^s, il faut que changent d’abord ceux qui Ies 
gouvernent. Ce n’est pas le peuple qui a besoin d’instruction et d’iducation, 
mais l’autre pays »B9. Avec Mitrea Cocor, le roman public en 1949 (traduit 
en franșais par Claude Sernet, aux Editeurs Franșais E6unis), on peut 
remarquer que l’âcrivain roumain decouvre un type-paysan en pleine 
transformation psychologique et sociale.

Sur le plan stylistique, tan t Giono que Sadoveanu, r^alisent une 
oeuvre d’une large facture lyrique, en utilisant le tr&or lexical et syntaxique, 
du langage populaire, Ies 61ements de la magie et de la cr6ation folklorique. 
Voilă encore des directions dans lesquelles l’ttude des certaine analogies, 
systimatiquement dispos6es dans un ordre associatif, pourra apporter des 
âclaircissements pertinents.
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LE TEMPS EUKOP^EN DE FERNANDO  PESSOA

ROXANA EMINESCU

Les instrumenta du comparatiste doivent etre manies avec adresse 
et prudence. La litt^rature comparâe n’est pas, en fait, le lieu 
g6omdtrique des points, mais le lieu g6om6trique des points qui. C’est- 
ă-dire que Ies faits destină  â t^moigner du passage du particulier au gâ- 
n6ral, du național â l’universel, du banal ă l’exceptionnel, seront chosis 
avec la plus grande parcimonie. A quelle profondeur doit etre dirig^e 
l’opdration de forage dans l’histoire des id6es, des themes et des styles, 
pour que le rdsultat soit un panoptique vaste et concentre oii l’auteur 
îtudie trouve aussitot sa place? E t quelle sera la balance si sensible qui 
pese l’effet des sources, des influences, de l’ambiance, sans toutefois 6craser 
sous ce poid le chef-d’oeuvre, sans lui enlever le mystere mais en lui 
rev^lant, au contraire, l’originalit6î

FernandoPessoaest n6 en 1888 et meurt en 1935. II est n6 la meme 
ann6e qu’Ungaretti, T. S. Eliot, ă quelques aim6es de distance de Pound, 
Gotfried Benn, Apollinaire, Arghezi. II est contemporain de Rubdn 
Dario, Antonio Machado, Rilke, Trakl, Marinetti, Val6ry, Lorca, Montale, 
Maiakovski, Block, Esenin, Ion Barbu, Alberti, Guillin, Quasimodo qui 
sont tous hiritiers des grands pionniers de la po^sie moderne, de Poe, 
Whitman, Baudelaire, Rimbaud, MallarmA

Les influences abondent et sont difficilemcnt saisissables. Les coin- 
cidences sont naturelles dans une telle âpoque, de meme que les non-con- 
cordances, les reacționa de refus, se r6v61ent plus convaincantes que les 
ressemblances.

Ni la liste des ouvrages qu’on a trouv^s dans la bibliotheque dePessoa, 
ni ce qu’on a pu savoir sur ses 6tudes en Afrique et en Angleterre, ni les 
commentaires de ses Pages d'esthttique, de thâorie et de critique litteraire, 
ni meme une analyse compar6e de textes n ’arrive ă expliquer jusqu’ă 
quel point les affinitâs dâceUes par l’intuition sont des relations de cause 
ă l’effet ou de simples coincidences.

Voilă. pourquoi le meilleur fruit d’une telle investigation nous semble 
etre la d6couverte d’une voie qui rende accessible la comprdhension de 
1’cBuvre par la r6duction de l’inconnu au d^jă connu. E t dans cette entre- 
prise consistant ă d6finir l ’esprit de l’6poque, ă identifier les sources de 
1’cBuvre, ă mesurer les v6rit6s des d6clarations avec les v^ritis des compa- 
raisons, ce qui est, au fond, important, ce sont les diffdrences, non les 
ressemblances.

SYNTHESIS. II. BUCAREST. 1975
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Ce n’est plus un secret le fait que le monde anglo-saxone a profon- 
diment marquă le poete portuguais, bien au contraire c’est l’avalanche 
de commentaires autour de ce probleme qui justifie le choix d’un autre 
chemin, moins battu.

Entre l’Espagne et le Portugal, vou^s par l’Ahno- et la g^ographie 
â un destin commun et s^pards jusqu’ă la haine par une histoire peut- 
etre fortuite, Ies relations forment un roșeau inextricable, ou Ies diffâ- 
rences sont mises en valeur par Ies ressemblances. L’histoire des deux cul- 
tures se d^veloppe en intime liaison l’une avec l’autre lors meme que l’6vo- 
lution soit marqu^e par l’opposition. Ici, comme lă-bas, Ies intellectuels 
ont, le plus souvent, la conscience claire de l’unit6 p6ninsulaire.

Les liens qui unissent la g6n6ration portuguaise de ’70 ă la g^nA 
ration espagnole de ’98 sont nombreuses. La meme aspiration intense & 
l’europ6anisation en Coimbre comme ă Madrid. Le meme chemin mene 
de Oliveira Martins ă Maeztu, d’E șa de Queiros â VallAIanclân, d’ 
Antero de Quental ă Unamuno.

Mais surtout Unamuno, l’esprit si repr^sentatif et pourtant si strânge 
pour l’IMria, est celui qui s’achAnine vers le Portugal comme vers un 
foyer retrouvA L’amiti6 avec Guerra Junqueiro et Teixeira de Pascoaes 
est la cons^quence, et non pas la raison de cette rencontre. Le sentiment 
tragique de la vie (El sentimiento tragico de la vida) surgit plutot du d^ses- 
poir et de la soit d’immortalite d’Antero de Quental que de Kirkegaard. 
Beaucoup des sonnets du Rosario 6voquent les sonnets du poete lusitan. 
Pour Don Miguel, Antero est le symbole de l’angoisse portuguaise, il est 
le Portugal tragique et suicide.

Fernando Pessoa ne fut pas un mondain, meme pas un etre socia- 
ble au sens moderne du m o t; les mouvements litt^raires auxquels il 
participa furent lancA et illustr6s par lui-meme; ses participations ă la 
vie culturelle de Lisbonne furent le râsultat d’exaltations dphdmeres, 
d’âlans d^pourvus de la force qui donne la continuitA Mais, en meme 
temps, il est peu probable qu’il n’ait pas lu, dans la Rennaissance portu
guaise, l’article du chef du groupe et son ami, Teixeira de Pascoaes, sur Por 
tierras de Portugal y Espana 1, ou les commentaires du meme auteur sur 
le Rosaire d ’Unamuno 2. E t c’est tout aussi difficile ă supposer qu’il 
ignorait la proposition de Pascoaes tendant â faire Aire l’Espagnol comme 
membre d’honneur de cette soci6t6 litt^raire «en guise de reconnaissance 
pour le tcndre amour qu’il porte au Portugal».

Dans les Pages d'esthetique et de critique litteraire, dans un fragment 
dat6 de 1914 sur le provincialisme des cultures ibAiques, c’est pour la 
premiere et deraiere fois, que Pessoa cite Unamuno, ă cotA d’Eugenio 
D’Ors et Azorin, en tant qu’ecrivains de grand talent mais sans en faire 
des gânies. Ce fait n’est pas suffisant pour justifier une interprAtation de 
l’ceuvre pessoane dans l’ordre d’une possible influence unamunienne. 
E t meme si le nombre d’informations augmentait, la conclusion ne serait 
pas diferente. II y a une autre voie, que celle de l’accumulation de ren- 
seignements, une voie plus tdm^raire et plus expos^e au risque. Une voie 
qui s’ouvre avec la mise en parallele entre le poime d’Unamuno sur le 
Portugal et le premier poeme du Message de Pessoa.

1 A Aguia, I, 1912, 10 sCrie, p. 14 —1G.
’ Idem, I, 1912, 2 sdrie, p. 31.
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La source d’inspiration des deux poemes peut etre la meme, la 
Patrie de Guerra Junqueiro et, de toute maniere, Ies images quise ressem- 
blent, le meme souffle fatal et noble qui s’en âleve, imoignent en faveur 
d’une tres saisissante coîncidence. Le poeme espagnol dit que le Portugal 
est une femme qui «appuie ses coudes sur ses genoux ». Le poeme portu- 
guais suggere seulement la im in i i  de l’Europe qui «gît en s’appuyant 
sur ses coudes » et dont la tete est le Portugal. Le poeme d’Unamuno est 
plus discursif, plus exaltă; celui de Pessoa plus sobre, plus concenti. 
Du premier poeme se d^gage une atmosphere, du second une id^e. II y a des 
vers plus beaux, plus passionn^s chez Unamuno (Portugal, Portugal, tierra 
descalza — Portugal, Portugal, terre aux pieds nus) mais developp^s â 
l’exces, â force d’explications. La concentration oblige Pessoa â la renon- 
ciation. Si chez Unamuno Ies cheveux de la femme sont«ta verte chevelure 
£parpill6e au vent», le vert si ib^rique rappelant la mer, pour Pessoa ce 
ne sont que « des romantiques cheveux ». Mais le mot fatal gagne le meme 
poids dans liconomie du poeme (Pessoa : au regard fatal de sphynx-, Una
muno : Vempire fatal) et insinue la pisence occulte de Dom Sebastiâo, 
o Encuberto, le cachâ, le dissimuli. Une ressemblance 6tonnante, le soup- 
țon d’une affinit^ spirituelle justifice par l’ambiance culturelle et poli- 
tique communes, mais surtout la difference qui se trouve toute entiere 
dans l’image des yeux : chez Uhamuno « anxieux yeux de lionne », chez 
Pessoa «yeux grecs ». Explosion romantique chez l’un, s t o i i  classique 
chez l’autre. Le romantique et le classique qui se rejoignent dans le piege 
de l’existentialisme.

II suffirait de ce Etre tout (Ser todo) pour motiver le rapprochement 
des deux penseurs iberiques. Ser tudo de todas as maneiras (etre tout dans 
toutes Ies manieres) synth6tise l’aspiration du Portuguais ă une compi- 
hension totale, la n6cessii deipondre ă l’univers, divers, multiple, discon- 
tinu, sans lui enlever la qualii d’etre fragmentaire. Serse y serlo todo (Etre 
soi-meme et etre tout) signifie, pour Unamuno 1’identificat ion â la divinit^ 
non cn s’annihilant mais en se dilatant, par l’amplification de la 
personnalii et le disir de conserver son individualii â perpetuii : 
ser todo sin dejar de ser uno mismo (etre tout sans cesser d'etre soi-meme).

La discontinuii de l’univers pessoan signifie mouvement, alternance 
de l’existence et de la non-existence, le mouvement implique pluralii 
et diverșii. L im ii dans le temps, sans pouvoir s’etendre dans le syntagme, 
l’etre humain trouve la solution dans l’extension paradigmatique, dans 
la diversification en de plâns superpos^s et paralleles. La meme discontinuii 
caracirise la Vision de l’Espagnol. L’etre humain n’est pas identique â 
lui-meme, dans Ies divers moments de son existence. Le moi est scindd 
et se d^veloppe â trois niveaux : le moi exirieur, fictif, co n im p i (el 
que la gente cree que soy — celui que Ies autres pensent que je suis), le moi 
conflictuel, la repisentation exirieure du moi (el que creo que soy — celui 
que je crois etre) et le moi occulte, contemplateur, le moi authentique 
transcendant, qui se dresse en tant que probleme devant la cons- 
cience. Pour Unamuno, nous sommes repisentations, personnages, 
acteurs et auteurs en meme temps : l’etre authentique est a la fois reve 
de l’etre, et etre revâ. La po^sie « dramatique » de Fernando Pessoa trouve 
sa iplique dans la formule unamunienne de l’existence comme thfâtre, 
ă la fois vie affective et reprâsentation. Par cette exigence de compihension
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totale, Unamuno tout comme Pessoa inscrivent leur oeuvre dans la zone 
de l’existentialisme. Unamuno cherche la ck  de l’existence et Pessoa celle 
de la creat ion. Le but qui Ies hanțe n ’est pas le meme : esth&ique pour 
Pessoa quiest un cr^ateur de formes non content de se limiter â un seul 
univers podtique, et qui cherche par sesh6t6ronomies, personnages complets, 
â biographie et systemes philosophiques propres, le sens de la creation 
to ta le ; metaphysique pour Unamuno, pour lequel tous Ies personnages 
sont des masques, des stades de la conscience, le point de d6part et 
d ’anivee en 6tant toujours Unamuno lui-meme.

L’option en faveur du paradoxe, «formule typique, de laNature», 
caract^rise aussi Ies deux systemes de pensie et Ies ordonne dans une cons- 
truction dialectique ou Ies principaux centres de gravita sont Ies paires 
dichotomiques : raison / sentiment, sincerit^/ dissimulation.

Pour Pessoa tout comme pour Unamuno, l’Univers ne peut etre 
compris qu’â travers la sensation. La sensation (conscience de la ria liti) 
est sup^rieure â la pensie (conscience de soi), du fait que penser signifie 
abstraction, manque de coincidenee avec Ies choses. Tous Ies deux con- 
țoivent leur oeuvre ă partir de l’idie d’une subtile parent^ entre la poesie 
et la philosophie, et si Pessoa est plus poete, tandis qu’Unamuno est 
plut6t penseur, leurs oeuvres sont des syntheses, contenant tan t une forme 
d’art qu’une formule de philosophie; c’est ainsi qu’elles doivent etre 
itudiies.

D ichiri entre existence et creation, Unamuno peut exclamer: 
« Nous qui perdons la foi religieuse, nous pouvons nous sauver seulement 
dans la litt^rature », mais sa pr6occupation majeure reste purement exis- 
tentielle. Pessoa conșoit une seule forme de transcendance : i’art en tant 
que supreme justification de l’etre qui se proclame d^miurge. A partir 
de lă, apparaît la maniere diferente dont Ies deux oeuvres mettent en 
^vidence la relation raison/ sentiment, sinc6rit6/ dissimulation. Pour Pessoa 
tout comme pour Unamuno, l’existence est r ia liti et la pensie est non- 
existence; penser signifie avoir tort, il n ’y a que sentir qui signifie com- 
prendre. La pensie est non-existence, elle est Eien, le NADA de la po&ie 
de Pessoa (Le mythe est le rien qui est tout), le NADA des dcrits d ’Una- 
muno (Et si c'est le rien qui nous est reservi, faisons que ce soit une injustice !). 
La connaissance authentique de la r ia liti s’acquiert, pour tous Ies deux, 
ă l’aide de l’intuition et non pas â l’aide du raisonnement logique ou par 
la sp^culation metaphysique. La contradiction entre la raison et le sen
timent est, pour tous Ies deux, fondamentale. E t si la poitique de Pessoa 
s’dtablit ă partir de la notion de fingimento (feinte, dissimulation), alors 
qu’Unamuno construit sur l’anti-rationalisme son programme de lutte, 
la distance qui Ies s6pare n’est pas tellement grande. Le sentiment tra- 
gique d’Unamuno est l’expression de la contradiction entre la raison et la 
foi, entre la raison et la vie, et, si la raison ne peut conduire qu’ă la perte 
de la foi, seule la raison peut justifier le sentiment. «La tragedie naît, 
pourtant, de la conscience duelle, puisqu’elle poss&de l’igaliti de l’authen- 
tique et du factice, ou repr^sentatif ». Pour Pessoa la vraie compr^hension 
est celle des sens, mais il n’y a que ce que l’on pense qui peut etre commu- 
niqu6 aux autres tandis que ce que l’on sent reste incommunicable. 
Ni Pessoa, ni Unamuno ne se prononcent pour l’un ou l’autre des termes 
de cette opposition, leurs oeuvres surgissent de la puissante tension entre
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la pensie et le sentiment. Le noyau de la thâorie poâtique de Pessoa, la 
premiere cli d ’acces ă 1’cBuvre ortonime et hâtâronome (« Le poâte est un 
sim ultant» qui «sent avec l’imagination ») rețoit la râplique dans Ies 
paroles d’Unamuno : Pense le sentiment, sent la pensie.

La meme conception sur la d iscontinuii de l’univers, la meme ten- 
sion entre Ies contraires qui engendrent la formule paradoxale, la meme 
image de l’identitâ entre la poâsie et la philosophie, le meme sentiment du 
RIEN et la revolte complâmentaire qui apparaît au niveau du poâme 
comme meditatio morțiș, la meme volontâ de prendre possession de tout, 
qu’elle soit exercie sur le plan de l’existence ou sur celui de la crâation. 
Mais, dans l’ceuvre poâtique proprement dite, ă part une commune prâ- 
dilection pour le sonnet — forme dure et concise qui reprime la loquacite 
lyrique et impose la matrice logique —, tout le ieste Ies separe. A la maniere 
impressionniste de crâation d’Unamuno, pour qui, dans la vraie poisie, 
l’idie ne precede pas la parole, laquelle est imposâe par le rythme et 
dont le but est celui de communiquer l’intimitâ, Pessoa oppose la crâation 
lucide, ou l’idâe soit l’essentiel, meme si idie et forme sont indissolubles. 
Ainsi l’âcrivain portuguais va rejoindre Valâry.

La poete portuguais ne cesse pas de proclamer l’esprit franșais 
comme apothâose du secondaire et ses pages sont pleines de considârations 
nigatives â l’adresse des poetes et des prosateurs franțais.

Pourtant, le culte de la forme volontaire, de la composition m athi- 
matique, la fusion de l’esprit de finesse avec celui de geometrie, la difi- 
nition du poeme comme « fete de l’intellect», impose la comparaison avec 
Valâry et rapproche Fernando Pessoa de Mallarmi plus que de tout autre 
poete dont il se revendique l’hiritier.

Comme chez Valâry et chez Ies autres poetes modernes, pour Pessoa 
le poeme se fait reflex ion sur le poeme meme. L’artiste est un homo faber 
supreme, la crâation poetique devient operation magique, Ies mathâma- 
tiques accompagnent la poâsie. Comme Valâry, Pessoa fut attire par Ies 
mathâmatiques, comme Valâry il se laissa suduit par Swedenborg, par 
l’occultisme et l’astrologie.

Pour Valâry, Science et vâritâ sont une seule et meme realite : 
l’esprit, comme râalitâ diffârente de la matiere en prend possession grâce 
ă la Science. Valery fait de l’intelligence une conscience, il dissout la cons- 
cience et l’intelligence dans une meme et unique notion, qui est la cons
cience. Pour lui, la pensie est pouvoir ă l’i ta t  pur, la pensie est pouvoir 
penser tout. Lui-aussi surprend le lien qui unit pensâe et rialit^ et Ies 
correspondances de ces deux mondes sur le plan des apparences. Autre- 
ment, quelle serant la signification de La Jeune Parque, sinon l’oscillation 
entre l’horreur de penser et l’horreur de la mort absolueî La Jeune Parque 
est dâchirâe entre la conscience negative — volontâ implacable de lucidite, 
de puretâ, qui lui rend âtranger tout ce qui existe — et la tentation de la 
vie, ou de la volontâ de vivre qui s’oppose ă la conscience. De cette subtile 
union entre raison et inspiration naît la dâfinition de la poâsie comme demi- 
veille. Dans la poâsie, Ies idâes, sont, comme dans Aurore,«des secretes 
araignees dans Ies tânâbres de toi ». La Pythie pouvait etre comparee ă 
V Auto-psychographie de Pessoa. La Pythie n’incarne pas seulement la 
crâation poâtique, « cette auguste VOIX/ qui se connaît quand elle sonne/ 
n’etre plus la voix de personne », mais aussi Ies aventures de l’esprit crâa-
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teur, forc6, contre sa volonte, et grâce ă la morsure empoisonn6e du 
serprent, ă remplir le travail, duquel surgira «le saint langage». Mais 
Val^ry nous apparaît mo ins subtile qne Pessoa. Eaison et inspiration sont, 
pour Vakry, des etapes non-coîncidentes.

Le plus interessant point de contact entre Val6ry et Pessoa reste 
la pluralite, le double, d’origine romantique, continui dans la litterature 
moderne avec La nuit de decembre, William Wilson, Le portrait de Dorian 
Gray, Alice au pays des m'erveilles, etc. Mais Pessoa donne ă ce double une 
signification unique dans la litterature universelle. Ses heteronomies 
sont des visages qui s’imposent avec une individualii^ accen tu l, qui se 
diversifient en au moins quatre poetes portuguais et qui trouvent leur 
justificat ion profonde dans la philosophie pessoane. M. Teste et Leonardo 
sont-ils autre eboșe que des doubles createurs dans la meme maniere que 
Ies personnages du Portuguais? Lionard, le constructeur, le r^alisateur 
qui r6pond par la cr^ation ă la sollicitation du monde sensible, et M. Teste, 
qui incarne le refus d’agu', le d6sir de l’esprit de se suffire â soi-meme. 
Valery d6couvre dans l’homme deux moi, l’un empirique, fait de la multi- 
tude des sensations deformdes par le coeur, par l’affectivite, qui s’exte- 
riorise dans Ies gestes et dans le langage, et l’autre, impersonnel, qui se 
soustrait â l’affectivite. L6onard, le constructeur, dont Ies oeuvres sont 
si differentes qu’on peut supposer qu’il possede le secret de l’universalit£, 
exprime l’aspiration pessoane d'etre tout dans toutes Ies manieres, d'etres 
pluriel comme l'univers. M. Teste, l’homme qui se suffit â lui-meme, jusqu’â 
ce que tout rapport avec l’exterieur cesse, est proche parent de Eicardo 
Eeis, l’epicurien stoique qui aspire ă l’immobilite.

Si Ies rencontres de Pessoa avec Unamuno, de Pessoa avec Valery 
restent de simples coincidences, plus ou moins fortuites, l’influence la 
plus puissante que l’on decouvre sans possibilite de doute dans l’oeuvre 
du Portugais est celle de T. S. Eliot.

Nous n’avons pas des preuves ă t4moigner que Pessoa l’avait connu. 
Les Pages d'esthetique et Ies Pages intimes ne contiennent meme pas une 
allusion au nom du poete anglais.

La po^sie de T. S. Eliot est un effort conscient de se liberer du pro- 
visoire, de l’hdterogene, du discontinu, par la rdduction de la diversite 
des exp6riences, par la dicouverte patiente des significations. «The emo- 
tion of art is impersonal», la po^sie est impersonnelle 6tant donn6 qu’emo- 
tion et experience personnelle se prolongent et s’accomplissent dans l’im- 
personnel, sans toutefois imposer la siparation de l’experience personnelle 
et de la passion. La mission du poete n’est pas celle de chercher des emo- 
tions nouvelles, mais, en in terpritant les 6motions conimunes, d’arriver 
â exprimer des sentiments qui n’ont aucune liaison avec les ^motions de 
la r6alite. Des 6nonc£s si ressemblants ne peuvent pas etre l’effet d’une 
simple coîncidance: Eliot — «Poetry is not a turning loose of emotion, 
but an escape from emotion, it is not the expression of personality, but 
an escape from personality »; Pessoa — «Sou um evadido/ Logo que nașei/ 
Fecharam-mc em mim/ Ah, mas eu fug i» (« Je suis un ^vadi/ Le jour 
oii je nacquis/ En moi fus enferm6/ Oui, mais je m’enfuis ») Cette deper- 
sonnalisation, ce refus de l’̂ mot ion encore non d^cant^e par l’esprit trouve 
son expression dans le correlatif objectif d’Eliot que Pessoa devait connaître. 
Le correlatif objectif est la formule pour les emotions humaines, la formule
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poitique dornice ă un ensemble d’objets, situations, 6vânements qui puissent 
îvoquer sans interm^diaire la rdalW. Ainsi construit Pessoa son oeuvre et 
parle maintes fois de la relation qui existe entre Ies objets et la podsie, 
de la facult6 et le devoir des objets d’etre poetiques. La maniere d’envisager 
le rapport entre tradition et innovation comme des unit^s dialectiques 
indissolubles rapproche de nouveau Ies deux artistes. La relation entre la 
dur^e et l’intemporel dans le sens de l’histoire, telle qu’elle apparaît dans 
Quatre Quators en est une preuve de meme que The Vaste Land ou l’id6e 
finale est celle du d^veloppement simultani et coexistent des ^vdnements 
historiques, apparemment siparfe dans le temps et l’espace. Comme l'Ulysse 
de Joyce et la Jeune Parque de Val6ry, par des incohârences apparentes, le 
poeme exprime la relation entre Ies choses, le sens de la continuite, qui dchape 
ăune considdration superficielle. L’idâe de la po^sie dramatique, consolidee 
ensuite par le contact avec l’expressionisme allemand lui parvient aussi 
par l’interm^diaire d’Eliot. Le rapprochement de l’orphisme nervalien, 
la t6chnique du contrepoint, Ies syncopes, l’accent posd sur le rythme, sui’ 
la relation entre musique et po^sie, puisent leur origine toujours dans 
l’oeuvre de T. S. Eliot. Pour ce qui est du langage po^tique proprement dit, 
tel que Val6ry essayait de le s^parer du langage commun, jusqu’ă, la cria- 
tion d’un langage artificiel, qui ressemble â celui de l’alg^bre ou de la 
chimie, du moins dans sa premiere phase cr^atrice, Eliot semble avoir 
essaye, influenc^ par Laforgue et par Ies derniers ^lisabethains, un 
d^placement vers le ton du parler commun, tout comme Pessoa lui-meme 
le fait dans quelques-unes de ses hypostases : 0 guardador de rebanhos, 
Quadros ao gosto popular, Cancioneiro.

La po&ie se d6place du coeur vers l’esprit, la cr^ation po^tique 
devient oeuvre lucide, et le poeme, râflexion sur la po&ie. L’art n ’est plus 
mimesis, mais crâation equivalente â celle de la DivinitA La po^sie 
se f a i t« une sorte de mathdmatique inspir^e », Ies Sciences occultes, l’alchi- 
mie, l’astrologie l’invadent. La d^personnalisation («Je est un a u tre ») 
la d^shumanisation, le caractere monologal, l’anti-lib6ralisme, l’anti-chris- 
tianisme, et finalement le silence, le refus de faire de M. Teste l ’arrivte 
â la limite ou le mot devient conscient de sa mission d’etre Logos, tandis 
que le silence s’impose comme le theme meme de la pota ie : Silence 
et rien d'autre reprend Pessoa l’6cho d’un celebre sonnet d’Antero de 
Quental. C’est ainsi que naît cette obscuritd, le plus souvent de principe, 
dans la po6sie m oderne: solitude, r^cif, âtoile. E t quand Pessoa affirme 
que l’oeuvre d’art doit etre clairement intelligible, il aftirme par cela l’exis- 
tence d’une signification profonde de la po^sie, qui est loin d’etre pure 
vârbialit^, mais n’exclut guere la polyvalence.

La potentialite illimiU du langage se transforme en contenu de 
la poisie. La pofeie moderne trouve son salut dans le langage, dans Ies 
correspondances baudelairiennes, dans le monde envisag6 comm signe : 
La forme est le poeme. La forme est le supreme contenu (Benn); Langue 
sans parole et parole sans langue (Eliot). La poisie moderne se caractdrise 
surtout par l’immense force d’impulsion du langage et c’est par lă qu’il 
faut commencer toute 6tude comparative du po^me.

La tension dissonante, l’hypallage, l’oxymore, la d6potentialisation 
du verbe, la condamnation de l’adjectif qualificatif, l’absence de la ponc- 
luation, la supreme h6t6rog6n&t£ de la mitaphore, le dramatisme, la
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technique faune de la juxtaposition des fragments sont des caract6ris- 
tiques que difinissent la po^sie moderne; la modalitd de Ies faire combiner 
donne la mesure de Poriginalit6 de chacun de ses repr6sentants.

Une analyse co m p ari de textes peut offrir, sinon la solution de 
l ’̂ nigme, au moins le chemin vers une plus subtile communion avec 
l’oeuvre.

Second sight n’est pas le poeme-noyau de la creation pessoane, 
l’oeuvre de r^fârence, son certificat de po^te. II est bien difficile d’isoler 
une telle oeuvre, alors que le temps n’a pas encore pu faire son choix. 
Second sight est un des poemes ferit directement en anglais, donc ayant, 
des le d6but, un statut â part, plutât exercice de v irtu o șii linguistique 
que chef-d’oeuvre pofeique, et par lă, intdressant surtout comme dimons- 
tration de technique intersectionniste. Mais de cette maniere, encore plus 
apte â mettre en valeur l’originaliti profonde du poete, de caractâriser 
son style, quand on le compare â La chevelure voi d'uneflamme de Mallarmi, 
oii â leur commune source baudelairienne. (II serait inutile de descendre 
plus loin, jusqu’ă l’origine du theme, de provenance baroque ou manieriste, 
peut-etre Mentre che la mia donna si peUina du Chevalier Marino).

Des le premier abord, un poeme intersectionniste renvoie au principe 
baudelairien des correspondances et au cubisme. L’idfe de la decomposition 
du rdel, de sa recomposition suivant des râgles dont l’origine se trouve au 
tr^fond de l’âme, pour obtenir ainsi un monde nouveau, a 6t6 probable- 
ment horite par Pessoa de Baudelaire. Le mdange avec la technique cubiste 
de la repr^sentation simultanâe de difffeentes surfaces des objets, visibles 
et invisibles, peut conduire â la conclusion du pofeme pessoan, dont le 
titre pourrait etre traduit par le sixi^me sens, la double vue. AU things 
are linked, toutes Ies choses sont lifes, r^sume l’idfe de l’inter-relation 
entre Ies choses d’ici et de l’au-delâ, ce monde platonique, ce foret de sym- 
boles oii Les parfums, Ies couleurs, et Ies sons se râpondent.

Second sight est construit en deux parties, la premiere divisâes en 
trois moments principaux, la deuxieme, moins r6ussie, pas suffisamment 
concentrfe, comprenant elle aussi deux temps.

Demi-aeille 
only through what in 
ine is not awake

whence DREAMS come V^ere speech is of the 
zcontrary to this essenec of ivhal is 

In a W orld/
\ a s  this is 

in a soulhern sea
whenne’er W IN D ->H A IR  Ihan I know thal Lhere is A STORM (wind)

body — soul 
life — death

Ui «
z O
83

sim ultaniiti 
neither prccedeth 
indipendance 
nor doth cause 

the other

The two t h i n g s  a r e  b u t  o n e 
floating hair/great ship undone

non-simitrie ALL THINGS ARE LINKED
nor . . .  brother lo

brolher
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Dans la premiere pârtie, Ies cheveux y semblent etre l’̂ cho d’une 
tempete de l’au-delă. Une interpretation hâtive identifierait la tempete, 
Ies rfcifs et Ies 6paves aux tourments d’un podte romantique, d’autant 
plus que la mer du sud peut etre le dedans, le moi profond, le nadir latent, 
d’autant plus que le reve y est aussi prâsent (somewhere when dreams 
come. . .). Quand la chevelure sombre, Strânge, agiUe par le vent tumultueux et 
violent (uniquement des images romantiques) . . . alors le poete sait (I do 
know) c’est-â-dire il sent, il a une r6v£lation, que quelque part, dans le 
inonde du reve, un monde oppos6 et ressemblant â notre monde, la tempete 
a commencd. L’analogie chevelure-tempete est facilitee par snake-likes 
madness, image du mouvement sinueux et fou des cheveux et des vagues, 
agit^es par le vent. De plus, dans la troisieme strophe, le signe d’6galite 
sera pos6 entre floating hair et great ship undone, par la dislocation hair/ 
ship — undonelfloating. Mais lĂquivalence est pr^c^d^e par un enonc^ 
qui change d’une certaine maniere le sens de l’interpretation : The two 
things are but one. Aucun des temps ne precede l’autre, aucune reiat ion 
de cause â l’effet ne Ies unit, ils ne sont pas une image dans le miroir, ils 
ne sont pas des correspondances, but absolutely one, samely the same, et 
quelque part ils portent le meme nom. L’̂ quivalence chevelure/mer en 
tempete signifie simultan6it£, ind^pendance, non-sim^trie, c’est-â-dire, 
identitâ et ubiquit6 (yet two things because we see two/ when we conceive 
them on the double form). De meme, le monde r6v616 par ce second szght 
est contraire au nâtre, mais tout aussi landescaped, peopled as this is. E t 
somewhere whence dreams come est expliqu6 par only through what in me 
is not here awake de la deuxieme partie de la po6sie et nous en dorine la 
cl6 de la creation qu’est cet 6tat d’esprit de demi-veille quand quelque 
chose dans le poete is not here awake mais lâ, ou il peut p£n6trer dans la 
zone transcendentale, dans « l’horizon du m ystere» where speach is of 
the essence of what is, ou ce que l’on dit est l’essence de ce qui existe, c’est- 
â-dire lâ ou le monde est langage, et le langage rdalit6 palpable. La se- 
conde partie du poeme est Internei probleme de la mission du poete, 
celle de t4moigner sur Ies cat^gories abyssales, de l’identite dans la diversite 
entre âme et corp (That secret being that made my body of dust/Bear my 
soul's ignored presence) entre la vie et la mort (and that breath/ of life that 
survives my each moment's death), de meme qu’entre la chevelure et l’ocean 
agită par la tempete. Le sens du poăme se trouve dans l’identite pro- 
fonde du reve et de la răalită, du transcendant et de l’immanent, idee 
qui ăloigne Pessoa des correspondances baudelairiennes et du cubisme. 
Le poime anglais s’avăre etre une construction rigoureuse presque de- 
monstration mathimatique, dăveloppăe â la maniere d’une proposition 
logique, avec le dosage presque classique des images.

La chevelure de Baudelaire — en dăpit de la prolif^ration voluptueuse 
de sensations tactiles et olfactives (parfum, arome, ăbene, seve, or, rnoire, 
huile, mușc, goudron) qui ne sont que l’apparence d’une essence froide et 
artificielle (rubin, perles, saphir), immobile (nonchalance, port, paresse, 
oisivetă) et inexistente (lointain, absent, dăfunt) — n’est pas plus qu’une 
analogie. En conform ii avec le principe selon lequel chaque chose est le 
symbole d’autre chose et seul le po^te peut, de temps en temps, le dăchiffrer, 
Ies cheveux de la femme sont signe pour l’ocăan magique et lointain du 
souvenir apocryphe.
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Seul le rapprochement des cheveux et de l’£l£ment aquatique 
suggere la comparaison des deux poemes. De l’analyse de La chevelure on 
peut extraire toutes Ies obsessions baudelairiennes, le culte de l’artificiel, 
(bijoux, lumieres, fards), le mineral (l’eau, la chevelure qui symbolise 
la mort dans un corpsvif), le spleen, l’ennui organique, et dans le style 
proprement dit, la parfaite synthese des dements psychiques et musicaux.

La chevelure de Mallarm6 n’a de commun avec Baudelaire et Pessoa 
que l’ancien motif des cheveux, devenu un hi^roglyphe pour le nu feminin 
et s’il y existe une analogie c’est plutot avec le feu. Mais l’analyse de ce 
texte, avec ses inversions non grammaticales, avec Ies verbes employ^s 
â l’infinitif absolu, avec la supression de la difference entre le pluriel et le 
singulier, le renversement de la structure logique, la juxtaposition, difi- 
nissent la creation mallarmâenne au moins du point de vue de l’obscurit^ 
en tant que n^cessit^ ontologique.

De meme, Second sight contient, en germe, le systeme tout entier 
de la pensee de Pessoa, oii l’etre humain se definit essentiellement par 
l’aspiration vers l’absolu, vers une totale compr6hension; l’univers se 
definit comme une donn^e discontinue et Ies hommes, like rapid travellers 
scarce can see/what they pass by and what they see/ see erringly. La situation 
de l ’homme dans le monde apparaît comme une profonde contradiction : 
on ne peut acceder â la connaissance que dans l’absolu, mais Ies possibilit6s 
de la connaissance sont limit^es et relatives. Les uniques voies d’acces 
vers la connaissance sont les tensions dichotomiques (bodyl soul, life/ 
death). Le but de l’art se trouve au-delă des limites du relativisme, dans 
la synthese qui ne saura etre realiste que par l’adoption simultanăe de 
toutes les possibilites.
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BLAGA, POfTE ORPHIQUE

NICOLAE BALOTĂ

Pour Blaga, au ddbut il y a cu le silence. « Mes d^buts, dira-t-il dans 
Hronicul și cîntecul viratelor (La chronique et le chant des âges), sont sous 
le signe d ’une fabuleuse absence de la parole ». E t il va donner ă ce «si
lence in iția l», ă cet Strânge d^tachement du «logos » comme il va le nom- 
mer — au mutisme des quatre premi^res anndes de l’enfance —, une 
explication sp^cifiquement blagienne : « Peut-etre, mon Ătat embryonna ire 
se prolongeait-il au-delâ de tout terme norm al» Les paroles lui ^taient 
connues, mais en contact avec elles, il ^prouvait une sorte d ’̂ trange timi- 
dit6. C’̂ tait comme s’il n ’avait pas voulu se les assumer, constituant «le 
pdch£ originaire du genre humain ». II se trouvait donc, durant ces pre- 
mi^res ann^es de silence de sa vie, dans un <5tat qui apparaîtra sous diffe- 
rentes hypostases dans son cauvre: l ’dtat primordial du non-crii, du 
pr^humain. C’est l’& at de la nature non-troublde par la parole humaine, 
inqui^tante pour l ’homme qui attend de partout des r^ponses ă ses ques- 
tions. C’est l ’dtat de mutisme du cosmos non-humanis^. La terre est « d ’un 
mutisme assassin » Pămîntul (La terre), d^couvre le poete tout frisson- 
nant. E t c’est seulement par les palpitations d ’un coeur qui aime — com- 
prend — et souffre, col!6 contre la terre domin^e par «un silence t a s a n t  » 
que la terre donne des r^ponses aux questions. Avec les palpitations du 
coeur et les g6missements de ceux qui souffrent tant, en connaissant leur 
souffrance, se forge la parole :

Les paroles sont les larmes de ceux qui auraient tan t voulu 
pleurer et ne l ’ont pas pu.
Bien ameres sont toutes les paroles, 
c’est pourquoi, laissez-moi 
ddambuler muet parmi vous, 
venir â votre rencontre, les yeux ferm^s »

CĂTRE CITITORI (AUX LECTEURS)

Au mutisme de l’âge premier, que l’enfant ne voulait pas rompre, 
correspond ce mutisme, auquel aspire le pofete apr^s avoir gout6 l’amertume 
des paroles. Pourquoi cette peur de la parole, pourquoi ce disir de s’en 
d^faire, une fois acquisî. Diff^rentes explications psychologiques sont 
possibles. Mais au-delă d’elles, il y a des sens plus profonds de cette volontd 
de silence. La crainte d ’entrer dans le mondede la parole—tout comme le

SYNTHESIS, II, BUCAREST, 1975
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disir d’en sortir — qui tente parfois le poite, a, dans l’iconomie de son 
esprit, un sens m^taphysique. Le monde de la parole est pour Blaga celui 
de la souffrance, du temps mesurd (de la « dur^e divis^e », comme dirait 
Ion Barbu). Pour lui, ainsi que pour Hdlderlin, la parole est dangereuse, 
car elle renferme la souffrance et implique la mort. D’aiUeurs, en pro- 
nonțant cet avertissement relatif â la gravita des paroles, la voix de Blaga 
a le timbre solennel de la voix hblderlinienne :

«Princesse, toutes nos paroles sont des tombes, ne le crois-tu pas î 
Des tombes ou le temps a enfermi ses peines».
«Sous ces voutes-ci, sous Ies sacr^es, 
il est bien, tu  le sais, que nous parlions moins 
et plus lentement. Avec Ies tombes il ne faut pas jouer».

DOMNIȚELE (LES PRINCESSES)

Donc, alors que le poâte dans sa Chronique explique le silence infantile 
comme un essai de prolonger un ^tat physiologique ^quivalent â un i ta t 
paradisiaque, inconscient du bien et du mal, ignorant la souffrance, il 
identific la crainte de la parole avec celle de la p^nitration dans le monde 
humain, le monde des riponses ă donner et des responsabilitis ă assumer, 
de la cr^ation, de la souffrance et de la mort. Pour sur, le po^te attribue 
â l’enfant de jadis Ies appr^hensions de sa propre maturitA Ses regrets 
pour l’i ta t  prenatal apparaissent dans sa po^sie comme une nostalgie 
aprds le paradis perdu de l’âtat non-parlant :

Je me souviens du temps oii je n’existais pas 
comme d’une enfance lointaine, 
et je regrette si fort de ne pas etre reste 
dans le pays sans nom.

LINIȘTE PRINTRE LUCRURI BĂTRÎNE
(SILENCE PARMI LES VIEILLES CHOSES)

La timiditi de s’emparer de la parole, «le pdchd originaii’e de l ’hu- 
manitd », a pour lui le meme sens que la tentation de se retirer du monde 
de la parole, le disir du mutisme («laissez-moi me promener muet parmi 
vous »). Refus ou renoncement, la volont^ de silence derive de l’aspiration 
fondamentale blagienne, celle de sortir «du grand silence » du temps qui 
corrompt, d’entrer dans la grande paix du non-crid, dans une ite rn iti du 
silence. Dieu meme, le non-cr^ par excellence — selon Blaga — a peur 
de la parole. Dans la po^sie De mină cu marele orb (Cheminant avec le 
Grand Aveugle), main dans la main, le poete parle ă celui qui par sa parole 
a c r^  le monde : « Je dis : Pire, la marche des soleils est bonne /11 se 
ta it-parce  qu’il eraint Ies paroles/ D se ta it parce que par lui chaque parole 
divient un fait ». Le Grand Aveugle qui, eraint de prononcer Ies paroles, 
rappelle le Grand Anonyme de la phUosophie de Blaga qui, n ’̂ tant pas 
nommd, n’entre pas dans le monde de l’existence. Car, dans le monde de 
l’existence on entre par la parole.
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Donc, Blaga voit le destin, le destin du po^te par excellence, l’homme 
du verbe a ttach i ă un t o t  de silence. II se voit aussi, â quarante ans, 
dtranglant son verbe et se perdant dans Ies recherches. Le silence, associ4 
â la recherche, apparaît dans le tres connu Autoportret (Autoportrait) de 
l’artiste â l’âge mur :

« Lucien Blaga est aussi muet qu’un cygne
Dans son pays
la neige de l ’etre remplace la parole.
Son âme fait des recherches, 
recherches muettes, sâculaires, 
depuis toujours, 
et jusqu’aux dernicres fron titos ».
Etrange confession pour un homme dont l’existence semble s’etre 

identifice avec le monde de la parole. Le n ian t du verbe s’associe, dans 
VAutoportrait de Blaga, ă l’annulation des couleurs, dans le blanc du cygne 
voguant muet, et des neiges silencieuses. La patrie blanche du poete est 
celle de l ’innocence, elle n ’est pas souillCe par la parole coupable. L’Ctat 
originaire du mutisme est plus qu’une expCrience, c’est un attachement ă 
1’innommC, au non-crii, â l ’innocence. Mais le non-crCe est quelque chose 
d’au-delâ du monde des choses visibles, quelque chose d ’extra-mundum. 
C’est pour cela que «l’incessante recherche, muette, sCculaire », recherchCe 
par Blaga, tend vers un absolu de l’au-delă du monde de la crCation et de 
la parole. Que cherche-t-il Blaga ! «H cherche l ’eau oii vient boire l’arc 
en ciel / II cherche l’eau ou l’arc en ciel boit sa beauti et son in^xistence » 
(Autoportrait). Le poCte aspire â la transcendence pure, il est assoiffC 
de l’impossible eau imaculCe oii vient boire l’arc en ciel. Mais dans cette 
recherche muette nous entrevoyons, au-delă de ce qui semblerait etre la 
soif du non-etre, la recherche authentique « depuis toujours et jusqu’aux 
derniers confins » de la beauti, de la poCsie. En se dicouvrant, lui-meme 
comme celui qui cherche, Blaga le muet ne se condamne pas au langage 
du non-crii, mais devient Orphie â la recherche de la source de l’au-delă 
de la beautA

Le rapport entre le silence et Ies paroles chez Lucian Blaga est de 
nature orphique. Dans le silence du poite qui met en suspension le monde 
des paroles habituelles, banales, Ies unes imoussies de la sens'bilitd hu- 
maine commune, s’est rtog i^e  la premiere, l ’essentielle, de toutes Ies 
paroles. Les p o to s  qui selon Blaga . . . «se taisent comme la roșie, / 
Commela graine/ Ainsi qu’une langueur » Poeții (Les Po^tes); les p o to s 
qui «tout en parlant sont muets» (ibid.) ont en eux-memes la source du 
chant, de la parole, «ils deviennent dans la c lairito , source sonore » 
(ibid.), car en refusant le verbe commun «ils se servent d ’un langage depuis 
longtemps perdu», (ibid.) la parole originaire. Leur silence est une pr^ser- 
vation pricieuse de cette parole. Dans ce silence des poites, la parole 
originaire attend l’orphique ridemption qui la ram inerait dans le monde 
des mortels. La poisie est une telle parole orphique absente, non du silence, 
car c’est de silence qu’elle est tissie, mais lib to e  des paroles « de l’art 
creux », de la rhitorique humaine quotidienne. Oii est-elle, cette parole
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orphique qui ravive, change, conduit de la mort ă la vie, la parole du 
poite th^opompe T « Oii est la parole, qui comme un nimbe / vous souleve 
par dessus le temps î » Ardere (Combustion) Le poite la porte en lui-meme. 
Le versificateur ne fait que transposer dans Ies mots de tous Ies jours la 
parole originaire, le chant de son coeur.« Je traduis, toujours je traduis / en 
roumain / un chant que mon coeur me diete / murmuri, suave, dans son 
propre langage » Stihuitorul (Le versificateur). Le poâte, quoique diposi- 
taire de cette parole, la cherche sans r^pit et la ddcouvre â l ’ext^rieur, dans 
le chant du monde entier. Le monde lui-meme dans la perspective orphi- 
que-blagienne est un chant :

«Ou et quand ai-je surgi en pleine lumiere, je ne le sais pas, 
retir^ dans l ’ombre, je suis tentA de croire, 
que le monde entier n ’est qu’un chant ».

Dans cette Biografie (Biographie) pofeie-confession, ainsi que dans 
VAutoportret (I’Autoportrait) Blaga, comme un autre Orphde, surgit de 
l ’ombre, ^tranger, souriant, remontant sous un charme, il s’accomplit 
dans l ’extase, se r^vdant lui-meme et rdv&ant le monde comme enchan- 
tement. Le po^te orphique ne chante pas le monde mais il le fait chanter, 
le d^couvre dans sa conscience qui est le chant. La souffrance meme peut 
se transfigurer : « Nulle souffrance n ’est si forte/ qu’elle ne puisse se muer 
en c h a n t» Catren (Quatrain). E t lorsqu’il chante, le po^te meme devient 
un chant. Bien sur il n ’est pas capable d ’une telle transmutation de son 
propre etre fragilement humain, qu’â sa limite mythique.

Rilke nous le fait bien connaître dans ses sonnets ă Orph6e (III, 1) 
ou il proclamait : « Le chant, c’est un etre/Bien facile pour un dieu/ Mais 
nous, quand le sommes-nous h  Sonete către Orfeu I I I ,  2 (Sonnets âOrph^e) 
Claudel le sa vait aussi, lui, qui attribuait seulement â la divine muse Euterpe 
le privil^ge d ’etre int^gr^e dans le c h a n t: «Tu n ’est pas celle qui chante, 
tu  est le chant-meme. . . » Blaga le dit aussi dans une des d e m i te  po^sies :

« Un dieu qui chan te ; comme șa arrive quelque fois, 
Ne touche pas seulement de ses doigts une lyre.
II effile au vent tout son etre ».

UNDE CÂNTEC ESTE (OU CHANSON IL Y A)

Dans ce chant auquel il se confond, le po&te se sert de paroles, non 
pas d ’apres leur sens, ni d ’aprâs leur musique mais d’apr&s leur force. On 
pourrait dire que pour lui la parole a une prise magique et non pas logique, 
sur le monde et l’auditeur. Mais son monde n ’est ni l’univers logique ni 
celui magique. La po6sie, dans l ’esprit de Blaga, n’est pas un parler expli
cite, et non plus une formule magique, une incantation exorcisante. Poete 
orphique, il se considere un initid, donc un initiateur. Le silence du po^te 
est celui du prophdte et de F in ită  qui garde un secret, meme en le pro- 
clamant. La po^sie c’est initiation dans Ies secrets, que le poete ne fait 
qu’annoncer sans ducider. Dans l’op^ration podtique blagienne, ne prdsidc 
pas la lumiere solaire de la raison logique mais la lumiâre lunaire ou stei-
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laire d’une sensibilii cach^e. Porteur du « secret de l’initi^», le po^te 
refuse Ies explications :

Homme je t ’en dirais plus,
Mais c’est en vain,
et puis, voici que Ies ^toiles paraissent
et me font signe de ne parler rien.

TAINA INIȚIALULUI (LE MYST^RE DE L 'IN IT lf)

De meme, dans la po^sie d^dide ă Brâncuși Pasărea sfîntă (L’Oiseau 
saci) qui — planant dans l’univers de ses apis-midi arquds — devinant 
«dans Ies profondeurs tous Ies mysteres », ne devra jamais divulguer ce 
qu’il voit.

Une telle po&ic initiatrice ne rivMe donc pas la v£rii, n’offre pas 
de certitudes, de lumiere durable. C’est comme un Maw qui illumine un 
instant «un dclair qui ne vit / seul dans la lumiere / qu’un instant» Poezia 
(La podsie). Le poite, lui-meme initid, porteur du chant, doit reconnaître, 
â son heure mdlancolique, que l’initiation dans Ies secrets ne donne pas 
une certitude durable mais elle est le fruit d’une fulguration, d’un instant 
d’illumination.

« Seulement bien fard, un seul instant
oublid ensuite, lui aussi,
te iovele
Ies marches insoupțonndes »

EPITAF (EPITAPHE)

Ainsi, Blaga, le po^te orphique, le muet-parlant, avance dans ses 
recherches. De son silence naît la parole ddsireuse de rentrer dans le 
silence, comme le Hyperion de l’Astre du soir, qui, apparu du chaos, 
voudrait y retourner. Le po^te sait que son verbe est condamni ăs ’̂ tein- 
dre dis qu’il descendra dans le silence de la mort. Alors :

«Les măres, Ies saintes
milliers de lumiâres,
mâres sous la terre
je m’empare de vos paroles »

(Epitaphe)
. Le mythe d’Orphde raconte la mort du po^te, tu6 par les M^nades, 
pretresses de Dionysos.

Mais le chant de celui qui tant de fois a dparpill^ «au vent tont son 
etre »> isonne au vent. Les meres de sous la gl^be, de la pofeie de Blaga, 
qui Pont nourri depuis le ddbut, prennent, jusqu’ă la fin, ses paroles et les 
distribuent ă d’autres, en guise de nourriture.

A la dualii silence-verbe, dans la vision orphique de la poisie de 
Lucien Blaga vient s’ajouter une autre dualii essentielle, celle des in6- 
bres et de la lumiere. Nous pouvons dire que la lum ile qui se d^gage
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des tinibres, ainsi que la parole, du silence, Ies dWments primordiaux 
de la cosmogonie biblique, sont, dans un sens goeth^en, Ies phinomines 
originaires de la po^sie de Blaga.

Tout comme le silence, Ies tin ibres se rattachent â ce qui n ’a pas 
commenc^ d’exister, le monde du non-crfe : « Monde plein de l ’incantation 
de l ’im pinitrable cach£ / dans des abîmes de tinfebres ». Unsombrehorizon 
referme cet univers des tinibres. La terre entiire est couverte d ’une mer 
de noirceur. Les corps cilistes apparaissent dans le nigatif de leur lumiere, 
« sept soleils noirs ramenent les bonnes tinibres ». A minuit, on voit passer 
seulement l’ombre de la lune. La nuit est infinie. C’est une nuit p l in ir e 
et le noir n’a pas de t^moins. Le poete, tellement sensible au miracle du 
silence qu’il entendait «les rayons de lune heurtant les vitres », pergoit 
«les merveilles des tinebres » ,voit comment «tâtonant dans le noir / 
secrâtement, coule dans la nuit, dans les vallies ». Les tinibres sont fluides 
comme une liqueur noire, une poussi^re fine qui — cendres de la nuit — 
recouvre le tout. Dimitrios, auteur pr^sum^ de l’antique Trăit 6 de sublime, 
donnait comme un exemple d’image sublime le geste de la cr^ation de la 
lumidre dans la gen^se biblique. Le voici exprimi dans les vers du poete 
roumain :

« Le rien ita it â 1'agonie
quand tout seul il voguait dans le noir et fit
un signe I’lmp6n^tr6 
que soit la Lumiere ! »

LUMINA (LA LUMIERE)

Cette lumiere premiere, comme la parole premiere, a des vertus cos- 
mogoniques. La lumiere est g^n^ratrice de monde, de meme que la parole 
originaire donne naissance â l’univers de la po^sie. Dans la foile tourmente 
de lumiere, qui dâchire la nuit ant^rieure au d^but, il y a «une soif du 
monde et du c ie l» (La lumiere).

Telle la parole premiere, que le po^te d^tient enveloppte dans ses 
silences, la lumiere inondant son coeur, lorsqu’il voit sa bien-aim^e «est 
peut-etre la derniere goutte / de la lumiire c r^ e  le jour prem ier» (La 
lumiere).

Dans la vision po6tique de Blaga, la lumiere a une double nature. 
Plus exactement, on pourrait parler d’une double prâsence de la lumiere 
en deux de ses hypostases. D’un coti, il y a une lumiere que l’on pourrait 
appeler solaire, en apparence, apparent^e aux lumiăres de la raison, d’un 
autre câți, une lumiere lunaire ou stellaire qui correspond, toujours en 
apparence, aux lumi^res extra-rationnelles. La po6sie-programme : N'terase 
pas la corole de merveilles du monde, qui ouvre les Poemele luminii (Poemes 
de la lumiere ) et toute une carri^re po^tique, pr^sente explicitement ce 
d^doublement de la lumiere. La lumiere des autres q u i: «6trangle le 
charme de l’im pin itri / cach6 dans des profondeurs de tân ib res», qui 
tue le mystere, est mise en opposition avec ma lumitee, «moi, avec ma 
lumiere j ’augmente le mystere du monde ». Les deux lumiires telles qu’elles 
apparaissent dans cette poisie devant les mystdres, l’une les 6tranglant, 
l’autre les agrandissant, peuvent etre mises en paralizie avec deux pro-
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cid& de la connaissance «luciterique » de la philosophie de Blaga : «la 
plus-connaissance» qui tend vers la râduction du myatdre coamique et la 
«moina-connaisaance » qui tend ă donner un potentiel au mystere. Ce 
n’est paa juate dtetablir dea rapports de causaliti entre le plan de l’idâation 
et celui de la mise en poâme blagienne. II eat de meme injuate de dire 
que Blaga, poete, eat adveraaire de la raiaon. Noua ne rencontrona pas 
chez lui la proclamation podtique du faliment de la raiaon, comme nous 
avait habitu^ la poâsie moderne, depuia Rimbaud juaqu’au surrdalisme. 
Le didoublement de la lumiere eat ddtermind, dana l’dconomie de la poâsie 
de Blaga, plutât par certaines tendances contradictoires du plan de la 
sensibilitâ du poete, que par lea iddes du philosophe. Le poete ne transforma 
pas une philosophie en poeme comme d’ailleurs le philosophe ne transforme 
paa en concept une effervescence lyrique. Les deux lumieres ne symbolisent 
pas — malgrâ le rapprochement que l’on puisse faire — le rationnel et 
l’extra-rationnel, l’intellect enstatique et extatique, dans les termes de 
Blaga, mais signifient, par elles-memes, deux forces contraires operant 
sur le plan coamique comme sur le plan intime de la crdation podtique. 
La lumiere est, d’un c6t6, une impulsion, source de vie, source d ’enthou- 
siasme cr6ateur, et d’un autre cfitd, force de mortification, deatructive. 
En rappelant le dddoublement de l’âme goethdenne («Helas, deux âmes 
r^sident dana ma poitrine») ainai que la bivalence baudelairienne (horreur 
de la vie, extase de la vie), le poete de la lumiere ae voit tan tâ t en adora- 
teur, danaant «enflammâ dans des vagues de lumieres » tan tâ t en effrayâ 
de la lumiere qui menace son âme, la lumiere qui ddtruit le myatere le 
mieux gardâ.

« Oh ! mon âme !
plus au fond encore,
pour que nul roi de lumtere ne la touche, 
elle s’ecroulerait».

AMURG DE TOAMNĂ (CREPUSCULE D'AUTOMNE)

Soif de lumiere-fuite devant la lumifere, soif de silence — aspiration 
vers la parole, des tendances bivalentes constituent les maries, le flux et 
le reflux de cet univers po6t ique. Le terrain meme, propre ă la podsie de 
Blaga, est soumis ă un double courant. Quel est ce terrain intime et en 
quoi consiste cette dualitâ ? En gdndral, les commentaires aur « le monde » 
de Blaga la voient conatituant une aorte de nature fabuleuse, un conti
nent mythique ou magique fait par dea Alimenta de nature transfigurde. 
D’apres une d^finition, bien connue du poete (appartenant â George 
Călinescu) il e s t« un poete de la matiere en perpâtuelle agitation cellulaire, 
un chantre de la nature au niveau de tous les rignes, un lyrique excep- 
tionnel du milieu agraire et pastoral». De meme, on a souvent parte, 
dans un autre sens, de l’univers transcendant, sideral, extra-mundum de 
cette po^sie. Ion Barbu, dans sa chronique dâdiâe â Lauda somnului 
(Louange au sommeil) parlait du « p a y s» de Blaga comme du fabuleux 
«Pays de Porus » aux confins de l’Empire extreme. Le monde de Blaga 
ne peut pourtant pas etre situi de ce câte-ci dans une immanence, â ce 
coti-ld dans une transcendance. Ce terrain, c’est un continent de la sensi-
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bilit6, du psychique. Blaga est le poete de Vanima sans cesse tourment^e, 
dans un continuei effort d’auto-r6v61ation, d’auto-depassement. Par 
Vanima, bien sur, nous ne comprenons pas seulement le domaine de la vie 
subjective du poâte mais celui des expâriences ddpassant cette subjecti- 
viU. Lucien Blaga n’est pas le po^te des aventures existentielles mais 
de certaines experiences essentielles. C’est ce caractere essentiel de son 
lyrisme qui l’apparente plus â Ștefan George qu’â Rilke, quoique celui-ci 
lui ait 6t6 si proche, â Hblderlin plus qu’â Goethe, auquel il aurait voulu 
ressembler. C’est cette essentialitd de son lyrisme qui fait de Blaga l’un 
des poetes innovateurs en poâsie.

Bappelons-nous, avant d ’aborder le terrain propre ă la po6sie de 
Blaga, que l’un des fondateurs de l ’art po6tique moderne, E. A. Poe, 
consid^rait l’âme comme le champ strict de la po&ie. Les expressionistes 
allemands et le surr6alisme n’oublieront jamais cette d61imitation. C’est 
surtout la po6sie des expressionistes (Gottfried Benn, Georg Heym, Georg 
Trakl) qui est sous le signe des rechercbes orphiques, comprenant par 
l’orphisme la po^sie de l’âme qui cherche et se cherche, se d6couvre et se 
d^passe. Poete de l’âme qui cherche, tel nous apparaît Blaga dans son 
Autoportrait: « Son âme est â la recherche ». Dans cette recherche « depuis 
toujours » et «jusqu’aux derniers confins », l’âme a aussi ses bivalences. 
Parfois, le poete se plaint d ’une inflation de l’âme. « Je  crois que je souf- 
frais de trop d’âm e» et demande avec ostentation un corps pour Vâme 
puissante qu’il porte. Ya-t-il ici seulement les indices d’une nature orgueil- 
leuse, inclinde ă se montrer elle-meme dans une perspective grandiose, 
dans des grottes ayant le ciel pour voute, avec les 6toiles et des voies 
lact^es dans l’âme planant au-dessus de la terre, entourde d’azur, â la 
voix renvoyee par les voutes et finissant par le monde immense entre 
dans son e tre î Sans doute, il y a chez Blaga une majeuie poesie de l’or- 
gueil, comme celle de l’invective chez Arghezi ou de la sensualit^ chez 
Barbu. Mais cette dilatation cosmique de l’âme n’est qu’une des facettes 
toujours doubles d ’un processus. Car l’âme puissante semble s’etre egaree 
parfois.

«Mon âme a quitU sa demeure
EUe s’est dgarde sur un sentier dans l’infini et ne retrouve plus 
le chemin de re to u r»

LA MARE (AU BORD DE LA MER)

Parfois, l’âme souffre d’une Strânge fatigue :
«Mon âme tombe dans les profondeurs 
en glissant comme une bague 
d’un doigt amaigri par la m aladie»
Mais soit qu’elle se sente trop pleine soit qu’elle se voie trop vide, 

la tendance essentielle de l’âme dans la poesie de Blaga est celle de sortir 
d’elle-meme, celle de Vekstasie. Ce qui apparaît dans les 6tats de trop plein 
comme une exub^rance, une explosion de vitalit6, est de fait un essai de 
briser les limites, une expansion de l’âme possMde par le d&ir de tout 
contenir, en sortant d’elle-meme. De meme, sans les 6tats d’epuisement,
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de rigression, l’âme cherche, en fait, l’ivasion, la disparition dans l’infini, 
le glissement dans un vide absolu. Dans un cas comme dans l’autre, l ’âme 
tend vers l’abandon de soi-meme. De lâ, ses essais de se dissoudre, de 
s’int6grer dans toute la nature. De lâ, le faux panthdisme blagien, qui en 
râalitd est un Panpsychisme une tendance de tour aimer comme par la 
dispersion de sa propre âme. En se libârant elle-meme, l’âme essaye de 
r^tablir une union paradisiaque avec « toutes choses » de la nature.

« Si dans toutes choses je me perdais 
et je restais sans nom,

Le rossignol dans la nuit ne s’6carterait pas 
de mon âme comme d’une mauvaise tandre ».

D AC Ă M-AȘ PIERDE (SI JE ME PERDAIS)

Les deux voies de l’âme â la recherche de l’extase, d ’un t o t  en dehors 
de soi, sont reprâsentees dans la po&ie de Blaga par deux modalit6s exis- 
tentielles, celle de l’existence dionysiaque et celle de l’existence larvaire. 
Quoique apparemment oppos6es, l’exaltation dionysiaque et la retrăite 
dans le sommeil, â l’âtat larvaire, sont pareillement des moyens d ’6vasion 
de l’âme.

Le dionysisme de Blaga a ses racines âvidentes dans le message de 
Nietzsche. « Je  suis et je voudrais demolir tout ce qui est reve/ ce qui est 
temple et a u te l!», trouve un 6cho dans le poăte roumain : « Je  suis 
ivre de tout ce monde et ie suis paien ». L’âme, envahie par l’ivresse dio
nysiaque se dâchaîne dans la danse; c’est une volonU de danser.

« Oh ! comme jamais je ne l’ai fait, je veux danser,
Pour que dieu ne se sente pas 
en moi 
un esclave dans une geole — enchain^».

VREAU SĂ JOC QE VEUX JOUER)

Mais, dans ce d^chaînement de l ’âme par la danse, se glisse l’aver- 
tissement d’un frisson de mort. Expansion signifie aussi dissolution. Celui 
qui avait demandi aux montagnes un corps pour son âme, qui avait 
demandi â la terre des ailes pour danser dans des vagues de lumieres, 
est envahi en pleine exubârance par un sentiment de panique. Pan, le 
grand Pan, dieu de la nature apparaît dans la po6sie de Blaga moribond. 
Dans une nature jouissant de la fete du printemps, son dieu aveugle et 
vieux, agonise. La mort de Pan, sa retrăite dans le sommeil Eternei, dans 
le silence et les tenebres (th^me po6tique qu’une lignde de poftea alle- 
mands de la sphere de l’expressionnisme et en dehors d’elle : Rilke, Ștefan 
George, Richard Dehmel, Georg Heym, l’ont souvent employ6) repr6- 
sente une douce extinction de l’exaltation dionysiaque, un passage dans 
«l'autre 6 ta t» plus specifiqueminent blagien, celui de l’existence larvaire. 
Car le poete est enclin plutot vers l’asthânie, vers un 6tat languissant que 
vers les exces de la vitalitd qui sont rares chez lui. L’âme languit aprâs
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la vie larvaire, reduite ă des latences, au sommeil des potentialit^s, la 
vie d’^nergie purement v^gitative, de la gestation prenatale. Dans le 
monde des larves, la vie se conserva par l’engourdissement, Ies mouve- 
ments sont â peine perceptibles, il y a une tendance vers la p^trification. 
L’̂ tat larvaire se caract^rise par l’inconscient. Or, nous savons que dans 
la philosophie de Blaga, l’inconscient constitue « Le logos larvaire ». Cette 
maniere d’existance larvaire, c’est elle qui produit l ’atmosph6re spici- 
fique de la pofeie de Blaga, surtout de la po^sie de la p6riode des volumes 
în  marea trecere (Dans le grand passage) et Lauda somnului (Louaxige 
au sommeil). Atmosphere de mort apparente, d ’6tat cataleptique, d ’hiber- 
nation. Une vie reduite, ralentie, se diroule dans cette atmosphere oii 
le temps meme a «la rare pulsation des instants ». Tout se r^duit ades 
« proportions minuscules », des « gouttes de pair», «des gouttes de lu- 
miere », « palpitation des paupieres », des gouttes de pluie charrient la 
melancolie, des gouttes de calme coulent dans Ies veines. Dans cette 
atmosphere, Ies etres vivants constituent un monde infinitesimal: araig- 
nâes, insectes, essaims d’abeilles, betes ă sang froid ou depourvues 
de sang, etres râduits ă l’existence de spores. Enfin, l’atmosphere 
blagienne est celle du calme et des tinibres, un calme lourd, dans lequel 
le coeur-meme est calme, «une bonne» nuit dans laquelle la vie plonge 
dans le sommeil. Le poete de la Louange du sommeil chante le « sommeil 
du m onde» ou on s’oublie soi-meme ainsi qu’une parole.

La somnolence est universelle : dans la nuit des spheres cdlestes 
«monde comprimes / larmes sans risonnance dans l’espace/les mondes 
dorment / Leur mouvement — La louange du sommeil». Dans toutes 
choses il y a une soif d’oubli, de sommeil, le temps-meme s’assoupit parmi 
Ies fleurs des pavots, le verger se rdchauffe dans le sommeil, Ies grottes 
baillent somnolentes. Les romantiques (surtout le psychologue romantique 
Carus) faisaient une distinction entre l’âme diurne et Târne nocturne. 
L’âme blagienne se complait dans son 6tat nocturne, car, durant le sommeil, 
elle semble atteindre ă l’extase d6sirâe, l’6tat en dehors de soi-meme : 
Pendant le sommeil, l’âme perd ses limites dans le temps, elle est illimitee 
dans l’espace. La vie, le sang, durant le sommeil, se retirent « de nouveau 
dans les parents» et entrent en contact avec le monde heureux d’avant. 
les commencements.

« La nuit seulement, chaque nuit, 
le sommeil vient encore 
arrivant des lointaines terres 
il m’apporte un peu de tânibres 
comme du pays des mâres, une poign^e de la glebe 
des paradisiaques cimeti^res».

ANI, PRIBEGIE Șl SOMN (ANNtES, ERRANCE ET SOMMEIL)

Est-ce une soif du non-etre, dans cette mort d^siree aux heures de 
tristesse mâtaphysique ? Oui, sans doute. Mais quoique nous rencontrions 
dans la p o t a  de Blaga la soif d’une annulation de la conscience, de l’esprit 
diurne, cette po&ie n’est pas travers^e par une unique aspiration vers 
Tannihilation, vers une Nirvana, un absolu, en dehors du mouvement.
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Existence larvaire, le sommeil est convoit^ par le poete comme un 6tat 
qui, permettant une germination obscure, aide la fructification secrete. 
Les spores, Ies larves, sont des promesses de vie. Durant le sommeil, l’âme 
entre en contact avec le monde « des meres », les principes g^n^rateurs de 
vie. De meme que la germination v6g6tale, qui se fait dans les bonnes 
t^nebres de la terre, l’existence larvaire est un 6tat de germination po£- 
tique.

Celui qui, pareil â Faust, descend vers les mâres pour apporter dans 
le monde visible les formes cach^es de l’fître, a un rapport tout spdcial 
avec la nature de tout ce qui existe. Dans son exploration, il arrive trop 
preș des origines pour douter de l’existence, trop loin des choses de la 
r6alit6 quotidienne, pour qu’elles puissent l’englober tout ă fait. En re- 
venant dans le monde des existences dont il a surpris les racines, il porte 
leurs images originaires, leurs archStypes. Pour le poete orphique, qui 
essaye d’apporter l’arch^type d’une autre Euridice de l’empire du silence 
dans celui de la parole, la parole n’est pas declarative, elle n ’est pas du 
tout la proclamation d’un message, meme si le poâte est un m6taphysicien. 
Sa po^sie est une triple invocation : l’invocation d’un autre, l’invocation 
du non-nomm6, du non-appeie et une invocation de retrange, du mystdre. 
La po&ie orphique est une pareille multiple invocation et, en meme temps, 
un instrument hermeneutique, une clef pour les mystâres non-eclaircis. 
En pr^sentant le mystere comme un trasor, la po&ie orphique offre les 
clefs du mystere qui tout en l’ouvrant le laissent intact. L’initiation au 
mystere ne signifie pas une confession. C’est pourquoi, malgrd toutes les 
apparences d’un lyrisme de confession que sa poâsie pourrait prendre, le 
poete orphique ne se serviră pas de la parole pour 6taler des moments 
trop subjectivement v6cus, pour se montrer lui-meme. Sa poisie se pri- 
sente comme un mystere et cette reprâsentation du mystere constitue l’ini- 
tiation dans le mystere.

L’âme blagienne â l’etat ex-statique, soit dionysiaque, soit larvaire, 
s’6vadant d’elle-meme, peregrine dans un horizon du mystere. Pareillement 
â l’univers baudelairien qui est « une foret de symboles », le monde entier 
dans la Vision de Blaga est plein de signes secrets « runes, partout des 
runes . . .  ». Tous les etres portent une signature secrete, un sceau du 
mystere. Le mystere qui occupe une place importante dans sa philosophie 
n’est pas une transcendence, l’esprit humain 6tant d’apres lui, entourd 
et sollicite par l’horizon du mystere. Le poete rencontre des secrets sur sa 
route «dans les fleurs, les yeux, sur les levres ou dans les tombes ».Le 
sol « est plein du bourdonnement des mysteres ». Ils se sont gliss6s dans 
la texture intime de la nature. Le poete sent qu’ils l’assidgent, qu’ils 
provoquent en lui le frisson lyrique le plus authentique. « J ’ai grandi 
en me nourrissant du mystere du monde », avoue-t-il une fois, tel le Hypâ- 
rion, messager de Hdlderlin, pour lequel«le monde est devenu plus secret». 
Entre l’âme, l’horizon du mystere et l’acte po6tique la communication 
est incessante.

L’augmentation (non pas la conservation) du mystere que se propose 
l’auteur des Poemes de la lum ile , se rattache â une volonti de mystbre 
spdcifiquement blagienne. On pourrait âtablir une ascendence, en ce sens, 
qui partirait des textes d’initiation (La cinquieme porte 6gyptienne, ta-
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blettes orphiquea), en passant par Ies oeuvres gnostiques, (l’ceuvre de Lei- 
segang, Die Gnosis, a 6t6 un des livres de chevet du po^te) par Ies formules 
dogmatiques des mysteres chr6tiens (on sait l’importance qu’attribuait 
le penseur dans L'ion dogmatique ă cette modalit6 de connaissance) jus- 
qu’aux visions d’un Swedenborg ou aux po^sies du visionnaire Blake. 
On peut itablir, de meme, des correspondances entre la volontâ de mystere 
blagienne et la volupt^ romantique du myst^rieux. En viriU , pour Ies 
romantiques imbib^s des traditions de l’occultisme et pour Ies mystiques, 
un halo de mystere revet tout.

Le secret tient de l’essence des choses. «Tout le visible, disait No- 
valis, est bas6 sur un fond invisible, ce qui est comprehensible sur un fond 
qui ne peut pas comprendre, ce que l’on peut toucher, sur un fond im- 
palpable».

Donc, pour Blaga, l’âme extatique se perd dans la contemplation 
des mystâres dont — en se retrouvant elle-meme, elle cherche a riv iler 
l’âme po^tique. Quoique dans sa pofeie ă programme il declare que sa 
lu m ile  augmente le mystere du monde, quoique selon l’auteur de la 
Cenzura transcendentală (Censure transcendentale), des freins trans- 
cendants s’opposent â l’dlucidation du mystere, le po^te accomplit un 
geste paradoxal: en gardant le secret ou meme en le renforțant il cherche 
â le r6vder. Assurâment, il n ’y a pas de dâclaration plus contraire â celle 
de la po^sie-programme de notre podte, que le texte rimbaldien : « Je 
vais decouvrir tous Ies mysteres : mysteres r^ligieux ou naturels, mort, 
naissance, avenir, pass6, cosmogonie, ndan t». L ’initiation orphique- 
blagienne au secret, n’est pas un acte de connaissance rationnelle; le 
mystere est, et il reste, l ’incognoscible meme. La po^sie est un moyen de 
capter l’abyssal. Bamen^ â la surface, ilne perd pas ses qualitds abyssales, 
l’archdtype ne se transforme pas en banale ^vidence. Pour ^viter toute 
possibilit6 de dtfvalorisation du mystere par une sorte de ddmystification, 
le poete choisit le mythe comme voie de rdv^lation du mystere. A la lumiere 
translucide du mythe, le mystere peut apparaître mais il reste clos. II 
n ’y a que l’âme humaine, ouverteaux mysteres, qui se ddcouvre vraiment. 
Les mystdrcs antiques, dans lesquels l’orphisme a eu un role important, 
initiaient les croyants en leur pr^sentant des mythes.

Blaga, po^te orphique, se considere un semblable iniția qui ne d£- 
mythise pas le monde mais, au contraire, le transfigure mythiquement.

« J ’invente des motifs mythiques â chaque pas » dit Blaga. Mais 
c’cst toujours lui qui prend ces motifs d’un fonds tres ancien, avec lequel 
il entretient une liaison organique. Un fonds ancestral du mythologie 
naturiste. Nous pourrions dire, mythiquement parler, que le panth6on 
de Blaga ne connaît pas de dieux olympicns. La conscience, la clart£, 
la volonti1, la force, la loi, la hi^rarchie, le royaume entier de Zeus, n’est 
pas celui de sa pofeie. En quelque sorte pareil ă l’univers podtique de 
Holderlin, le monde mythique de la podsie blagienne est le monde ori- 
ginaire des dieux prAolympiques.

Les pouss^es dionysiaques sont, chez lui, des ivresses passagferes, 
et le solaire Apollon est ^tranger au po^te charm6 par les bonnes tdnebres. 
Au-ddă de la bivalence apollinien-dionysiaque et du substrat olym- 
pien, se trouve le monde d’Uranus-Saturne, le monde de la nature aorgique 
de la divine-Nature (Holderlin). Ce cosmos des d^ments originaires,
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r£unissant dans une coincidence des contraires, affirmation et n6gation, 
joie et souffrance, amour et intim iti, c’est le monde mythologique de 
Blaga.

Mais la prdoccupation mythopoitique blagienne a encore une source 
dans Varhe populaire. «Enferm6 dans le meme cercle d’etres / j ’̂ change 
des secrets avec Ies ancetres ». Le village, dans la perspective du po£te, 
est l ’etre fabuleux du mythe et de la magie oii il continue de voir, ainsi 
que sa mâre (voyez la Chronique des âges), un monde parcouru par des 
forces mystdrieuses. C’est un monde d’avant Ies commencements, 616- 
mentaire, le monde non-temporel, que le po£te convoite.

« Je  crois que l’6ternit6 est n6e au village » Le village de Blaga 
n’est pas idyllique, la nature ou il a instala son foyer n ’incite pas aux 
jeux bucoliques ; pourtant, ce village roumain, c’est une Arcadie heureuse, 
originaire. A cot6 des poetes expressionistes mais â une voix beaucoup 
plus t e m p le ,  Blaga va jeter l’anath^me sur la viile impure du monde 
civilis6 (« ici la terre meme s’envenime ») et va aspirer vers un retour & la 
puret6 des commencements. Mais en contraste avec eux, Blaga trouve une 
source pure, une racine non profan6e dans le monde du village. A c6t6 
des astres, des oiseaux, des anges (Ies oiseaux 6tant Ies emblâmes blagien- 
nes de la puret6), tout aussi pure, « L’âme du village flotte â c6t6 de nous ». 
La soif pour le monde d’avant Ies commencements est une aspiration fonda- 
mentale blagienne. Dans ce besoin de retour vers Ies racines, vers Ies com
mencements, il n ’y a pas seulement la romantique nostalgie de l’enfance, 
pour le village patriarchal. C’est l’expression d’une tendance vers le pur 
absolu, non-temporel. Pour Blaga «p u r» c’est ce qui est fidele ă ses ori- 
gines. Les mysteres — dleusiens, — de l’antiquit6 demandaient ă l’initi6 
une purification. Le village blagien avec son atmosphere, son paysage, 
ses habitudes, est 6quivalent â des rites de purification de l’âme. Ces 
rites apportent dans le temps profane, dans l’6coulement banal des jours, 
le temps sacr6, festif. Le poete qui chante le Grand Passage dosire sortir 
du temps qui corrompt tout, entrer dans le monde de festive-puret6 du 
non-cr6e. Le Grand passage est une source de melancolie, de tristesse 
m6taphysique, non parce qu’il rapproche la fin  mais parce qu’il nous 
eloigne de l’âge d’or des ddbuts. E t parfois, le po6te appelle la fin, juste- 
ment parce qu’il est d^țu dans son essai d’arriver au commencement qui 
rend heureux.

« Arrive, toi fin, r6pands de la cendre sur les choses » appelle celui 
dont Târne glisse dans les profondeurs et le vicux moine attend sur le 
seuil «la fraîcheur de la fin ». Mais d6sirer la fin, le bapteme avec de la 
terre, c’est une modalit6 masqu6e d’aspirer â un nouveau commencement.

Ces poles du ddbut et de la fin entretiennent dans la po6sie de Blaga 
une tension, un d6chirement int^rieur, tension que j ’ai remarqu6e aussi 
dans la dialectique du silence et du verbe des t6n£bres et de la lumiere, 
de l’ivresse dionysiaque et du sommeil larvaire. Cette tension des contraires 
donne ă la po6sie du podte philosophe son path6tisme. L’âme, la substance 
intime de son lyrisme nous rdvMe un conflit dramatiquc. Lc projetant 
elle-meme â l’ext6rieur, dans le monde, le monde entier devient le lieu 
d’un drame cosmique. L’âme se d6couvre elle-meme et d6couvre le monde 
nienac6 par une fin implacable, cependant qu’il essaye, encore et encore,

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



236 NICOLAE BALOTA 14

de se dipasser, lui-meme et le monde c r^ , tendant vers la source, vers 
l’absolu du commencement.

Ce drame de l’âme, refl^ti dans un drame cosmique, apparaît dans 
ce qu’on peut nommer l'apocalypse blagienne. Un souffle proph^tique 
traverse de nombreuses po^sies de Blaga, surtout celles de la grande mais 
f^conde crise par laquelle passe le poâte entre 1920—1930. Est-il pareil 
â Nietzsche ou ă certains expressionnistes, pareil â Zamolxe, le h^ros 
de son poime dramatique, un prophite de la fin ou d’un nouveau commen
cement? II est bien rare qu’il y ait un message plus troublant chez un 
aut re poete, que celui de l’annonciation de la fin apocalyptique dans la 
po^sie de Blaga.

Une maladie Strânge fait pressentir la fin. Tout se d^membre, Ies 
arbres souffrent de la jaunisse, Ies oiseaux sont malades, Ies doilea sont 
tristes. La corruption envahit l’univers «un quiconque a envenim6 Ies 
fontaines de l’homme». E t personne ne cherche plus la gudrison. Les 
sources-memes de la vie sont poluies :« une multitude d’araignies pullulent 
dans l’eau vivifiante». Dans la nature saisie par la myst^rieuse maladie, 
le poâte se sent maudit lui-aussi. « Qui est-ce qui m’incite sur l’eau?/ 
Qui me fait passer par le feu? / Je  suis m audit». Meme le paradis des 
sources parues, des principes incorruptibles est en d^route, les anges 
souffrent d’une maladie sacr^e. Comme dans l’un des tableaux de Hiero- 
nymus Bosch, toutes les choses ont des trous et les essences s’en ^coulent. 
Comme dans le pays du roi Pecheur, ou entre Parsifal, dans le monde apo
calyptique de Blaga «partout il y a une tristesse. H y a une n^gation. H 
y a une fin ». Tout change en cendre qui se ripend dans le vent du doute. 
Tout ce qui est c r^  entre dans une grande agonie. Dans Epilog (l’Epilogue) 
du Marea trecere (Grand passage) la po^te exclut tout espoir. «En arriâre 
aucun chemin ne conduit plus ă rien ». Un chant final,« un chant du cygne », 
venu du ciel annonce la fin. II est cri6 par «des coqs apocalyptiques » 
dans les villages. II est entendu par les initi^s, etres purs, vierges blanches 
et jeunes hommes nus. Tout cesse « en mourant sous les verrous »; la foi 
est £puis6e. Comme un chantre du temps eschatologique qui approche 
(tempus-enim prope est — Apoc. loan), Blaga prend le ton myst^rieux, 
solennel, de l’initi6. Le po^te se voit engag6 dans ce monde de la fin et avec 
lui le monde entier, inconscient. Car l’eschatologue a des signes secrets 
que tout le monde ne peut pas comprendre dans un monde oii tout semble 
s’icouler pareillement.

«C’est le jour dernier — homme en v6ritd 
de tout ce qui fut 
rien n’a chang^ 
tourne lă-haut, le meme ciel 
s’̂ tend ici bas, la meme terre ».
Dans cette corruption des principes purs il n ’y a pas seulement le 

thâme romantique de l’ange dichu, il n ’y a plus le Gbttendâmmerung 
nietzschden, ni meme un simple dcho de l’apocalyptisme des expression
nistes ou une transfiguration po^tique de l’id6e spengldrienne de declin 
de la culture. Jamais Blaga n’associe, dans un esprit decadent, la chute 
avec la beauti. L’̂ puisement, la fin apocalyptique ne sont pas pr^sentds 
avec complaisance.
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II n ’y a pas en lui ce frisson de voluptâ ă l’approche de la disinti- 
gration que nous surprenons chez tan t de pofetes contemporains. Sou- 
venons-nous l’association frâquente chez G. Trakl entre «la beau t^» 
et «la chu te»; «Les chambres de la mort sont largement ouvertes / E t 
prâs de l ’âclat du soleil». Orphâe qui, chez Trakl est un psychopompe, un 
guide de la mort (« Quand Orphde d’un toucher argentin sur son luth 
pleure un mort dans le jardin du crepuscule ») apparaîtra dans les vers du 
pofete roumain comme le mythique guide de la mort ă la vie. D’un autre 
cote, Blaga a ete trop peu touche par la philosophie existentielle du neant, 
pour que le «non-etre», qui apparaît dans certains de ses vers, signifiât 
une apetence nihiliste. Des multiples sens que l’apocalypse blagienne 
implique (et sur lesquels nous nous arretronsune autre fois) nous relevons 
un seu l: celui de la menace de sterilite, terreur du createur et peur antho- 
logique. C’est pour cela que la sortie de l’eschatologie sera pour Blaga iden- 
tique â une nouvelle reprise de confiance dans les vertus de la creation, 
avec une apologie de la f to n d i t i  universelle.

La parabole de la graine qui en mourant donna des fruits en abon- 
dance devient le motif typique, marquant la sortie de l ’apocalypse, la 
rdsurrection. Si «le jour dernier est un jour comme tous les autres » șa 
signifie que chaque jour, selon Blaga, est le jour dernier. II est naturel, 
dans ce cas, par le renversement dialectique de la fin dans un nouveau 
commencement, que le poâte voit dans le crepuscule de son âme sa nou
velle aube. En effet, en avanțant jusqu’ă ses limites, l’âme blagienne crâ- 
pusculaire entrevoit une aurore.

De meme que l’âme extatique dâcouvre dans l’âtat larvaire «l’dmer- 
veillante graine » — la possibilitâ de germination — apparaît, en deraiere 
instance, la possibilitâ de la risurrection, quoique dans le monde final il 
semble qu’aucun miracle ne puisse se produire. « C’est une r6surrection de 
tous les jours », annoncde par des aurores souterraines. Une nouvelle 
saison se montre. C’est un changement de zodiaque qui amâne la nouvelle 
lumiere.

« Qui hier, hier encore, rien qu’hier
je me dâfendais, apeurd,
du nouveau zodiaque en train de se lever
Quel chant infini !
Comme pour un aveugle guâri
Le monde s’est âlargi pour moi en pleine lumifere».

Les oiseaux, jadis malades, reprennent leur voi annonțant dans la 
poisie de Blaga — au-delă du cataclysme apocalyptique — la râsurrection 
en un monde nouveau. La vision du poâte renferme un drame spirituel 
dans lequel apparaît la seule force capable de convertir la fin en un nou
veau commencement.

En termes mythologiques, Bros triomphe de Thanatos, l’amour 
triomphe de la mort. Chez Blaga, l ’apocalyptique est rachetă par l’âro- 
tique. L’oeuvre du poâte, ă commencer par Nebănuitele trepte (Les marches 
insoupșonnâs) devient une Vita nuova, le chant d’un nouveau monde. 
Ne reconnaissons-nous pas dans cette nouvelle lumiâre, parue en pleine 
maturitâ du poâte, l’ancienne lumiâre primordiale des Poimes de la lumiere,
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la lumi£re g^ndratrice de monde? L ’̂ ros blagien est cosmogonique. C’est 
pourquoi, la soif ^rotique cicatrice est ^ternellement inassouvie, la voluptd 
ne l’̂ teint pas, la joie ne la comble pas, et le fruit ne lui suffit jamais. 
«Ah ! aucun fruit ne me suffit . . .  Rien au monde ne me suffit, je veux 
tout avoir encore une fois ». Le sens de l’âlan ^rotique est celui d’un 
eternei retour. L’aim^e est «pareille au soleil antique, un fruit de chaque 
matin », la graine naît et se meurt afin de renaître. Le brasier ^rotique est 
un brasier ficond, de dibut, autre que celui par lequel la fin rendit tout 
â des cendres. « Tout commencement se veut f^cond / au gaspillage s’adon- 
ne le fleuriste». L’aspiration blagienne vers le monde pur du non-cr^ 
se transforme, sous l’impulsion ^rotique, en aspiration orphiquement 
— cr^atrice. Le poete est un d^miurge qui, dans une atmosphere porteuse 
de graines, dans un monde tel un « merveilleux jardin / aux environs duquel 
des iclairs fdconds dansent», sert la germination universelle par le don 
de fruits en paroles. Par l’Art, l’anxi^t^ et la dâsolation finale se conver- 
tissent dans l’espoir et la joie du f ru it; l’oubli se mue en souvenir.

C’est pour cela que, nous aussi, touchant ă la fin de cette courte 
p ^ g rin a tio n  dans le domaine de la po^sie de Lucien Blaga, ne pouvons 
^voquer le grand poete — qui,muet, Ies yeux du corps recouverts par la 
terre, ne fait entendre plus sa voix — qu’en ^voquant ses paroles, chucho- 
t^es autrefois :

« En haut, en bas, puis-je quelque part me trouver î 
Eteins ta  chandelle et demande-toi
le mystdre v6cu, ou s’en est alld ? »

Le mystere vdcu du grand initid est restâ incorpora ă> jamais dans le 
verbe de sa po^sie. Ayant v^cu le mystere, il a descendu — jusqu’ă la 
deraiere des marches insoupțonn^es.
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LE REALISME DANS LES LITTERATURES SUD-EST EUROP^ENNES

L’^VOLUTION DU R^ALISME DANS LA LITT^RATURE ALBANAISE*

* Communication prisentde au IIP Congres International des Etudes du Sud-Est 
Europien, Bucarest, 4 — 10 septembre 1974.

K O țO  BIHIKU 
(Tirana)

En examinant les voies que le râalisme albanais a suivies, nous de- 
vons avoir en vue les particularit^s sp6cifiques du d^veloppement g6n6ral 
de la litt^rature albanaise. Les conditions historiques d6favorables, comme 
le joug 6tranger s6culaire et l’existence pour un long temps des rapports 
f^odaux, etc., ne permirent pas ă la litt^rature albanaise de connaître, 
comme les litt6ratures des autres pays europ^ens, le meme d^veloppement 
unitaire et conținu. L’existence parallele de plusieurs traditions littâraires 
a retardă plus qu’ailleurs le processus de d^veloppement d’une culture 
naționale unie. C’est de lâ que dicoule toute une suite de particularit^s 
de la littira ture  albanaise, entre autres le fait que le r^alisme s’y manifesta 
plus tard que dans les litt^ratures europdennes divelopp^es.

Dans les 6tudes litt^raires actuelles, le terme « râalisme » est employd 
dans divers sens. Dans notre communication, on entend par r^alisme la 
representation v6ridique des caract^res typiques en conform ii de leurs 
r6gularit£s int^rieures, engendr^es par les rapports sociaux de l ’̂ poque 
historique.

Nous trouvons des le X V III6 siecle les premiers &ements du r6a- 
lisme dans la littdrature albanaise, qui est connue sous le nom de littâra- 
ture des chansonniers. Dans de nombreux ouvrages de Hasan Zyko 
Kamberi, l ’un des plus £minents repr^sentants de cette podsie, nous trou
vons peints les rapports entre les gens dans une socidte oii l’argent rigne 
en maître. Mais ces ouvrages dtaient sporadiques dans la littdraturc de 
cette dpoque. II nous faudra attendre la fin du X IX 6 siecle et surtout le 
debut du XX 6 siecle, pour voir le r^alisme s’engager dans la voie d’un 
d^veloppement conținu. A ce moment se fit voie l’inconsistance du point 
de vue qui soutenait que l’on ne pouvait arriver â la lib^ration du pays 
qu’avec l’extension de la culture naționale. L’opinion progressiste alba
naise cherchait ă trouver les voies les plus efficaces pour sauver le pays 
du joug ta n g e r .  Tout cela donna une impulsion ă la pensie sociale et 
politique. II s’accentua une conception plus concrete du point de vue his
torique des problâmes politiques de la vie albanaise. Dans ces circonstances, 
c’̂ tait le r^alisme qui repondait aux exigences de la litt<5rature albanaise.

SYNTHESIS, II , BUCAREST, 1975
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Lorsque nous parlons du r^alisme albanais de cette p^riode, nous 
devons tenir compte du fait que, puisque la po^sie continue â etre ă la 
tete de la litt^rature albanaise, il faut chercher aussi Ies deux composantes 
du r^alisme, Ies caracteres typiques et Ies circonstances typiques, dans 
l’adaptation qu’elles prennent dans Ies genres lyriques. Si nous examinons 
attentivement Ies po^sies patriotiques des po^tes albanais ^minents de 
cette p^riode, nous remarquerons que Ies id^es, Ies sentiments et Ies d t o s 
qu’elles expriment n’ont pas un simple caractere subjectif. Dans ces 
OBuvres, le h^ros lyrique incarne le monde int^rieur du combattant de 
la libert^ des patriotes pleins de fougue pour la lutte r^volutionnaire 
contre l’occupant ^tranger. La d^termination devant l’ennemi, la hardi- 
esse, la lutte contre toute tol^rance et tout compromis, ces traits qui carac- 
t^risent le hdros, se form^rent sous l’effet de l’antagonisme qui existait 
entre Ies vraies forces patriotiques et Ies hautes classes conservatrices et 
r^actionnaires, chose qui ă cette 6poque constituait la circonstance typi- 
que de la vie albanaise. La viste de d^peindre de fașon toujours plus realiste 
le caractere du combattant pour la liberte entraîna la crdation de toute 
une suite d’oeuvres âpiques, dans lesquelles, grâce â des descriptions objec- 
tives, parurent plus clairement Ies particularit^s des h^ros, on montra qui 
ils âtaient, qu’elles ^taient leurs exigences et leurs aspirations.

Le fait que la littârature albanaise, parallelement au probleme de la 
lutte pour la liberat ion naționale, a commenc6 â attirer dgalement l’atten- 
tion sur la rdalit6 sociale, surtout sur la situation des masses du peuple, se 
reflita aussi dans le rdalisme albanais, ou se manifesta l’esprit social. 
Naturellement, ceci s’exprima d’abord dans la description du conflit 
entre l’individu et Ies anciennes traditions du mode de vie. Dans la comedie 
des coutumes «Mariă â quatorze ans » de A. Z. Qajupi, l’auteur d^peint 
avec beaucoup de couleur et de pr^cision le village albanais de la răgion 
de Zagoria du siecle pr^c^dent, le train de vie et Ies moeurs des habitants, 
Ies types caractdristiques de cette r^gion. Dans Ies romans «Les fian- 
șailles au berceau » e t « Berbuqe » de N. Nikaj, nous trouvons les souffran- 
ces des jeunes montagnards sous le poids de la morale patriarcale, et, dans 
de nombreux r^cits de M. Grameno et de M. S. Gurra, le drame des gens 
simples dans la socidt6 â classes.

Avec les oeuvres de Qajupi, d’Asdreni, de M. Grameno, de N. Nikaj, 
etc., s’acheve la premiere ^tape du r^alisme dans la littârature albanaise. 
C’̂ tait un r^alisme spontani ; les auteurs albanais ne concevaient pas his- 
toriquement les phdnomcnes de la vie sociale, mais ils r^ussirent, se basant 
sur des observations directes de la vie, ă ddcrire les caracteres des per- 
sonnages en partant des circonstances typiques de leur vie. Bien souvent, 
cependant, les conflits ne sont pas r&olus selon le rapport r^el des forces 
sociales, d^peintes dans les oeuvres litteraires, mais d’aprâs la tendance 
subjective des id^es qu’ont les auteurs. Par ailleurs, il faut souligner que 
nous trouvons non moins souvent dans la meme oeuvre le r^alisme coto- 
yant des dementa d’un excessif sentimentalisme et romantisme.

La seconde itape du rdalisme albanais s’̂ tend entre les anndes 20 
et 30 de notre silele. C’est la p^riode oii la litt^rature albanaise s’approche 
le plus de la vie. Inspir^s des idies d^mocratiques, les dcrivains progressistes 
s’orientent vers l’̂ tude en profondeur de la r^alit6, vers la recherche des 
moyens pour la changer et la rapprocher de leurs iddaux progressistes.
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Pour ces auteurs, s’approcher de la vie signifiait connaître l’existenie des 
couches opprimdes et exploit^es du peuple, faire la lumiere sur la situat ion 
des hommes dans Ies conditions de la s o c i^  des giands propri^taires 
terriens et des bourgeois. Cela porta â un esprit social plus accentul en 
litt^rature. Dans ces circonstances le r^alisme, comme principe artistique 
qui r^pondait aux besoins urgents de la vie sociale, prit un plus grand 
essor. La vision historique d£veloppa la conception de la vie sociale, et 
Ies ^crivains arriverent, grâce aux possibilitAs dont le rlalisme dispose, â 
mieux comprendre la vie. C’est en po^sie que Ies progres furent Avidents, 
ă cette pâriode. Dans de nombreux ouvrages de F. S. Noii, d ’Asdreni, 
etc., se manifeste plus clairement, comme principe artistique, le lien entre 
l’homme et l’ambiance, la d^pendance de sa situation des circonstances 
typiques de l’âpoque. Dans le poeme «L’homme d’ici-bas » d’Asdreni, 
l’auteur s’̂ tend davantage sur la biographie du h^ros et Ies circonstances 
de sa vie, motivant de fațon plus complete son ^tat d’esprit, ses aspira- 
tions et ses d^sirs. Les pens^es, Ies d&irs et Ies vis^es dans Ies po^sies « Au 
bord des fleuves » et « Cours, 6 marathonien», etc. de Noii exprimaient 
l’dtat d’esprit de tous les ddmocrates albanais, qui revaient d’une rapide 
libAration du peuple de l’oppression dure â laquelle il ^tait soumis dans la 
sociAA des grands propri^taires terriens et des bourgeois. Ce sont justement 
ces raisons qui donnent â ces sentiments et a ces pens^es un sens g^ndral 
et typique.

Le lAalisme albanais prit un nouvel essor avec l’oeuvre de Migjeni. 
Dans la description de la râalitâ, ce poete se montra plus realiste et p^nitra 
plus en profondeur que ses contemporains dans le processus de la vie sociale 
du pays. Ce qui distinguait le realisme de Migjeni 6tait la d^couverte des 
contrastes sociaux qui caractârisaient la r6alit6 albanaise des annees 30, 
la mise ă nu des rapports sociaux de l’6poque. Dans ses premieres oeuvres, 
les personnages sont d^peints avec des traits tres g^neraux. Dans les es- 
quisses « Pomme defendue », « Les cerises », « Voulez-vous du charbon, 
monsieur? », etc., nous ne pouvons pas encore parler de caracteres entie- 
rement typiques. Les h6ros sont â peine esquissis; nous ne voyons pour 
ainsi dire que leur profil, et nous ne pouvons nous faire une idâe exacte 
de leur personnalitA Cependant, ce sont des personnages r^alistes car, 
dans la limite ou l’esquisse le permet, leurs idies et leur comportement sont 
pr&ent^s comme 6tant conditionn^s par les circonstances typiques de la 
vie albanaise. Ce sont des victimes des in^galit^s sociales, de l’exploitation 
et de l’oppression sauvages, qui caractfeisaient la soci^tâ de cette ipoque. 
Au bord de la catastrophe, ces personnages s’agrippent ă la vie de crainte 
de glisser dans l’abîme social. Migjeni trăită  plus largement cette situation 
typique de la r i a l i i  albanaise de l’âpoque dans les r^cits « Donnez-nous 
notre pain quotidien» et « L’histoire de l’une d’elles», oii son râalisme 
atteint sa pleine maturitACes oeuvres dressent un tableau genital de l’exis- 
tence p^nible des simples gens du peuple. Migjeni montre 6galement son 
art realiste dans les oeuvres ou il d^crit la vie des couches privil^giees. 
L’6chec du h6ros dans le r^cit «L’6tudiant ă la maison » en lutte contre 
l’ambiance conservatrice patriarcale qui oppresse la vie des gens n’est 
pas l’effet du hasard. Sa difaite morale s’explique par l’incons^quence et 
l’indâcision des intellectuels bourgeois ă lutter pour l’6mancipation de la 
soci6t& des anciennes traditions qui empechaient le libre dAveloppement
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de l’individu. La dureți dont le hiros du r6 c it« Qu’ils ouvrent Ies passages 
int^rieures» fait preuve lorsqu’il est question d’innovations dans Ies 
rapports de familie, est une caract^ristique des anciennes forces sociales, 
attach^es aux traditions et coutumes arri6r6es.

Le r^alisme ne s’arreta pas lă, il fut continui par d’autres ^crivains 
qui entrerent dans la vie litt6raire pendant Ies anntes 30, comme N. Bulka, 
Sh. Musaraj, P. Marko, S. Spasse, A. Qați, M. Kuteli, H. Stermilli, 
Dh. S. Shuteriqi, etc., qui dans leurs oeuvres ont repr^sentd Ies aspects 
fondamentaux de la vie sociale de l’dpoque. Ce serait une erreur de penser 
que le r^alisme des ann^es 30 se manifesta de fațon « spontanee» dans la 
pratique litt^raire. Le r6alisme, en tan t que besoin qui r6pondait mieux 
aux exigences du d6veloppement de la sociiti albanaise, fut compris 
aussi par la pensie critique progressiste de l’âpoque, qui s’efforța d’61a- 
borer la plate-forme id^ologique et esth6tique du r6alisme critique qui 
commence â se manifester comme courant litt^raire ă cette 6poque en 
Albanie. C’est en cela que r^side l’importance des d6bats qui s’engagerent 
vers le milieu des ann6es 30 dans Ies pages de la presse progressiste sur Ies 
questions Ies plus urgentes du d6veloppement litt^raire.

Le c6t6 le plus saillant de l’oeuvre des 6crivains progressistes des 
annâes 30 6tait le criticisme; leur râalisme se manifesta de fațon plus 
complete dans le rejet iddologique de l’ordre social existant, mais l’his- 
torisme incons^quent qui caractirisait leur fațon de penser ne leur permit 
pas de mettre en relief dans leurs personnages positifs Ies tendances pro
gressistes de l’6poque oii ils vivaient. Pour cr&er de tels personnages, ils 
devaient connaître Ies processus et Ies phenomenes qui se faisaient jour.

Apres l’6tablissement du pouvoir populaire en Albanie, commența 
â se developper une litt^rature tout â fait nouvelle qui 6tait en correlation 
tres 6troite avec la r6alisation des tâches fondamentales historiques assu- 
m^es par la soci6t6 albanaise dans la nouvelle phase de son d^veloppement 
— l’Mification d’un ordre socialiste. Dans Ies nouvelles conditions histo
riques, Ies 6crivains albanais s’appuient sur tout un systeme de conceptions 
scientifiques, qui leur permet de connaître plus ă fond et sous tous Ies 
aspects non seulement Ies processus de la vie, mais aussi Ies r^sultats des 
perspectives de ces processus. Sur cette base ideologique se developpa 
dans la litt6rature albanaise un nouveau type de r^alisme, le r^alisme 
socialiste. Les ^crivains de nos jours ont d^pass^s le caractere unilateral 
des realistes d’avant la libdration, qui consistait â faire la description cri
tique des formes de la vie cristallisees depuis longtemps. Leur realisme se 
manifeste non seulement dans la peinture fidele des caracteres dans des 
conditions typiques form6es reellement dans la vie, mais aussi dans les 
perspectives de leur d^veloppement, comprises elles aussi concr^tement. 
Cela cria 6galement les pr6misses pour l’affirmation de la vie, â travers 
les caracteres positifs, justifies par les circonstances objectives de la vie 
meme. Ainsi, le realisme socialiste possede de grandes possibilit^s de con- 
naissance. II peut diîpeindre le processus historique dans toute sa com- 
plexit6 et avec son caractere contradictoire. En timoignent clairement les 
ceuvres oii est dress6 un large tableau de la soci6t6 albanaise ă la veille 
de l’occupation fasciste et pendant le tournant historique qui s’op6ra 
dans sa vie avec la râvolution populaire, comme sont «Avânt l’aube» 
de Sh. Musaraj, «Le fleuve m o rt» de J. Xoxe, « Le g6n6ral de l’Arm6e 
morte » d’I. Kadari, « Le Commissaire Memo » de D. Agolli, «Ils n ’̂ taient
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pas seuls » de S. Spasse, « Les lib6rateurs » de Dh. S. Shuteriqi, etc. Dans 
ces romans se reflete l’antagonisme principal de la soci6t6 albanaise, qui 
definit la perspective principale de son ddveloppement, la victoire des 
masses populaires sur les occupants fascistes et les anciennes classes domi- 
nantes, qui s’unirent â eux. Nous trouvons cet antagonisme conțu concre- 
tement au point de vue historique dans les sujets de ces romans, ou l’on 
voit l’alignement des forces politiques et sociales et le vrai rapport entre 
elles. Les auteurs de ces oeuvres, suivant le nouveau principe realiste, 
d^crivirent les repr^sentants des anciennes classes dominantes, leur tra- 
hison des int^rets de la patrie et la collaboration avec les occupants 6tran- 
gers afin d ’̂ touffer la lutte des masses du peuple. Mais le nouveau realisme, 
qui s’appuie sur l’historisme consdquent, permit en outre de montrer, 
parallelement â la description des ennemis, la force organisatrice et idâo- 
logique du mouvement de libâration rdvolutionnaire des masses, leur haute 
conscience, le caractere net de leurs visies et de leurs actions historiques 
et la confiance inebranlable dans la victoire de la cause du peuple. En 
correlation etroite avec la description realiste du peuple, nous y trouvons 
tracâ le râie des commimistes, leur grande influence sur les masses. La 
peinture des hiros positifs, des combattants d^cid^s contre le joug 6tran- 
ger et les traîtres, des dirigeants capables et hardis du mouvement, n ’est 
pas le resultat d’un deșir subjectif des auteurs; l’essence historique de 
leurs caracteres a 6t6 d^finie par les circonstances typiques de la vie alba
naise pendant la p^riode de l’occupation fasciste.

Dans les oeuvres littâraires qui d^crivent la realite actuelle de l’Al- 
banie, grâee â la m^thode du rdalisme socialiste, le processus de la naissance 
du nouveau monde est peint sous tous ses aspect s. Les auteurs de nos jours 
sont convaincus que la soci^te actuelle est â meme de culbuter tous les 
obstacles qui se dressent dans la voie dc son d^veloppement. C’est la raison 
pour laquelle ils ont une confiance ferme dans l’avenir, ils affirment la 
foi du peuple en la victoire finale, malgr6 les difficultâs et les obstacles 
inherents â la lutte pour le socialisme. Mais l’affirmation des ^liments 
socialistes ne peut etre atteinte seulement par l’enthousiasme des auteurs, 
mais par les h6ros positifs, qui sont tels grâee â leurs qualit^s, conditionnes 
par les circonstances typiques de la râalit6 actuelle albanaise.

Les heros des romans « Le Vent blanc » de Jakov Xoxe, du « Marais » 
de F. Gjata, d ’« Aferdita de retour au village» de S. Spasse, de «A nou
veau debout » de Dh. Xhuvani, celui du drame « Notre terre » de K. Jakova, 
etc., sont des portraits vifs de l’homme nouveau form^ au cours du pro
cessus de l’edification de la soci6t6 socialiste, du commuuiste, du dirigeant 
dou6 des masses. Ce sont lâ des h^ros typiques, dont les id^es, l’attitude 
et les vis^es sont propres â tous les bâtisseurs actifs et conscients du so
cialisme. Nous trouvons 6galement un caractere typique dans les pensies 
et les d6sirs exprimes dans les oeuvres po6tiques des auteurs de nos jours, 
comme J. Kadar^, D. Agolli, LI. Siliqi, etc. Dans leurs mdditations lyriques 
sont exprimdcs les particularii ds essentielles des âmotions de l’homme de 
l’Albanie nouvelle, sous la forme des ^motions d’un individu, du h^ros 
lyrique.

C’est un prejuge de penser que le realisme socialiste prfeuppose la 
criation de heros idâals ou de personnages schematiques, qui ne font autre 
que repeter des declarations ou des sentences moralo-politiques. Les
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hiros des ceuvres de la litUrature actuelle sont des caracteres v ivan ts; 
chacun d’eux ă sa personnalit6 et son propre monde int^rieur et cela est 
ditermin6 par le fait que la littira ture  actuelle albanaise, qui est inspir^e 
par Ies idiaux socialistes, a de rielles possibilit^s pour traiter une probii- 
matique variie, complexe et multilaterale. Elle crie et ivalue Ies carac
teres des gens, leurs rapports et leur monde int^rieur ă la lumiire des diffi- 
rents problemes id6ologiques qui naissent des nombreux processus de l’6di- 
fication de la nouvelle sociiti. Chaque ^crivain, se fondant sur sa propre 
expirience, sur l’in tiret qu’il porte aux problimes idiologiques et artis- 
tiques, sur son talent, se concentre sur l’examen et le reflet artistique des 
spheres d^finies de la sociiti actuelle, sur des problemes idiologiques 
diterminis.

L’iventail des themes a dafini la v a riiti des hiros de notre littira- 
ture actuelle; bien que vivant et oeuvrant dans des milieux diff6rents, 
ils sont des caracteres typiques, car leurs pens6es, leurs sentiments et leurs 
vis^es expriment Ies aspirations des membres actifs et conscients de la 
soci^t^ socialiste.

Le rialisme socialiste reprisente l’itape la plus ilevee de l’histoire 
du r^alisme albanais. II permet ă nos 6crivains de donner un sens dafini 
â  l’interpr^tation universelle de la vie, en adaptant des formes artistiques 
dignes de ce nom.
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QUELQUES QUESTIONS AU SUJET DE LA FORMATION ET DE 
L'^TUDE C O M P A R E  DU R^ALISME DANS LES LITT^RATURES 

DU SUD-EST EUROP^EN*

ILIA KONEV
(Sofia)

C’est au premier Congres de l’Association Internationale des Etudes 
du Sud-Est europ^en, qui s’est tenu â Sofia en 1966, qu’on a pos6 le 
probleme de la formation et de l’itude compar^e du r^alisme dans Ies 
litt^ratures sud-est europ^ennes. Toutefois, une discussion plus pouss^e 
de ce probleme ne semble pas avoir suduit Ies sp^cialistes. Au cours de la 
derniere d^cennie, la Science litt^raire a mis un accent special sur l’6tude 
compar6e de l’humanisme, des lumieres et du romantisme pour r^pondre 
aux questions soulevdes par Ies programmes des forums balkaniques et 
internationaux ayant eu lieu dans cette intervalle. Les traits particuliers 
mis en vedette par les travaux parus pendant ce laps de temps ont une 
signification speciale, car ils contribuent â la formation d’une vision 
globale des âl^ments communs et sp&îifiques, du point de vue național, 
qui se digagent de l’analyse, meme plus restreinte, du d6veloppement des 
litt^ratures balkaniques 1 ; cette vision globale pourra offrir des rep^res 
â l’&aboration d’une histoire com pari. Vers ce but plus lointain pourront 
nous conduire de nouvelles Etudes comparatives historiques et typologi- 
ques des ph^nomenes et des tendances caract6ristiques.

1 Les termes «lilttraturcs sud-est europiennes • et «littdralures balkaniques » sont 
utilisds ici pour disigner les mâmes litUratures nationales. Toutefois, certains auleurs confirent 
aux deux d^signations des significations particuliires, afin de dimarquer le « substrat arlis- 
tique • des processus diroulis dans les litldratures de cette zone. Ricemment, une autre ten- 
dance se laisse saisir — celle de dftermincr par ces termes deux groupes diffdrents de littdra- 
tures : balkaniques et sud-est europdennes. II nous semble qu’une telle sdparalion ne peut fit re 
justifice ni du point de vue des structures artistiques, ni du point de vue des frontitres giogra- 
phiques. Quand il s’agit de pUnomines ou de processus qui caracUrisent l’histoire spirituelle 
des peuples, les frontiires administratives ou politiques tracies dans une rdgion comme l’Europe 
du Sud-Est n’ont pas ou presque pas de signification restrictive. Dans notre conlribution les 
deux termes sont utilisds pour ddsigner les littdratures nationales — albanaise, grecque, rou- 
maine, sud-slavc et, en pârtie turque — qui se sont divelopptes non seulement dans la mfme 
rdgion, mais aussi dans des coordonndes artistiques similaires, facteur qui s’avtre plus important 
quc celui digagă des d^marcations gdographiques.

II est impossible de ne pas accepter le fait qu’ă l’dtape actuelle de 
l ’̂ tude compar^e des litt^ratures balkaniques, une vue d’ensemble des 
616ments communs et sp^cifiques, du point de vue național, est stricte- 
ment n^cessaire ă la r^constitution de l’histoire de ces littiratures. Sans

* Texte amplific de la communication prtsenlte au III® Congris des Etudes du Sud-Est 
Europden, Bucarest, 4 — 10 septembre 1974.

SYNTHESIS, II. BUCAREST. 1975
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cela, nous ne pouvons meme pas lancer le projet d’une histoire comparâe 
des litt^ratures sud-est europâennes.

En ce qui concerne le probleme du râalisme, il s’avere que l’orien- 
tation fondamentale de la recherche compar^e acquiert une grande im- 
portance. Selon nous, une mtthode scientifique apte â saisir Ies phâno- 
menes historiques et Ies donntes typologiques peut rendre compte aussi 
bien des conditions culturelles-bistoriques et socio-politiques du dâvelop- 
pement des peuples balkaniques, que des tendances essentielles et du 
« substra t» artistique du râalisme dans Ies littâratures sud-est europtennes. 
Avec une telle m^thode on pourra expliquer, en meme temps, l’orientation 
esthteique et philosopbique de ce courant littiraire mondial.

En soulevant, dans ces termes, le probleme de la formation du rea- 
lisme, la question relative & sa place dans le systeme des courants majeurs 
de l’histoire des litt^ratures sud-est europtennes s’avere d’une importance 
m^thodologique essentielle pour l’intelligence de ce probleme. De la reponse 
convaincante donnte ă cette question d^pend la solution des autres ques- 
tions importantes concernant l’âtude comparâe des littâratures balka
niques et plus spâcialement du râalisme, en gânâral. Le râalisme constitue 
une ligne magistrale dans l’âvolution des littâratures balkaniques ă une 
certaine pâriode (la seconde moitii du siecle pass6), quand ces litt^ratures 
se sont affirmtes en tant que littteatures nationales. Le courant realiste 
se retrouve, sous diffârents aspects, dans Ies spheres de l’activit4 culturelle 
dâployte dans Ies socitete balkaniques : Ies arts plastiques, la pensie 
sociale et philosophique, l’âducation et la formation de la conception du 
monde de l’homme moderne ; ce courant participe egalement ă la formation 
de la critique et de la thterie littâraires, du journalisme, dufeuilleton et de 
la caricature artistique, du râcit, de la nouvelle et du roman. En meme 
temps, limitant, dans certains cas, Ies fonctions du sentimentalisme et en 
Ies transformant, le rtelisme riagit d’une maniere positive sur la tendance 
idâologique et esthâtique du romantisme râvolutionnaire dans Ies diffte 
rentes litt^ratures balkaniques.

Le râie croissant du rtelisme durant la deuxidme pârtie du XIX® 
sitele est irrâfutable. Ces derni^res anntes, il a 6t6 confirmi meme d’une 
maniere indirecte — par Ies publications des âtudes approfondies, sur le 
romantisme dans Ies littâratures albanaise, grecque, roumaine, turque 
et yougoslave. Comme il est notoire, Ies specialistes font ressortir parmi 
Ies « particularitâs specifiques » principales du romantisme non seulement 
son «^volution incomplete» en tan t que formation stylistique maisaussi 
son « entrelacement » avec le rtelisme, ainsi que la ressemblance dans 
l’idtel social du rtelisme et du romantisme 2. Ces constatations soutenues 
par la Science littâraire contemporaine ont leur câtâ paradoxal. Car c’est 
un paradoxe qu’elles soient un argument original ă l’appui de la vaste 
manifestation du rtelisme dans Ies littâratures sud-est europtennes, ma-

* Cf. sp6cialcmenl: M. Ilononin , Hcmopuja cpncKe KHUMcesHocmu. I. PoManmu - 
3O M , Ecorpaa, 1969; K.VeHOB, PoMaHmu.3MHbms ohmapenama Jiumepamypa, Co(f»HH, 196X ; 
Paul Cornca, Originile romantismului românesc. București, 1972; Leandre Vranoussis, t.es 
ftapcs successivcs et l'ftal aetuel des fludes surlalittiraturcnio-hellfnistique, in Ades du II'C on - 
gris International des Etudes du Sud-Est europien, t. I, Alhenes, 1972.
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nifestation Evidente surtout dans toutes Ies formes de genre par lesquelles 
le romantisme acquiert son aspect sp6cifique d’une format ion stylistique 
dans des litteratures, telle la litterature bulgare. C’est cela que nous 
devons avoir en vue dans nos nouvelles recherches sur la tendance realiste 
dans Ies litteratures envisagies. Le romantisme se caract^rise par sa juxta- 
position au realisme aussi bien que la classification du rialisme s’6claircit 
d’une maniere plus complete moyennant sa relation specifique avec le 
romantisme des memes litteratures.

II ne faut pas essayer de determiner la place du realisme dans le 
systeme des courants litteraires balkaniques comme un retour â la theorie 
traditionnelle du «panrealisme » qui, pour une longue periode de temps, 
a mis en doute Ies contributions artistiques incontestables du romantisme 
dans Ies litteratures citees. Cette conception a sa raison d’etre dans la 
voie d’evolution des litteratures de l’Europe du Sud-Est au cours de la 
periode indiquee, aussi bien que dans la conception, inherente ă la science 
litteraire marxiste contemporaine, de la diversite du processus litteraire.

Pour chaque caracteristique comparative des phenomenes, ecoles 
et courants d’art diterm inis, la question concernant leurs sources et 
l’itape  inițiale de leur confirmation dans le systeme general du processus 
litteraire s’avere d’une importance primordiale. Le cas ci-presente ne 
fait pas d’exception. Au surplus, c’est justement dans la genese et le di- 
veloppement precoce du realisme dans Ies litteratures balkaniques que 
paraissent quelques traits specifiques generaux : l’apparition relativement 
tardive des genres en prose (surtout des recits courts), le reflet de la cons- 
cience naționale en etat de formation dans ces genres, le role accru 
des relations reciproques litteraires, l’ideal social unific du romantisme et 
du realisme, etc. Dans la pârtie pripondirante des litteratures de l’Europe 
du Sud-Est, le realisme apparaît au cours du deuxieme quart du X IX ' 
siecle, quand celles-ci se sont formees en tan t que formes specifiques de 
la conscience sociale, s’orientant vers Ies luttes, Ies ideaux et Ies aspira- 
tions de la liberation naționale. Naturellement, certaines tendanccs realistes, 
prises ă part, percent le processus litteraire dans Ies pays balkaniques 
depuis le milieu du X V IIIe siecle, en s’exprimant dans et par de telles 
oeuvres historiographiques, hagiographiques, pâdagogiques et poetiques 
oii predomine l’idee sur la băute vocation de la personnalite democratique 
eclairee et sur le role des masses populaires (« Histoire slave-bulgare », 
« Țiganiada », « Vie et souffrances de Sofronij le Picheur », « Vie et aven- 
tures de Dositej Obradovic »).

En tant que methode et tendance litteraire, le realisme ne s’affirme 
qu’aux anuees 60 — 70 du siecle passi quand la prose, â coti de la poisie, 
acquiert une place pripondirante dans Ies litteratures sud-est curopeennes. 
La chronologie des phenomenes dans Ies litteratures proches par regions 
et par leurs qualites artistiques, telles Ies litteratures balkaniques, n’a 
pas d ’ordinaire im caractere fortuit et â cause de cela, cette chronologie 
ne represente pas un in tire t purement formei. Elle est toujours basie 
sur des eiements de l’interaction des lois et des facteurs giniraux et meme 
de certaines particularitis nationales spicifiques. L’analyse des donnees 
objectives demontre que la formation du realisme dans Ies litteratures 
balkaniques, au cours des deux decennies en vue, s’effectue sur le fond des 
transformations culturelles, historiques et ideologiques, typiques pour
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cette 6poque et qui possâdent des q u a liis  tont ă fait nouvelles, notam m ent: 
le dâmembrement imminent des deux Empires (ottoman et austro-hon- 
grois), l’accroissement des contradictions dans la nouvelle formation 
sociale bourgeoise-capitaliste; la participation croissante des nations sud-est 
europtanes dans le processus culturel et historique.

Ces tendances, ivolutionnaires-d&nocratiques de par leur essence 
et qui r e p is e n in t  des moments critiques dans le dâveloppement social, 
caractirisent, dans un d e g i  inâgal, l’histoire de chacun des peuples bal- 
kaniques et en meme temps l’histoire de l’Europe entiere. Ce n’est pas un 
hasard que des icrivains iminents de la Russie et de l’Europe occidentale 
c ie n t  de remarquables oeuvres litira ires , basâes sur Ies aspects natio- 
naux et humanitaires des âvinements ivolutionnaires dans Ies Balkans. 
Cela s’avere n^cessaire pour l’&laircissement de l’importance particuliere 
qu’ont, d’apres moi, certains c o is  de la question relative a la genese et 
aux contributions p rto ces  du râalisme dans Ies litira tu re s  balkaniques. 
Pour ce qui est de la genese du ia lism e, le role de certains facteurs fon- 
damentaux qui se com petent iciproquem ent devient tout â fait Evident. 
Sous certaines conditions, ces facteurs peuvent etre iu n is  dans trois 
groupes. Le premier comprend ceux qui ont, pour ainsi dire, un caractere 
de base — ce sont le folklore, Ies traditions dâmocratiques du processus 
litira ire , Ies traits d^mocratiques d’un peuple d6termin6, etc. Tous ces 
facteurs se trouvent au fond de chaque processus litira ire  formi â part 
comme național et s’y refletent d’une maniere tout ă fait originale. Ils 
prM^terminent le plus souvent Ies tendances idâologiques et thâmatiques 
dans livolution du realisme, sa liaison avec Ies aspirations nationales et 
sociales du peuple respectif et Ies formes de genre et de style dans lesquelles 
il se manifeste. Nous disposons de sources abondantes qui peuvent 6clairer 
des ditails imperceptibles â la premiere vue, de la relation r&iproque entre 
le folklore et la litt6rature des peuples balkaniques, entre le folklore et Ies 
oeuvres de certains âcrivains pris â part, soient-ils romantiques ou 
i a l i s i s .  Ces facteurs 6tant en rapport ginitique direct surtout avec 
Ies composantes psychologiques de l’idâal civique du realisme, qui sont 
d iirm in ie s  du point de vue de la nation et de la na ționalii, comportent 
meme dans leur forme relativement «p u re» Ies signes du commun, de 
l’universel. Par exemple, le probleme relatif aux traits caraciristiques de 
la personnalii moderne de l’âpoque de la Renaissance naționale, qui est 
posi devant chaque litira tu re  sud-est europâenne, se trouve au centre de 
la conception du monde des premiers repisentants, Ies plus iminents, de 
leur ialism e, tels que L. Karavelov, Em. Roidis, N. Filimon, L. Laza- 
revii, Hr. Botev, Sv. Markovic, etc. Ils ont form uî leur ideal de l’homme 
moderne en se basant, d’un c â i ,  sur le folklore et Ies traditions nationales, 
et , de l’autre, sur certaines tendances genârales dans livolution idâolo- 
gique de la s o c i i  dans laquelle ils vivaient.

Dans ce sens, le râie du folklore et des traditions nationales s’en- 
tremele â l’influence multiforme et en meme temps essentielle des sources 
principales du progres social d’alors,notam ment: la plate-forme iv o - 
lutionnaire et rivolutionnaire-dimocratique des luttes de libâration na
ționale des peuples de l’Europe du Sud-Est, la solution imminente de la 
question d’Orient par voie ivolutionnaire, l’adoption de la philosophie 
m a ir ia l is i  et des idâes et principes nouveaux de la pensie sociale. Ces
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sources se sont avirtes tres accessibles aux peuples sud-est europEens. 
Ce sont des facteurs qui prEdEterminent les tendances idEologiques et 
thimatiques nationales du diveloppement littEraire et du rEalisme plus 
particuliErement. Leur caractere spEcifique consiste cependant en cela 
qu’ils renforcent la manifestation des traits synchroniques dans l’idial 
social du rEalisme et dans sa position ă l’Egard des tendances sociales de 
l’Epoque. C’est de cette maniere que ces facteurs apportent des nuances 
nouvelles au lien dialectique existant entre le caractere commun et le 
caractere național de la littErature, ă l’aspiration inhErante aux Ecrivains 
rialistes de l’Europe du Sud-Est ă 1’universalitE dans la creation littEraire 
de tels traits de la rEalitE, qui distinguent la vie naționale d’un peuple 
donni,

II devient Evident qu’il existe une autre particularitE, tres importante 
mais non pas encore iclaircie jusqu’ă prEsent, et meme tres souvent sous- 
estimEe. Du point de vue historique, le rEalisme dans les littEratures balka- 
niques, en tan t que mEthode et direction, s’est imposE dans une Epoque 
oii celles-ci, s’Etant dEjă formEes comme des littEratures nationales, entrent 
dans une interaction active avec le processus littEraire gEnEral. Tout cela 
stimule leur connaissance rEcijiroque aussi bien que l’adoption d’une 
maniere crEatrice des valeurs artistiques y formEes. Les rapports littEraires, 
qui en principe caractErisent le processus littEraire ă toutes ces Etapes, 
deviennent pour les littEratures sud-est europEennes un troisiEme et Ega- 
lement un tres essentiel facteur. Comme il est notoire, L. Karavelov Ecrit 
la plupart de ses oeuvres rEalistes en Russie, en Serbie et en Roumanie. 
Em. Roidis a des relations plus Etroites avec les littEratures de l’Europe 
occidentale, dont il a laissE des indications authentiques dans son roman 
«Papesse Joanne», le premier ouvrage rEaliste et antiromantique dans la 
littErature grecque moderne 3. Les liens de V. Alecsandri avec la littErature 
franțaise ainsi que 1’intEret manifestE par N. Filimon pour certaines littE
ratures occidentales se rEvelent aussi d’une maniEre trEs Evidente1. Sv. 
MarkoviE et L. LazareviE Eprouvent l’influence directe de la pensEe lit
tEraire et critique russe, qui se rEpercute Egalement sur Posuvre d’August 
ăenoa et d’autres reprEsentants du rEalisme prEcoce dans les littEratures 
du Sud-Est europEen. La vie littEraire de Jakov IgnjatoviE, liEe aux littE
ratures russe, hongroise, etc., ne fait pas d’exceptionB. Parce qu’il est de 
notre devoir d’interprEter ă fond les faits historiques, voilă pourquoi il 
s’avEre nEcessaire de rEvEler et d’Eclaircir 1’atmosphEre spirituelle crEatrice 
que chaque littErature, soit balkanique ou bien europEenne, a mis â la 
disposition des Ecrivains d’une autre nationalitE au cours de la pEriode 
des processus de migrations accrus, dont l’objectif național rEvolutionnaire, 
culturel et progressiste, au point de vue idEologique, est tout ă fait Evident.

3 K ^KMapac, Hcmopwi na noeoepiițKarna Aumepamypa, CO^ HH, 1971.
1 Aurel Martin, I ntroducere tn opera lui N. Filimon, București, 1973.
6 C’est sur rexpirience et la classification de ces inieractions qu’on pcut baser Ies posi- 

tions principales importantes, se rapportant â la genise du rEalisme aussi bien qu’â la thioric 
des relations rEciproqucs littEraires. II devient Evident que leur analysc ne confirme pas la thEsc 
de S. E. SijavuSgil, d’aprEs laquelle les littEratures balkaniques Elaient inconnucs Ies uncs aux 
autres et s’Etaient dEveloppEes d’une maniEre indEpendante, s’orienlanl vers l'Elablissement 
des relations efficientes avec les grandes littEratures europEennes. Pour plus de dElails, voir 
mon ouvrage JIumepamypHu eaauMoomHotuenuji u .lumepamypen npotfec, Corfiun, 1971.
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Les sources principales, ci-indiqu6es se rapportant au, progres social 
de l’Europe du Sud-Est, ont non seulement une influence g6n6tique directe 
mais aussi une tres haute importance. Ce qui est essentiel c’est qu’elles 
râagissent presque simultantment sur le r6alisme des litt^ratures envisa- 
g^es. Quelques-uns des traits typologiques similaires du d6veloppement du 
itealisme sont pr6destin6s, ă un certain degr6, par la communion des fac- 
teurs mentionnds et par le lien ^troit entre le processus litt6raire et les 
luttes revolut ionnaires de lib^ration naționale dans l’Europe du Sud-Est. 
Par exemple, la position efficiente du r6alisme ă l’6gard des mouvements 
nationaux et des probl^mes sociaux qui en d^coulent, sa prdf^rence, d ’un 
cote, pour les pamphlets satiriques du conservatisme dans le monde bal- 
kanique et, de l’autre, ă la pânâtration frontale dans les collisions politi- 
ques, id6ologiques et sociales aigues, qui ne sont pas uniquement le rdsultat 
des mouvements de lib6ration naționale, etc. Ce dernier fait est important 
surtout au point de vue de l’appr^ciation complete du realisme. L’analyse 
des donn6es objectives d^montre que meme aux anntes 60 et surtout 
aux annies 70 du siecle pass6, c’est-â-dire avant la solution de quelques 
problemes nationaux et politiques aigus de la crise de l’Orient, les littâ- 
ratures sud-est europdennes 61argissent leur conception d6mocratique du 
monde en s’orientant vers des problemes sociaux typiques de ce siecle 8. 
Cette orientation regarde surtout l’id^al social du realisme, mais elle est 
inh^rente aussi au romantisme. C’est par ses premieres manifestat ions 
plus âclatantes dans la litt6rature que le realisme se lie d’une fașon esth6- 
tique avec les symboles du progres social, typiques du XIX® siecle, telles 
que liberte, ind^pendance, justice sociale, liberte de la personnalit6, etc., 
symboles auxquels les representants de ce courant donuent un sens, ayant 
eu en egard les objectifs de libdration naționale des peuples balkaniques 
et des mouvements sociaux de cette dpoque. L’homme du Sud-Est euro- 
peen, militant en faveur de la liberte, devient le nouveau heros de la litte- 
rature balkanique. Dans toutes les oeuvres litteraires tealistes, il se d^tache 
par son attitude â l’âgard de ces deux lignes fondamentales du progres 
social de l’Europe au cours du troisieme quart du X IX e siecle — la lutte 
pour la lib^ration naționale et les id^es sociales, perspectives au point 
de vue historique, qui sont annonc6es de la maniere la plus frappante par 
la Commune de Paris. Les 6crivains rdalistes, â la diffdrence des romanti- 
ques des decennies ptecMentes, pr^sentent l’oppresseur seculaire d’une 
maniere completement nouvelle. Ils ne mettent plus l’accent sur les traits 
qui le caract^risent au point de vue de la nation, de la religion et de la race 
(Turc, Grec, mahom^tant, gjaur, etc.) mais sur les traits typiques, so
ciaux et psychologiques de son attitude â l’egard des idees ddterminfes, 
des classes sociales et des peuples. Leur position â l’egard des notables, 
des usuriers et du clerg6 teactionnaire est tout â fait analogique. Ces

• C’est Ia disserlation d’Elena Siupiur Rapporls littiraires roumano-bulgares au cours de 
la periode 1878—1918 qui nous donna sujet & faire ces pricisions. L'auteur y a examini, â la 
lumiirc de sa thtse de basc, < l’ivolution de la pensie publique d’un axe național vers un axe 
social », les changements qualitatifs principaux dans le processus et les rapports litteraires. 
D’apres E. Siupiur, a la pensie sociale acquiert la signification et la valeur d’un essai d’art *. 
C’est celle conception. selon moi, qui a incontestablement une importance retrospective tant 
que Ie changement qualitatif dansl'idial social des littiraturcs sud-est europiennes s’est effectui, 
dans le sens dijâ indiqui, deux diccnnies plus tit, c’est-ă-dirc avant la solution de quelques- 
uns des aspecls politiques de la question de l’Orient.

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



7 LE REALISME DANS LES  LTTTERATURES SU D -EST  EU R O PEENNES 251

types sociaux ne sont pas repr^sentes exclusivement par leur collaboration 
avec l’oppresseur. Les ecrivains realistes les dimasquent egalement comme 
des ennemis des principes humanitaires sociaux aussi bien que comme des 
porteurs du despotisme et du parasitisme social, en un mot, comme des 
hommes inutiles. En effet, c’est une tendance vraiment nouvelle en com- 
paraison avec la pratique precedente qui, naturellement, ne cesse pas de 
se maintenir dans la litterature. De telle maniere sont representes les h6ros 
suivants : Dinu Păturică («Les notables d’autrefois et d’aujourd’hu i»), 
Sava Jovanovic (« Est-ce que le destin est responsableî »), Corbadii Neno 
(«L’enfant de maman ») et toute une galerie de types sociaux pareils 
ă ceux-ci et qui representent le revers d’une periode pas assez courte de 
l’epoque de la Renaissance naționale dans les Balkans. En fait, l’intro- 
duction de ces personnages caracterises de la maniere indiquee dans la 
litterature est reliee avec l’apparition du realisme. Avânt cette periode, 
on ne les traitait que d’asservisseurs et de « spoliateurs du peuple ». II est 
evident que ce trăit essentiel du realisme est du, jusqu’ă une certaine 
mesure au fait que les ecrivains realistes ^taient des hommes tres actifs 
aussi bien que des porteurs des idees humanitaires progressistes. C’est 
pour cela qu’ils donnent un vrai sens, suivant leurs propres criteres natio- 
naux, politiques et sociaux, aux evenements et aux heros.

Sous ce rapport, le plus important s’avere le substrat artistique du 
realisme dans les litteratures sud-est europeennes et plus sp&ialement 
dans la litt^rature bulgare dont les essais dans cette direction meritent 
d’etre etudies plus en details dans un plan comparatif. Durant les annees 
70 du siecle passe, la Bulgarie se developpe en tant qu’un des centres 
principaux des changements socio-politiques et culturels-historiques de 
l’Europe du Sud-Est. Les activites du Comită central revolut ionnaire 
bulgare et son programme democratique-revolutionnaire, de la presse 
revolutionnaire bulgare et les principes qu’elle d^fend, l’insurrection d’Avril 
et les actions militaires de 1877—1878, la liaison traditionnelle avec la 
pensee publique en Russie, tout cela confere ă la conception dumonde 
de recrivain realiste une eievation marquee. En repr6sentant la misere 
sociale des masses populaires en Bulgarie, en Serbie et en Roumanie, 
L. Karavelov saisit non seulement les directions des mouvements na- 
tionaux de liberat ion dans ces pays, mouvements qui l’interessent vive- 
ment dans sa qualite de revolutionnaire, mais aussi les orientations ideo- 
logiques des courants sociaux en Europe («On pleure sans larmes sur la 
tombe d’autrui», «Un pacha turc», «Est-ce que le destin est responsa- 
blel », « Soka », « Le miserable riche », « De la maison des morts », « Les 
enfants ne ressemblent pas ă leurs păros», etc.). Les heros centraux de 
ses oeuvres se dessinent tels deux mondes ideologiques, opposes l’un â 
l’autre et leur conflit reffete la difference existant entre leurs positions 
principales ă l’egard de la question naționale (liberation du peuple) 
et les mouvements sociaux typiques. Ce point de dăpart se rapporte, selon 
moi, non seulement ă l’analyse des nouvelles realistes de Karavelov 
mais aussi aux differentes nuances des changements qui caracterisent 
l’ideal social du realisme dans les litteratures sud-est europeennes. Dans 
ce cas, j’ai en vue surtout la base idăologique et estitique de ces change
ments et non pas la valeur de leur expression artistique dans les oeuvres 
de divers 6crivains realistes.
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L’ceuvre de Hristo Botev, qui illustre Ies acquisitions Ies plus im- 
portantes du r^alisme dans la litt^rature bulgare de l’6poque de la Renais- 
sance naționale, noua donne des exemples plus caract6ristiques et d’un 
contenu plus riche. En meme temps, cette ceuvre s’avere un des points 
d’appui principaux du panorama comparatif du processus litt6raire euro- 
p6en d’alors. Ce sont Ies lignes nationales, politiques et sociales (prises 
dans leur unit6) du developpement social en Bulgarie et en Europe en 
gâniral, qui soutiennent toutes Ies g6n6ralisations auxquelles le grand 
poâte bulgare atteint dans sa prose et dans sa po6sie. Des ouvrages, tels 
que « Symbole-credo de la Commune bulgare», «Fleur ridicule », « Le 
peuple d’hier, d’aujourd’hui et de dem ain», «Hiver politique», «A la 
separation », « Eligie », « Lutte », etc., qui sont pr6cis6ment Ies exemples 
Ies plus frappantes du r^alisme dans la litt6rature bulgare de la Renais- 
sance naționale, synthetisant Ies deux lignes de la conception artistique 
du monde, en meme temps r6volutionnaire-d6mocratique et socio-utopique, 
de l’6crivain. Au surplus, ces lignes s’expriment pour la premiere fois 
dans une forme esthdtique, en se dâtachant des composantes directes qui 
la caractârise du point de vue de la nation et de la nationaliU (composantes 
g^ographiques, naturelles, linguistiques, culturelles, historiques, etc.). 
Tout provient de l’histoire de l’humanit6 et y revient, apportant dans 
son sens artistique Ies d6ductions po6tiques et Ies clairvoyances revolu- 
tionnaires optimistes de Botev :

Dans ce royaume sanglant, infame, 
royaume de lâchet6, de corruptions et de larmes, 
royaume de peines, de mal infini, 
la lutte bouillonne et avec des pas rapides 
va vers sa fin sacr6e . .  . Alors 
nous devons crier: «Vie ou m o rt! » 7

’ H B TOBa ijapcTBO Hipnaso, rpeuiHo,
UapcTBO na nopjioci, paaupBT H CT>JI3H,
UapcTBO Ha CKipOH, 3JI0 6e3KOHeiHO
KHn« CopSaia H C cn>nKH 6ipan
ffbpBM KhM CBOH CBeiIjeH KOHep. . .
Iile BHKHeM H«e: ,,X JIH6 HJIH CBHHBP!”

8 La Science littirairc contemporaine bulgare a reconstitui la conception csthitique 
de Botev. Voir spicialemcnt: FI. 3apeB, IlaHopaMa Ha 6MeapcKama jiumepamypa, T . I, 
•i. I, CoifHfl, 1965; FI. JIMBCBOB, Ciuiama u Kpacomama na Bomeeama noeaux, BbJieapcKu 
napomcdeHCKU nucameAU, CO$ HH. . . ;  CT . E OWKOB, JIumepamypama npea 70-me eoduHu na 
X IX  seK, in Ilcmopuji Ha 6^AeapcKama Jiumepamypa, T . II, CO$ HH, 1966, c. 426—460; 
Xpucmo Bomes— udeaA u anaMe na noKOJieHimma, FIJIOBAHB, 1973.

Ce sont Ies accents nouveaux que Botev met dans Ies symboles 
giniraux du progres social au X IX ' siecle 8, qui expriment, dans une cer- 
taine mesure, l’iddal social du râalisme dans Ies litt6ratures balkaniques.

De tout ce qu’il est 6nonc6 ci-dessus, il devient clair que le r6alisme 
des Iitt4ratures sud-est europ6ennes se consolide sur une base sociale et 
naționale plus large, surmontant, dans une 6tape encore precoce, la repr6- 
sentation r6tr6cie des ph^nomenes sociaux. Tout cela s’accomplit durant
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les annees 60 et 70 du X IX e siecle, epoque ou les litteratures balkaniques 
adoptent completement les formes de genre dans la prose. C’est alors que 
le recit, la nouvelle et, en pârtie, le roman se deiimitent par leurs idies, 
leurs themes et leur style. En meme temps, ils sont ă la base de ce dive- 
loppement tumultueux que le roman social subit apres les annees 70, y 
acquerant sa signification « de genre de la poesie le plus vaste et qui 
englobe tout » . .  . C’est de son sort que « dependent la description des 
milieux publics, l’analyse poetique de la vie sociale »9. Toutes les premieres 
oeuvres sociales ecrites en prose correspondent aux exigences de la me- 
thode realiste et refletent ses traits novateurs. Naturellement, cela ne 
signifie pas qu’au cours des annees 60 — 70 du siecle passe le realisme 
n’englobe que la prose. Bien au contraire, son reflet dans la poesie, les 
notes de voyage et le feuilleton aussi bien que dans la comedie et le drame 
des litteratures roumaine, serbe et turque, est tout â fait vif. Par exemple, 
dans la litterature grecque apparaissent des memoires realistes et des 
oeuvres dramatiques, ecrites apres la revolution naționale de 1821 — 1829. 
L’ecrivain bulgare L. Karavelov est l’auteur de magnifiques descrip- 
tions de voyage. Ce qui est commun et l’essentiel du point de vue typo- 
logique c’est que les plus grandes acquisitions du realisme dans chaque 
litterature balkanique sont dues aux premiers recits, nouvelles et romans 
des ecrivains realistes, tels que N. Filimon, Em. Roidis, L. Karavelov, 
L. Lazarevie, Jakov Ignjatovic, August Senoa, etc. Ces memes auteurs, 
dans la conjoncture deja indiquee d’essor revolutionnaire et de contra- 
dictions sociales, enrichisssent le processus litteraire de leurs ouvrages, tels 
que «Les notables d’autrefois et d ’aujourd’h u i», «Papesse Joanne», 
«Les Bulgares d’autrefois», «Est-ce que le destin est responsableî», 
« H adti Nico », « L’Enfant de maman », « Tren te annees de la vie de Milan 
NarandEid », « Monde bizarre », « Natala Bakarka », « Priien Lovro », « Le 
jeune Monsieur », « Le mendiant Luka ». Ces oeuvres peuvent etre classees 
de la maniere suivante : socio-idiologiques («Milan Narandiii», «Monde 
bizarre », « Est-ce que le destin est responsable? », « Le miserable riche »), 
socio-historiques — antireligieuses (« Papesse Joanne », « Patriote extra- 
ordinaire »), socio-folkloriques (« Bulgares d’autrefois »), morales-pedagogi- 
ques («L’enfant de maman »), r6cits et nouvelles representant la vie de 
village («Tanio Galinid», «Le mendiant L uka»), ainsi que les oeuvres 
qui traitent des sujets antifeodaux frappants (« Les notables d’autrefois 
et d’aujourd’h u i»). Une orientation analogue vers des genres courts en 
prose s’accomplit egalement dans la litterature turque des annees 70 du 
siecle passe, principalement dans la « litterature de Tanzim at». Dans ses 
nouvelles et recits sociaux nous pouvons trouver les principes d ’une des
cription realiste de l’actualite d’alors, mais ces principes rețoivent une 
expression plus dynamique dans le genre comique10. II est necessaire 
d’avoir en vue egalement certains ouvrages de la litterature albanaise dont 
je n’ai pas eu la possibilite de faire connaissance d’une maniere plus d6- 
tailiee. Mon impression est que quelques-unes des tendances ci-mention- 
nees sont egalement inherentes au realisme de la litterature albanaise.

• B. T. BeJiRHCKMil, IIoMcoe co6pa>tue COWHCHUX, MocKua, 1953, T . X, c. 316—317.
in  Cf. H. A. AilaeHUiTaitH, Ha ucmopuu mypeiptoao peajiuaMa, MocKaa, 1968.
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La verit4 sur l’â ap e  inițiale de la formation du realisme aussi bien 
que du roman dans Ies litteratures sud-est europeennes apparaît dans 
l’analyse de ces oeuvres et d ’autres qui sont pareilles â celles-ci. Mais, 
sous plusieurs rapports, ces ouvrages sont diferența — par leur lien avec 
le folklore et Ies traditions nationales, par l’influence etrangâre, le degri 
de l’assimilation artistique du sujet, la maniere d’exposer l’idee de l’auteur 
ainsi que par la determination socio-ideologique des tendances du sujet. 
C’est dans Ies traits qui distinguent ces ouvrages qu’on peut trouver 
l’essentiel pour leur etude comparative. Partout ils sont des porteurs des 
conflits sociaux, politiques et ideologiques aigus qui s’accomplissent dans 
la soco ti d’alors et qui incarnent l’atmosphere des disputes animees se 
rapportant â la situation de la personnalite et ă sa vocation dans la vie, â 
la liberte naționale et la justice sociale, au despotisme physique et moral 
dans la familie et dans la societe. En meme temps, ces oeuvres litt^raires 
revelent la transition des methodes d’ecrire, ă une description artistique 
multiforme, mais equilibree de la realite. Ces oeuvres s’averent tres signi- 
ficatives dans la voie que la litterature a parcourue de la position naționale 
des ecrivains, dâclaree publiquement, vers sa realisation artistique et sa 
transformation en une position esthetique efficiente. On peut accepter 
qu’avec l’accomplissement de toutes ces conditions s’acheve l’6tape precoce 
de la formation du realisme dans Ies litteratures sud-est europeennes et 
de la differentiation de son role croissant dans la poisie, le drame et Ies 
oeuvres en prose.

En tous cas, il faut avoir en vue egalement la question essentielle, 
relative â la correlation du romantisme avec le realisme dans Ies litteratures 
balkaniques. Jusqu’â present, Ies savants ont eclairci cette correlation 
en etudiant principalement Ies particularites du romantisme. II serait 
tres utile d’eclairer le rapport entre ces deux tendances litteraires en partant 
du realisme, en etudiant specialement ses apports et ses particularites 
caracteristiques.

La formation du realisme dans Ies litteratures sud-est europ6ennes 
s’effectue dans l’atmosphere de leurs correiations, aussi bien que de 
leurs rapports avec d’autres litteratures nationales. Dans le domaine de 
la prose realiste sociale, ce tră it essentiel du processus litteraire s’exprime 
par la traduction et l’adaptation des oeuvres etrangeres, par l’influence 
etrangere subie, etc. Aussi bien dans Ies oeuvres poetiques que dans Ies 
oeuvres en prose, la traduction et l’adaptation signifient deux formes spe- 
cifiques du developpement litteraire, qui se manifestent paralieiement. 
Cependant, ă la differcnce de la traduction, l’adaptation est une forme 
temporaire, limitee au point de vue historique, de la vie litteraire. EUe 
surgit ordinairement dans une etape precoce du developpement litteraire, 
precede l’apparition des oeuvres originales avec lesquelles elle ne peut pas 
avoir un lien genetique essentiel. Plus tard, quand Ies belles lettres se 
eonfirment en tant que forme specifique de la conscience sociale et se diffe- 
rencient des autres spheres de la culture naționale, on accepte de plus en 
plus l’adaptation comme un anachronisme. Sa place et son role dans Ies 
litteratures balkaniques affirment cette these. Examinie sous l’aspect le 
plus large en 1ant qu’une accommodation extirieure des oeuvres etran
geres aux exigences ideologiques et csthetiques locales, telles que la bulga- 
risation, la serbisation, la roumanisation, etc., l’adaptation est incontes-
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tablement un phinomene spfcifique tres important. Elle passe par certaines 
phases du processus litt6raire et reflete quelques-unes de ses tendances 
g6n6rales : domination sur le dibut spontani dans ses interactions avec 
les autres systemes littâraires : confirmation de sa pr^f^rence pour des 
ceuvres importantes du point de vue public, substitution de l’adaptation 
avec une adoption cr^atrice des valeurs d’art.

Aussi vaste que soit l’adaptation dans les litteratui’es balkaniques 
et dans leurs relations r6ciproques et si grande que soit son importance 
au point de vue de l’histoire litt^raire, tout de meme cette manifestation 
ne se rtfkchit pas d’une maniere trop sensible dans l’id^al social promu 
par le r^alisme. Ce sont surtout la traduction et la perception directe des 
modeles d’une littdrature donn^e qui sont les plus importantes dans cette 
direction. La genese du rtalisme dans les litt^ratures sud-slaves et plus 
exact ement dans les rdcits et les nouvelles sociaux des ann6es 70 et 80 du 
siecle pass£, connaît surtout trois lignes fondamentales de leur interac- 
tion avec la litt£rature russe. Quelques-uns de ces ouvrages sont proches 
du systeme descriptif de Gogol. C’est la nouvelle de L. Karavelov « Bul- 
gares d’autrefois » qui s’avere la plus caracteristiquc dans ce groupe avec 
la position du probleme, la description des h^ros, l’&lification du type 
«Bulgare d’autrefois » et du conflit qui surgit cntre les hdros principaux, 
conflit qui n’est pas d^nud de sens artistique, etc. n . Un autre groupe de 
r6cits et de nouvelles sociaux rappellent le roman de Tchernychevski 
« Qu’est-ce qu’on doit faire ? ». Les plus typiques dans ce cas sont les 
ouvrages sociaux : «Est-ce que le destin est responsable? », «Notre sceur 
Milka », « Le mis^rable riche » et d’autres ceuvres cn prose de la litterature 
bulgare et serbe durant le troisieme quart du XIX' silele 12. Au dernier 
groupe se rapportent ces r^cits et nouvelles des littiM-atures sud-slaves qui 
se rapprochent de la maniere artistique de Tourgueniev 13. Quelques-unes 
des premieres nouvelles dans les litt^ratures bulgare et serbe sont appa- 
rent^es ă. la maniere realiste de Marko Vovtok. On peut y reconnaître, 
dans une certaine raesure, les traditions r^alistes de la litterature fran- 
țaise, adopt^es principalement de l’oeuvre dc Balzac.

11 Cf. B . Beji’ieB, JIW6CH KapaaeAoe a FOCOA. II ucmopuu pyccKoio Aumepamyp 
noeo SAUAHUA e EoAaapuu, „V nenue aanncKM MocKOBCKoro yHHBepcHTera, O HJIOJIOFHMPC- 
KMft 4>aKyjn>TeT” , MOCKBS, 1941, C. 91— 126; K. A. Konep»tMiicKHft, FoeoAb u ooAaap- 
CKOA peajiucmwecKOA npoaa, c6. Torojib, Cmambu u Mamepuajibi, .lenHHrpas, 1954; 

11. TOT6B, Pa6omania Ha Jho6eH IlapaseAoe Had oGpaaume na xadneu I'ewio u dado- 
JluGen, c6. HacAedsaHux u cmamuu aa JI>o6eH KapaaeAoe, CÔ HH, 1963, c. 167— 191.

11 B . TICHCB, Mcmopim na Hoaama 6bAaapcna Aumepamypa, JIT. IV , H. II ; lonan 
CKepjmh, H cm opuja note cpncic KHuatcesHocmu. Eeorpap, 1914; T. MapKOiiui, ily6en  Kapa 
eeAoe y  paaeumKy cpncicoa peaAUBMa, „CpncKM KjbMweunn rjiaciiHn” , 1930; ÎI. KOH6B , 
B ,bAaapo-cpb6cKU Aumepamypnu saauMoomHOtueHua (/fo OcBoGomjHHHeTo), COIJIHH, 1964.

13 Voir des dilails chez : A. (Dnanap, \XpeamcKa HoaeAa u Typeeiie», Iluuatcesiie 
ynoped6e, 3arpe6, 1968. '

Ces trois lignes fondamentales d’influence expliquent l’apparition 
des premieres nouvelles sociales dans les littdratures sud-slaves, aussi bien 
que le trăit commun, l’aspect typologique, dans la structure. Ayant en 
vue les objectifs qu’il pose dans son ouvrage «Est-ce que le destin est 
responsableî », Karavelov avertit le lecteur qu’il ne veut pas ferire â la 
maniere des «poâtes c&estes » et « des favoris de Parnasse et d’Olympe », 
qu’il ne va pas parter de «l’amour et des oiseaux de paradis », pour « des
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cheveux de soie et des mains velout6es », pour des « nuits sombres» et de 
diverses aventures d’amour. Dans ce sens, fclaircit l’auteur, sa nouvelle 
n’est pas 6difi6e selon Ies regles ordinaires de l’art sentimental et a pour 
sujet la «vie rie lle». En 1874, dans la revue «Vijenac», August Senoa 
donne des explications analogiques: «Vous ne devez pas esp6rer, Messieurs, 
que je vais vous raconter quelque histoire composee d’apres Ies regles 
de l’a r t ; ne pensez pas que je vais appeler en aide la vivacit^ d’esprit 
ou l’imagination fougueuse ». Tout au contraire, l’auteur fait ressortir qu’il 
se guide d’apres une autre conception d’art, selon laquelle « la litt6rature 
et surtout la litUrature en prose, apparaît comme un moyen d’arriver au 
d^veloppement et â la perfection du peuple et de l’humanit6 . . .  C’est 
pour cela que la litterature en prose doit etre tendancieuse, . . .  elle doit 
reveiller la conscience du peuple . . .  divelopper chez lui l’id6e de tout ce 
qui est beau, noble et bon ». Em. Eoidis ne differe pas de lui. Dans son 
roman « Papesse Joanne » il ecrit : « Ne t ’empresses pas de rougir de bonte, 
ma lectrice decente; la plume en fer avec laquelle j ’ecris cette vraie his
toire est produite dans la fabrique anglaise de Smith . . .  Ce livre n’est 
qu’une analyse chimique du vin de la religion dont Ies taverniers en froc 
du Moyen Age faisaient boire Ies peuples de l’Europe Occidentale ». Aussi 
ajoute-t-il, dans une seconde lettre adress^e au râdacteur du journal 
« Avgi », ce qui suit : « Cependant, je ne ressemble point de tout, Monsieur 
l’dditeur, ă ces lettr^s hautains de la capitale, qui imbus de savoir et de 
presomption apres leur retour de l’Europe se mettent â ferire dans Ies 
pr^faces de leurs oeuvres erudites qu’ils se desint^ressent des masses et 
qu’ils ne tiennent compte que de l’opinion des plus savants.»14

14 EinaHynji Pon«nc, I la n ec a  H o a n a . . . , c. 43, 173.

Des declarat ions similaires de Nicolae Filimon, Jakov Ignjatovii, 
Damjan Pavlovid, Jovan Suboti6 et d’autres auteurs des oeuvres sociales 
en prose r^velent l’unit6 ou bien la tres grande ressemblance de leurs 
conceptions relatives aux avantages du nouveau genre litt6raire c r ^ 
par eux. Ils ont conscience qu’ils d6crivent la vie telle qu’ils la voient ou 
telle qu’elle est pr^senUe par Ies documents incontestables de l’histoire. 
C’est pour cela que Ies derivains r6alistes ajoutent aux titres de leurs 
nouvelles et r6cits sociaux des explications, telles que : «un dv^nement 
ree l» « extrait de notre a c tu a lii  », « une esquisse de la vie en 1848 », etc. 
pour affirmer pr^alablement la v6ritâ du sujet et renforcer la lutte contre 
Ies anciennes conceptions de l’art.

Cette orientation naturelle des littâratures balkaniques vers un tel 
type de r&lisme est due, du point de vue național et social, ă quelques-unes 
de ses sources thăoriques; la th^orie et la critique r^alistes se basent d’un 
c6t6 sur l’exp£rience des litt^ratures nationales, et de l’autre, dans une 
certaine mesure, sur Ies conceptions mat^rialistes d’art de Belinski, Tcher- 
nychevski et Hertzen. Les repr^sentants Ies plus 6minents de la pensie 
critique et th^or^tique dans la pârtie pr^pondârante des pays sud-est 
europ^enne (Sv. Markovid, L. Karavelov, Hr. Botev, D. Gerja, II. Milarov, 
A. Senoa) suivent des le d6but les principes th6or£tiques des r^volution- 
naires russes, leurs conceptions du roman, etc. Dans leurs articles, comptes 
rendus et critiques, ils mettent l’accent sur les avantages de l’art realiste 
en faisant une dure critique de l’id^alisme et du sentimentalisme conser
vat eur des ann6es 70 du siecle 6coulA De leur position ils proclament
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la victoire des nations luttant pour la liberti, la coop^ration au nom de la 
justice sociale et de leurs id&ux communs. Cependant, leur attitude a 
l’6gard du romantisme, qui n’a pas un caractere fortuit, est tout ă fait 
diferente. Comme on peut le diduire des diclarations d’Em. Eoidis, 
aussi bien que de l’ouvrage de K. Dimaras « Histoire de la litt^rature grec- 
que moderne » et d’autres itudes similaires, la conception realiste sejuxta- 
pose nettement ă l’esthitique romantique qui, apres les annies 30 du 
siecle passe, avait transformi son essence esthitique en s’iloignant des 
problimes socio-politiques actuels. Cependant, dans les littiratures rou- 
maine et sud-slave, le romantisme continue ă se divelopper, s’orientant 
vers des idiaux sociaux progressistes. C’est pour cela que le rialisme s’y 
affirme sans entrer en « conflit » avec l’esthitique du romantisme.

Les questions abordies brievement dans notre article suggerent, 
entre autres, que le probleme de la formation du rialisme dans les litti- 
ratures balkaniques est un probleme de base de l’itude comparie histo- 
rique et typologique du rialisme dans ces littiratures. Inclu dans le pro- 
gramme du Troisiime Congris de l’Association internaționale des Etude 
du Sud-Est europien, il va, sans conteste, retenir l’attention des spicia- 
listes.

En connexion avec cela, je prends la liberte de prisenter une consi- 
diration dont l’essentiel est toiit ă fait diffirent. Au dibut de mon rap- 
port, je me suis penchi sur le probleme de l’orientation de l’itude comparie 
historique et typologique du rialisme dans les littiratures sud-est euro- 
piennes. Je voudrais poser ici la question relative aux possibilitis et aux 
formes d’une telle itude. Dans ce domaine, se sont les recherches indi- 
viduelles qui sont pripondirantes. Sommes-nous en itat d’y iclaircir 
tous les aspects fondamentaux de ce probleme de base, si complexe et si 
multiforme? Certainement, oui. Mais le probleme est Iii aux traits carac- 
tiristiques fondamentaux du processus littiraire dans l’Europe du Sud- 
Est au cours de la deuxieme moitii du siecle passi, et il me semble, en 
consiquence, qu’il est plus rationnel de former une commission spiciale 
appelie ă analyser les aspects mithodologiques et ă orienter l’interpri- 
tation du rialisme dans une perspective comparatiste. Le romantisme 
a connu une iclosion spicifique et fulgurante dans les littiratures de 
l’Europe du Sud-Est; tout au contraire, le rialisme s’avere etre l’une des 
lignes magistrales de leur ivolution. Une commission didiie ă l’itude de 
ce courant pourrait nous faire mieux comprendre le processus littiraire 
dans ces pays ă l’ipoque moderne et contemporaine, et faciliter ainsi le 
travail qui se proposerait de brosser le panorama typologique du rialisme 
dans les littiratures sud-est europiennes.
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RGALISME ET NATURALISME EN GRăCE. L'OFFRE ET LA 
DEMANDE

C. TH. DIMARAS 
(Athines)

Pour bien dtablir Ies rapports entre le grand mouvement europ^en 
du naturalisme (y compris le rialisme) et ses r^percussions helleniques, ii 
nous faudrait disposer de deux tableaux clairs et nets : le naturalisme 
europten d’une part, le naturalisme grec de l’autre. Toutefois il y aurait 
lieu, pour rendre Ies choses possibles, de simplifier Ies questions. Le natu
ralisme europeen; c’est juste. Mais il me semble que j ’ai pu naguere indi- 
quer une au moins des caracteristiques des mouvements internationaux : 
ils n’existent pas, ou, si vous voulez, ils existent, seulement, en tan t qu’en- 
tit^s. Les mouvements internationaux sont faits de composantes natio- 
nales et ne se retrouvent en fin de compte que dans la perspective his- 
torique, lorsqu’ils ont termini leurs cours; sinon, toutes les fois que noua 
voulons mettre le doigt sur cette entite, nous nous trouvons en prdsence 
d’expressions nationales definies, localisees.

Ainsi, pour ce qui est de l’apport du naturalisme â la culture grecque 
â un niveau internațional, nous avons le droit de n’examiner celui-ci 
que dans son expression franțaise. En effet, dans les ann&s durant les- 
quelles le naturalisme, en tant que mode litt^raire distinct, s’implantait 
en Grece, la culture hellenique, surtout pour ce qui concerne les belles 
lettres, 6tait uniquement ddpendante de la production franțaise. II s’agit 
naturellement, des ann^es 1870 â 1890, les deux d^cennies ^tant solidement 
axâes sur la charniere de 1880. J ’ai eu r^cemment l’occasion de faire un 
sondage dans la traduction d’ouvrages litt&aires franțais faite en Grăce 
et publice en volumes pendant les ann6es qui nous int^ressent. Le gra- 
phique qui ressort d’une ^numeration, qui est loin d’etre exhaustive, est 
impressionnant : je commence â partir du moment ou nous avons des tra- 
ductions en volumes; je m’arrete â l’ann^e oii la publication du Voyage 
de Psychari donnait une forme nouvelle et les esperances d’un riche avenir 
â la prose n^ohelldnique. 1846 ă 1888. Pendant ce laps de temps nous recen- 
sons environ deux cents volumes d’ceuvres d’Alexandre Dumas pâre parus 
en traduction grecque. Cela fait qu’un usager grec, n6 en 1826, a pu, 
durant toute sa vie de lecteur, lire en moyenne, tous les deux ou trois 
mois, un nouveau volume des oeuvres d’Alexandre Dumas, et cela jusqu’ăî 
ce que j ’appellerai discretement les approches de la vieillesse.

* Communication prdsentfe au IIIe Congrds International des Etudes du Sud-Est Euro- 
p6en, Bucarest, 4—10 septembre 1974.

SYNTHESIS, II. BUCAREST, 1975
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II est entendu que j ’ai c iti ici un point limite. Mais, d’abord, cette 
limite existe. D ’autre part on pourrait retenir d’autres auteurs franțais 
qui probablement prâsenteraient des performances moins spectaculaires, 
mais qui ne feraient qu’enrichir Ies possibilitis offertes, durant ces annies, 
â l ’usager dont il a i t i  question. E t enfin, pour bien saisir ce qu’a 6t6 
le passage et l’introduction du naturalisme dans Ies lettres grecques, il 
nous suffira de distinguer certains ilim ents de celui-ci, tel que nous 
l’avons priciși, ă savoir du naturalisme franșais dans ses rapports avec 
des ekments correspondants de la littirature n£ohell6nique.

Je passe ici â une autre notion fundamentale de ce ques nous appelons 
la methode : la question de l’offre et de la demande; elle viendrait rem- 
placer avantageusement la notion un peu simpliste, si j ’ose dire, e tlige- 
rement perim^e â mon gout, d’influence. Lâ aussi je ne fais qu’expliciter 
ou resumer des idees qui me sont cheres et que quelques-uns d’entre 
vous connaissent dijă, sans doute. Ce que l ’on a appeli influence est loin 
d’avoir le caractere de passivit6 que lui ont attribu^e certains repr^sen- 
tants de la discipline comparatiste. II y a lâ, en premier lieu, une appe- 
tance, la nicessiti, chez un individu ou un corps collectif, de satisfaire 
un besoin pas toujours absolument conscient, pas toujours absolument 
circonscrit. Parfois ce n’est qu’un vide, un vague ă l ’âme, un vague â 
l’esprit, une vacuite. Mais, meme cette vacuit^ ne pourrait etre combine 
par n’importe quel apport ext^rieur. J ’aiparl6autrefois du cerf de la Bible : 
quemadmodum desiderat cervus. II enrichit le bestiaire de notre discipline; 
si l’âne de Buridan risquait de mourir d’inanition, notre cerf sait ce qu’il 
deșire et ira vers la source qui le rassasiera. C’est cela que nous appelons 
l’influence : entre un nombre d’offres, de propositions, d’apports, tout ce 
que nous nommons modes ou courants, le recepteur choisira ce qui con- 
vient â ses besoins. Loin d’exprimer une passivit^e, le processus d’influ
ence est bel et bien un acte d’option, l’expression d’une inclination, cons- 
ciente, semi-consciente ou inconsciente; dans ce dernier cas, c ’est â 
l’historien de justifier l ’ int6gration qu’il constate dans tel ou tel mouve- 
ment.

II y a, c ’est-â-dire, ici, une question de correspondance, entre l’offre 
et la demande. L ’offre ne sera pas accepție s’il n’y a pas de demande, 
<!elle-ci recherchera ce qui peut la satisfaire dans l’espace et dans le temps, 
reviendra â des usages obsoletes, adoptera ou adaptera des modes dtran- 
gers, et dans tous ces cas nous parlerons d’influence. II y aurait, dans l’abs- 
trait, la possibilit6 de cloisons âtanches entre Ies diverses aires de culture, 
ou de cr^ation ex n ihilo ; dans notre histoire, dans l ’histoire de nos civi- 
lisations, elle est irrecevable, puisqu’elle prâsupposerait une table rase. 
En tout cas, de notre temps, il n ’y a pas de table rase : nous n’en avons 
aucun exem ple; et il n’y a pas, non plus, de cloisons itanches.

Donc il nous faut savoir ce que le naturalisme franțais apportait, 
et en quoi cet apport pouvait correspondre â des besoins de la culture 
niohellinique.

Ces besoins sont vifs dans Ies anndes 1880; le romantisme a agi de 
deux fașons : d’une part il a parfait sa courbe, atteignant des limites extre- 
mes et provoquant la sati6t6 ou la r6probation du public, tandis que, 
d’autre part, il avait fait oeuvre de catalyseur et avait laiss6 des traces 
non ddtectables dans la conscience n£ohell6nique. C’est dire que, d’une
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fașon ou d’une autre, par ce qu’on ne voulait plus de lui ou par ce qu’on 
avait profondâment assimili, il i ta it  consideri comme ne pouvant plus 
rien apporter ă la vie culturelle du pays. Inutile de dire que cette opinion 
ita i t  erronie et que le romantisme poursuivit sa carriere dans le monde 
hellinique, mais de fațon tellement essentielle et tellement fondamentale, 
que l’on ne s’en apercevait meme pas. On continuait ă faire du romantisme, 
mais sans le savoir.

Toutefois, le monde des expressions de la vie interieure n ’est pas 
illim iti: le rejet de certaines d’entre elles pousse nicessairement vers 
leurs contraires. Les abus, Ies exagirations, Ies enflures du romantisme 
incitaient â quelques formes de simpliciti, de sotto voce. Le flou du monde 
romantique attirait, par besoin de contraste, un monde de manifestation, 
d’expression pure, liniaire, limpide . II ita it  normal que l’on pr6f6rât au 
romantise de Victor Hugo ou de Walter Scott celui de Byron ou de 
Heine. Nous avons lâ, d’ailleurs, lapreuve de ce que j ’avancerai ici meme : 
pour renouveler les activitâs littiraires grecques, il n ’ita it  meme pas 
besoin de se transporte!1 dans un autre courant; il suffisait de changer 
de romantisme.

E t ce changement de registre n’etait pas la seule option que propo- 
sait le romantisme â un renouveau des lettres grecques. II y avait, en 
effet, soulignis dans le domaine hellinique, certains il^ments du roman
tisme, propres â des diveloppements dont l’extrapolation pouvait con
duite hors des frontieres de celui-ci. A savoir, la langue, les manifestations 
de la littira ture  orale, populaire, les usages traditionnels, moeurs et cou- 
tumes. Tout cela peut etre couvert par une seule intitulation commune, 
le folklore, comme il sera appeli un peu plus tard. La Grice constituie 
en S ta t avait eu des ses premiers pas ă combattre des doctrines qui ne 
reconnaissaient pas en elle la descendance des illustres ancetres grecs. 
Une sdrie d’arguments qu’invoquirent alors les savants hellines pour 
refuter cette nouvelle Vision des anticidents grecs fut tirie  des preuves 
qui indiquaient l’existence de rapports ininterrompus entre le peuple grec 
moderne et les Grecs anciens. Nous avons dit peuple : d ijă  cette notion 
nous itablit dans un climat qui peut etre favorable au rialisme. Mais le 
detail nous donnera plus.

La langue. II s’agirait, dans ce cas-lă, d’examiner le langage tradi- 
t ionnel populaire, et par les ressemblances, les itymologies, les expressions 
communes, prouver que cette langue simple et inculte reprisentait un 
ita t  des avatars de la langue grecque. II fallait donc itudier le langage 
populaire. Saisir la spicificiti du parler sans apret des paysans et des 
gens illettris, et la coucher dans des documents dictis, icrits. Donc, 
recherche dans le domaine de la vie populaire, contes de vieilles femmes, 
ligendes narries aux voyageurs, etc. La criation orale populaire; tout ce 
qui ressortit aux doctrines de Vico et de Herder. Le timoignage de l’an- 
tiqu iti apporti par les criations authentiques des peuples. La voie magni- 
fique ouverte par Claude Fauriel aux littiratures populaires des Bal- 
kans. D’ou, encore, des enquetes parmi les illettris, reprisentants authen- 
tiques des traditions millinaires, la transcription de textes dictis par eux. 
Encore une fois le scholar se baisse au niveau de la r ia liti immidiate 
de la vie populaire.
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Cette meme attitude est sensible lorsqu’il est question de retrouver 
dans Ies manifestations des activit^s quotidiennes la permanence de l’anti- 
quiti. En ^cartant tont ce qui est civilisation artificielle, infiltrations 
^trangeres, modes de vie import^s, on se penchera sur la r^alit^ journa- 
liâre la plus simple, la mo ins sophistiqu^e, la plus humble. Nous avons 
signal^ ainsi trois issues importantes qui conduisent du romantisme hel- 
16nique ă certaines formes r6alistes, terre â terre, directes: langue popu- 
laire, littârature orale, usages traditionnels. Naturellement Ies enquetes 
y relatives itaient mieux mentes en dehors des centres urbains, avec en 
plus la saveur du local, du regional. L’ouîe, l’oeil du scholar s’habituait 
i  voir, a entendre des gestes, des expressions, directement calqu^s sur un 
monde absolument naturel. Nous avons signalâ l’existence de faits qui 
appartiendraient â un prArâalisme n6ohell6nique; nous pouvons main- 
tenant ajouter ă celui-ci le pr6-naturalisme.

E t puis, il y avait aussi le d^veloppement des genres litt^raires. 
La prose, elabor^e par un tres petit nombre d’auteurs avant la guerre de 
l’Inddpendance, le th^âtre, qui dans Ies conditions politiques et sociales 
d’avant la guerre de l’Ind6pendance avait 6t4 peu cultivi. Presque p a s ; 
toutefois, pour ce qui âtait du genre th^âtral et pas des applications sceni- 
ques, il existait une note qui d ijă  ^stait comme une prefiguration d’un 
certain rdalisme. Quelque eboșe comme une petite tradition en train de 
se form er; l’ancien usage de la comedie, d’introduire des personnages 
employant des parlers dialectaux : Ies Korakistiques de Jacques Rizo 
N6roulo (1813), l’adaptation de YAvare de Moliere par Constantin Oeco- 
nomos (1816) et, plus tard, dans le meme ordre d’idees, la Babylonie de 
D^m. Byzantios (1836). Or, la jeune soci6t6 de l’fita t hellene rdclamait 
la pr^sence de ces activit^s particulieres qui signalent des 6tapes plus 
avanc^es dans l’̂ volution sociale. On commence â ferire des contes, des 
nouvelles, des romans, parfois d’inspiration recente, on ecrit des pieces 
de th iâtre  ou le vers est souvent remplac^ par la prose. E t toutes Ies fois 
qu’il faut faire appel ă la prdsence du peuple, ndcessairement le langage 
populaire se fera plus ou moins jour. La po^sie pouvait se passer des rea- 
lit6s, et bien plus la potaie exalt^e du romantisme athenien; la prose et 
le th^âtre pas toujours : par le dialogue nous assistons â une infiltration 
de plus en plus precise de la langue populaire — et, qui mieux est, de 
la saveur des parlers regionaux — dans la litt^rature neohellenique. Enfin, 
ajoutons â tout cela des conditions litteraires et sociales qui 6taient 
favorables â un changement d’orientation de la litterature d’imagination.

Ainsi, pour ce qui est de la demande, nous pouvons recapituler : 
refus de l’enflure et de la grandiloquence romantiques. Appel â un discours 
simple, 61oign6 d’un hâroîsme qui ne correspond plus â la r6alit6. Disir 
de mettre en valeur Ies 616ments de la vie populaire. Nous pouvons nous 
dire que cet ensemble n’est pas mal comme preparation â quelque chose 
de nouveau qui ressemblerait beaucoup â ce que sera le naturalisme.

Voyons maintenant, brievement, car Ies faits, s’agissant de la lit- 
t^rature franțaise, sont infiniment mieux connus, ce que pouvait apporter 
le naturalisme dans l’ordre des exigences helldnes. Je n’ai pas la prA 
tention de faire ou de refaire un chapitre de l’histoire litt6raire franțaise; 
pourtant il faut nous dire que ce changement radical que certains histo- 
riens et surtout quelques porte-banni^re du naturalisme ont vu dans
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le passage du romantisme ă ce dernier, est loin de correspondre ă la ria- 
litA Dâjă le d^sir meme de changement dmane de temp6raments roman- 
tiques; et Ies tendances vers lesquelles conduit le nouveau mouvement 
correspondent ă certains aspects du mouvement pr6c6dent, c’est-ă-dire 
du romantisme. Cette vaste lame de fond que fut le romantisme, appor- 
tait une telle vari^tâ de renversements et de possibilitis nouvelles, que 
tout ce qui lui succeda en a 6t6 marqui. Ceci, pour revenir ă notre sujet 
et pour observer qu’un milieu littiraire qui avait bien accueilli le romăn- 
tisme franșais, devait accueillir non moins bien le naturalisme.

Ce fut Facces a la rtaliti. L’approche du langage populaire, encore 
une r ia lii , le refus de l’emphase qui devaient satisfaire le besoin de 
changement dans Ies lettres hell^niques. Ce changement lui-meme, pris 
en charge par une gân^ration jeune et qui se voulait violente et subver
sive, itait bien reprisenti par le naturalisme. Le scandale qui est tou- 
jours favorablement envisag6 par Ies nouvelles formations litt^raires, 
ne faisait pas d6faut aux premieres manifestations du naturalisme fran- 
țais ; il ne manqua pas non plus aux premieres manifestations du natura
lisme grec. Si la publication en feuilleton de tel roman de Zola dut etre 
interrompue en France en 1879, cette meme ann^e vit Ies premieres ten- 
tatives de traductions de romans de ce meme auteur, suspendues dans Ies 
journaux ath6niens. Le succes de scandale se joignait î  la curiosit6 et 
au d6sir de changement.

En 1880 paraissait en volume une bonne traduction de Nana, faite 
par un jeune ^crivain de qualit^, Jean Cambouroglou; quelques ann6es 
plus t6t il avait expos^ dans une longue preface une intâressante doctrine 
realiste. La traduction de Nana apporte, elle aussi, son armature th6o- 
rique : une longue ipitre qui, en guise de preface, trăite de la question du 
naturalisme; elle est sign^e par un autre jeune 6crivain qui ne manquait 
ni d’id^es ni de la facult6 de Ies exprimer: Ag6silas Yannopoulos, dont 
le nom complet comprend aussi le pays d’origine, Ipirotis. Ce fut le mani
feste, entre guillemets, du naturalisme hell^nique. Un peu plus t6t, comme 
de juste, vers la fin de Fannie prudente , l’esprit conservateur to i t 
exprimi par un autre auteur de talent, Ange Vlachos, dans une revue litt6- 
raire, Le Foyer. Le naturalisme grec d^butait brillamment, comme le 
recommande Stendhal, par un duel.

Sa carriere devait etre tout aussi briliante : il englobe le mouvement 
de Vtthnographie en literatura n^ohell^nique — dtude et description 
de moeurs — c’est-ă-dire ce que Fon peut enregistrer de plus riche, de 
plus solide, de plus precis et de plus durable, comme esprit, dans la prose 
literaire de la Grece moderne.
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R^ALISME PHILOSOPHIQUE ET R^ALISME L IT ltR A IR E  DANS 
LA PENSIE N^OHELL^NIQUE

E. MOUTSOPOULOS 
(AtMnes)

II est curieux de constater une certaine pr^dominance du realism e 
par rapport â l’idâalisme dans Ies domaines philosophique et litt6raire de 
la Grece moderne. Dans le premier cas, cela tient de la tradition philo
sophique ancienne et m6di6vale. II ne fait pas de doute que cette tradition 
merite d’etre qualifi^e de realiste aussi bien dans la mesure ou elle se re
clame du platonisme, voire du nâoplatonisme (selon la nomenclature 
âtablie depuis Porphyre et impos6e par la querelle des universaux) que 
dans la mesure ou elle se reclame de l’aristot^lisme. II s’agit, bien entendu, 
de deux r^alismes sinon oppos^s du moins tout diff^rents, mais auxquels 
le meme terme, pris dans ses deux acceptions, assure une authenticiW 
incontestable. Si cependant platonisme et n^oplatonisme s’affirment davan- 
tage au cours des derniers siecles de l’histoire de la culture hellinique 
mddi^vale, on constate, en revanche, des le milieu du XV* siecle, uneaffir- 
mation exclusive du r^alisme aristot^lisant, qui n ’a pas 6t6 sans influencer 
profondâment la penste philosophique en Gr^ce, etmeme dans Ies Balkans, 
jusqu’au milieu du X V III ' siecle.

* Communication presentie au IIP Congres International des Etudes du Sud-Est Euro- 
pien, Bucarest, 4 — 10 septembre 1974.

En effet, ce changement n’est pas sans souligner, â sa fașon, le fait 
que platonisme et aristot&isme, tout en survivant dans le domaine grec 
pendant tout le Moyen Age, ont domini alternativement la pensie helld- 
nique, si bien qu’il serait possible d’en rapprocher Ies caract^res respectifs 
Ies plus significatifs des traits Ies plus importanta des 6poques pendant 
lesquelles chacun d’eux a exerc^ une influence quasi exclusive sur Ies 
esprits. Certaines affinit^s de caracteres sont, d^s lors, ^videntes. Le 
platonisme, notamment, predomine au cours des p6riodes de lib^ralisme 
culturel, autrement dit de foisonnement des doctrines; l’aristotâlisme, lui, 
s’impose au cours des pdriodes de rigueur culturelle. Ainsi le platonisme 
s’affirme au IX* siecle, comme au cours de la premiere moiti^ du XV* 
siecle. Brusquement, avec la chute de Constantinople, la releve est prise 
par l’aristot^lisme de Scholarios et de ses disciples. N’y aurait-il pas quel- 
ques rapports entre, d’une part, la structure et l’« 6thos » de chacune de ces 
deux philosophies, et, d ’autre part, la structure et l’« 6thos » des cultures 
auxquelles elles se trouvent respectivement associ^est En tout 6tat de 
cause, cette alternance aboutit provisoirement ă la victoire de la scolas- 
tique aristot^lisante qui s’imposera en Grece pendant pr^s de trois siecles.

SYNTHESIS, II, BUCAREST. 1975

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



266 E. MOUTSOPOULOS 2

C’est aussi cependant en vertu du meme scheme d’alternance que l’aristo- 
Ulisme et le genre de culture â laquelle celui-ci se rattache seront, ă leur 
tour, contest 6s des 1750 environ.

Dans le deuxieme cas envisag6, celui de la litt^rature, on constate 
que la litt^rature regionale en Grece prâsente, pendant la meme p^riode, 
des caracteres dominants id^alistes tres precis :

I) Une nostalgie du passe : La splendeur de l’hell^nisme m6di6val 
survit dans Ies consciences; la litt6rature populaire de l’epoque en 
t&noigne. Les innombrables « thrânes » compos^s apres la chute de Constan- 
tinople font i ta t  du malaise prâsent de la nation en comparant l’âpre 
actualite naționale & ce que fut un pass6 glorieux.

H) Une reverie orientie vers Vavenir. Les memes threnes qui deplo- 
rent l’asservissement des Hellenes font appel ă la r^miniscence qui 
entraîne inevitablement et justifie l’espoir de voir bientot revivre ce passe 
tant regrette. Toute une litt6rature speciale, que l’on pourrait qualifier 
de « proph6tique », se cree autour de ce th^me si cher aux consciences oppri- 
m6es, â cotd d’une litterature epique ă souhait, sur laquelle la premiere 
semble pouvoir s’appuyer. Tres confus ă l’origine, mais bientot affirm6 
par divers 6v6nements historiques, l’iddal de lAsurrection naționale se 
precise de plus en plus.

III) Un naturalisme idealise. A l’inverse de ce qui se passe au XVII® 
siecle dans les citAs cretoises assi^gees, ou une litterature bourgeoise ou 
idyllique, selon le cas, reflete, de fașon souvent maladroite, des influences 
litt6raires de la Renaissance italienne, sur le continent helienique meme 
la vie des sociAtAs s’organise graduellement selon certaines constantes qui 
font de l’existence humaine en contact avec la nature un idâal qu’il n ’est 
pas exagere de qualifier de pr6romantique.

A partir de la deuxieme moiti6 du XVIII® siecle, l’encyclop6disme 
occidental fait irruption en Grece. Le rAalisme empiriste supplante carre- 
ment le r^alisme raționaliste scolastique, d’inspiration aristotAlicienne, 
qui s’6tait impose aux esprits au cours de la p^riode prAcAdente. Mais, 
en meme temps, il entraîne la formation d’un idâal culturel bien dafini, 
celui de l’̂ ducation pour tous, et dans lequel se concr6tise, peut-etre uni- 
lat^ralement, 1’idAal, jusque lă diffus, de rAsurrection naționale. La philo- 
sophie th^orique cede le pas ă un pragmatisme philosophique qui se mani
feste â travers un certain m6pris pour la langue savante qui est d^sor- 
mais censAe exprimer une d6pendance du pass6, au profit de la langue 
parlAe, elle-meme jug^e comme 6tant la seule capable de faciliter le progres 
de la nation.

Ce courant « progressiste » pr^sente nAanmoiiis deux aspects bien 
differents : d ’une part, un aspect agressif dont les repr&entants les plus 
dynamiques sont les esprits dits « Aclaires » qui vivent « sur place » (ils 
forment bientot les noyaux de l’opposition â la tradition scholastique); 
d ’autre part, un aspect moderd dont le repr^sentant le plus illustre, Coray, 
vit â l’Atranger. Les uns sont im patients; la marche ă suivre que preco- 
nisent les autres prAvoit l’organisation prAalable de l’Aducation des Helle- 
nes, qui sera fond^e sur l’essentiel de la culture antique. Mais les uns et 
les autres 61udent le probleme en en alt6rant la substance, notamment 
en le vidant de son v^ritable contenu culturel, pour en faire un simple 
probleme de forme : le critere choisi sera exclusivement celui de la langue.
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Les parametres r6els du probleme național sont ainsi fauss^s au d6part. 
En tout 6tat de cause, le salut des Hell^nes sera du, ă une effusion; non 
point d’encre, cependant, mais de sang. La solution « culturelle» prfco- 
niste pour le probleme național aura simplement conduit â une impasse. 
Cette id^alisation des donn^es de la râalit6 va de pair avec le d^veloppement 
d’une poesie naționale idealiste qui contraste vivement avec le r^absme 
de la peinture des moeurs dont tâmoigne la prose du XIX® siecle.

Toutefois, de par la force des choses, la synthese des deux courants 
realistes en philosophie sera achev^e en Grece vers le milieu du XIX® 
siecle, notamment â travers les râalisations de l’̂ clectisme grec; celle des 
courants idealiste et realiste en litterature ne sera esquiss6e que vers la 
fin du XIX® silele. Or , meme dans ce cas, l’opposition des courants «lin- 
guistiques » dans laquelle l’opposition des courants philosophiques du 
siecle prtodent se trouve â la fois transpos^e et minimis^e, pourrait sub- 
sister pendant longtemps encore.
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NICOLAS IORGA ET LA D fF IN IT IO N  DU R^ALISME DANS LE 
SUD-EST DE L'EUROPE*

* Communication onnic au IIIe  Congris International des Etudes du Sud-Est 
Europien, Bucarest, 4 — 10 septembrie 1974.

1 Plus tard, dans son Histoire des littiralures romanes en cours de diveloppement et de leurs 
rapports (v. l’idition sortie par ies soins et avec la preface de Alexandru Duțu, III, ipoque 
moderne. București, Editura pentru literatură universală, p. 460 et suiv.), 11 icrivait, en parlant 
de l’auteur de la Comădie humaine : «Balzac imagina donc, aoec des moyens dont personne, 
depuis Shakespeare, n’en avait dispost, Ie plus puissant potme que l’ăpoque pouvait donner, 
Mime le portrait physlque et moral de Balzac itait pour lorga ditermini par sa passion divo. 
ratrice d'observer la vie sociale dans son ensemble : «si itranger â tout, parce que observant 
catalogant et rccueillant tout» . . .  Son ceuvre, quifaitla principale glotre de la lilttrature fran’ 
țaise du XIX* sitele, devait crier tout le roman naturaliste ».

VALERIU RÂPEANU

On ne saurait n^gliger l’apport de Nicolas lorga ă la d6finition th^o- 
rique du r^alisme sud-est europien, des voies qui lui sont sp^cifiques par 
rapport aux autres courants litt^raires, des diffârentes manidres dont Ies 
oeuvres repr^sentatives r e f e r e n t  la vie sociale des pays de cette zone. 
Une double impulsion, spirituelle et id^ologique, devait conduire l’&ni- 
nent savant â l’approcbe des expressions littâraires du r&lisme et du natu- 
ralisme — concepts destin^s â finir par se confondre, comme nous le ver- 
rons. Une impulsion spirituelle, parce que au moment oii lorga parachevait 
sa formation intellectuelle, le r^alisme et le naturalisme venaient juste de 
donner Ies grandes oeuvres de leurs criateurs de mondes et d ’amples fres- 
ques sociales, qualit^ essentielle — selon lui — ă tout icrivain exception- 
nel ’. En ceci, le critique lorga se r6vdle une fois de plus particuli^rement 
sensible envers la prose ancr^e dans le monde râel, sans s’acharner ă 
d^couvrir, comme il l’affirmait au sujet des ^crivains romantiques, «l’origi- 
nalit6, dans Ies mondes du fantastique et de l’irr6el». C’est ce champ de la 
prose qui lui donnera la possibilit6 de formuler ses jugements Ies plus 
surs, Ies plus pertinents et Ies plus souples, ce qui ne sera surtout pas le 
cas de la po6sie. Ce ne fut pas d’embtee qu’il aborda Ies oeuvres de Balzac, 
Flaubert, Zola, Tolstoi, Dostoievski — Ies noms Ies plus fr6quents de 
ses articles de jeunesse, publiâs en 1890—1893 et qui allaient repr^senter 
Ies points cardinaux, Ies r^f^rences du roman du X IX ’ silele. Pendant son 
adolescence, il n’a pas W quent^ Ies oeuvres des âcrivains Ies plus repr6- 
sentatifs de l’6poque. II se souvenait de lectures au cours desquelles George 
Sand avait eu pour successeur Emile Souvestre, auquel succ6deront ensuite 
Champfleury ou Victor Hugo, et meme Ies Drames de Paris. Naturelle- 
ment, ce choix ne lui appartenait pas : c’^tait celui du milieu typique de la
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province roumaine des dernieres d^cennies du X IX e siecle 2. Ces memes 
pages de souvenirs de jeunesse mentionnent 6galement sa premiere ren- 
contre avec un Zola, un Alphonse Daudet ou un Guy de Maupassant 3. 
Ensuite, dâs ses premieres annies de facult^ le critique commencera ă se 
r^vdler en lui. C’est le moment ou il prendra une position sans 6quivoque 
dans des pol^miques comme celle suscitee par le drame de Caragiale, 
Năpasta ; oii il Acriră des ^tudes, exprimant une v^rit^ qui devait ^tonner 
ă l’̂ poque, sur des personnalitâs — telle Vasile Alecsandri — qui avaient 
domini pendant longtemps la Iitt6rature roumaine; ou il se penchera sur 
Ies destindes de la litt^rature roumaine, en rapport avec Ies grands cou- 
rants de la litt^rature universelle.

* V. O viată de om— așa cum a fost, idition sortic par Ies soins de Valeriu et Sanda
Râpeanu, București, Ed. Minerva, 1972, p. 13 — 16.

3 Op. cit., p. 121 — 122. II confesse mtme ici I’influence qu’il a subie du style de Zola: 
< laissant l’impression durable d’une forte construction architectonique, d’une phrase lourde 
de sens, solidemenl mise aux fers, charriant des descriptions abondantes et accumulant Ies 
adjectifs plastiqucs, qui devaient laisser des traces plastiques dans mon deriture ultirieure >.

‘ Une tdilionen deux volumes, s’intitulant Pagini de tinerefe a 4U publide en 1968, par 
Editura pentru literatura.

Or — peut-etre parce que son nom est li^ (au commencement de 
la premiere d^cennie de notre siecle) au moment d’affirmation de la doc
trine du « Sămănătorism», qui pr^conisait l’inspiration exclusivement 
naționale et rurale; peut-etre ă cause de son opposition acharnâe envers 
certains courants ou certains ouvrages parus apres Ies anndes 1920 et 
qu’il consid^rait, par leur coefficient de «modernisme», comme inadap- 
tables aux valeurs spirituelles autochtones; peut-etre aussi (pourquoi ne 
pas le reconnaître ?) ă cause de l’insistance mise par ses adversaires ă 
souligner quelques phrases exclusivistes lanc^es au plus fort de la pol6- 
mique — ce moment de son activit^ critique n’est pas 6valu6 ă sa juste 
valeur en ce qui concerne son apport novateur4.

Mais, pour ma part, il me semble important de constater que dans 
l’6tude historique de l’evolution poursuivie par l’esthetique du r^alisme, 
parmi tout ce qu’on avait ^crit jusqu’en 1890 en Roumanie sur le răalisme 
et le naturalisme, Ies contributions de Nicolas lorga sont Ies premieres 
â difinir un systeme th^orique, un programme esthdtique, se d^gageant 
non seulement de la parfaite connaissance des moments Ies plus importanta 
du rialisme et du naturalisme europ6en, mais aussi de ses propres options 
en faveur de l’une ou de l’autre de ses variantes. Le tout, issu du d^sir de 
r6aliser un synchronisme esth^tique, supposant la conservation des traits 
nationaux sp^cifiques. Un plaidoyer pour le râalisme, et en tout premier 
lieu pour le roman (l’un de ses premiers articles critiques s’intitulait 
Pourquoi n'avons-nous pas de roman?) se devait de prendre pour point 
de d6part l’itude de la littdrature roumaine de l’6poque, qui avait excelld 
notamment dans Ies domaines de la po^sie ou de la nouvelle, sans donner 
jusqu’alors qu’un seul grand roman, ă savoir Ciocoii vechi și noi par Nicolas 
Filimon, păru en 1865. Mais il ne saurait etre question d’une v^ritable 
effervescence de la litt^rature roumaine sous ce rapport, au moment ou 
Nicolas lorga faisait son entr^e dans la critique litt^raire.

La critique de Nicolas lorga — qui se manifestait au meme moment 
comme poâte, mais faisant preuve de fațon paradoxale d’une perception 
labile et d6pourvue de compr^hension du phdnomene po^tique moderne
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— porta dis le dibut la marque de sa forte personnaliti. Elle se distingue 
en effet par l’envergure encyclopidique de son coup d’ceil sur le phinomine 
qu’il considere dans une perspective historique, arborescente et sim ultani, 
autant que par la passion avec laquelle il mâne son combat en faveur d’une 
idie. De la sorte, son ^tude de la prose,la poisie et le thiâtre rialistes ne 
revetait pas tont simplement le caractere d’une investigation critique, se 
rivilant aussi comme un acte d’engagement critique, d’une porție que 
notre littirature n’avait pas connue jusqu’alors qu’au moment de la pok- 
mique, mente d’ailleurs sur d’autres plâns puisqu’il s’agissait de «l’art 
pour l ’art ou l’art engag^ », qui avait dress^ l’un contre l’autre Titu Maio- 
rescu et C. Dobrogeanu-Gherea.

Si Ies deux traits susmentionnis deviendront avec le temps Ies 
dominantes de la personnalit^ de Nicolas lorga, ce qui constituera un carac
tere spteifique, singulier, de cette piriode de jeunesse ce sera la constance 
que le critique âg^ d’une vingtaine d’anntes mettra â soutenir que « arreter 
aux frontieres Ies idies terangeres et Ies oeuvres littiraires de ceux plus 
avancis que nous, ne serait d’aucune utiliti. Les idtes traversent meme 
Ies murs, et de nos jours, de tels murs priservant d’innovations ne se dres- 
sent plus nulle part » icrivait-il en 1890. Sans doute en difendant la libre 
diffusion des idtes, il n’envisage pas le «plagiat », mais«l’assimilation » 
et «l’organisation » des iliments spteifiques du rialisme.

C’est pourquoi je pense que dans l’histoire des idtes du Sud-Est 
europien, le moment N. lorga de l ’itape constituie par le rialisme est 
d’importance primordiale, car il exprime non seulement le simple exposi 
systimatique du probleme, mais aussi une position critique, selective et 
originale. Sous l’influence de Taine, mais prifigurant dijă assez nettement 
la thiorie de la spicificiti naționale qu’il fera sienne plus tard, N. lorga 
pricise que « pour se distinguer les unes des autres, les littiratures dispo- 
sent de la langue et de rClement ethnique fourni par le milieu, si peu impor
tant qu’il soit. L’esthitique rialiste est autrement comprise en Eussie, 
autrement en France ». Par consiquent, l’itude des diffirents aspects 
revetus par le rialisme europien est pour N. lorga non pas un but en soi, 
mais un timoignage du triomphe de ce courant et, pour ce qui est de la 
littirature roumaine, il prouvait la nicessiti objective d’adopter la voie de 
cette revolution. Si j’appuie sur le terme, c’est que N. lorga difinit comme 
suit ce courant : « Le rialisme n’a i t i  qu’une riaction contre l ’icole Hugo- 
Chateaubriand, une rivolution contre une rivolution ». En refusant le 
romantisme, N. lorga ne se posait pas en dogmatique. U lui reconnaissait 
son caractire rivolutionnaire, mais seulement dans le champ de la poisie, 
s’agissant d’une «mise en lumiere, d’un sauvetage de sous les dicombres 
des formules siches et disuetes de la personnaliti de l’icrivain qui y itouf- 
fait ». Pour lui, le rialisme « est une reforme du roman, de meme que le 
romantisme avait i t i  le renouveau de la poisie lyrique modifiie — et 
rien de plus ». Aussi, il ne nieia pas que le « mouvement inauguri par le 
cinacle de Hugo itait une viritable risunection de la poisie que les der- 
niires annies classiques avaient riduite ă une animie mortelle, ă une simple 
formule technique . . .  Une exceptionnelle richesse de la langue s’inaugura 
avec le mouvement littiraire de 1830 ».

Cependant, il diplorait en meme temps que cette rivolution si 
ficonde dans le domaine de la poisie lyrique se soit diveloppie au point
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d ’englober Ies autres genres igalement, tels celui de la prose ou du th^âtre, 
ne se pretant pas, selon lui, aux postulate de ce courant. C’est de la sorte 
qu’est nd — toujours selon lui — «le romantisme industriei», figuri par 
Dumas-pâre. Une fois de plus, N. lorga met en ^vidence le role r^volution- 
naire des 6crivains rdalistes, qui ont chass6 «toute cette psychologie rudi- 
mentaire, toutes ces inconsiquences ridicules du style et de la technique, 
faites au nom de la personnalit^ des ceuvres et de l ’ind^pendance des 
auteurs ».

Mais, peut-on consid^rer lorga comme un anti-romantique ? 8 Non. 
Tout au contraire. Ainsi que nous avons tâch^ de le montrer par ces quel- 
ques citations, il dtait conscient des dimensions de la r^volution roman- 
tique dans la po^sie. Ce qu’il incriminait, c ’̂ tait le romantisme plitho- 
rique, debordant au-delâ des limites du naturel et fertile de son accomplis- 
sement lyrique, se manifestant dans des pays tels que la Eoumanie beau- 
coup au-delă de ses limites dans le temps. II incriminait, aussi, le d ta la g e 
des genres prenant pied dans d ’autres litt^ratures. Le moment de ce 
combat ne serait-il pas comparable ă celui consid^r^ par C. Th. Dimaras, 
dans son Histoire de la littirature nto-helUnique comme dtant celui du plein 
^panouissement de l ’hell^nisme, qui se traduisit, vers Ies ann6es 1880, 
par l ’essor de la prose? Oui, sans aucun doute. Les romans roumains 
d^sir^s par lorga, dus ă un Duiliu-Zamfirescu ou un Slavici, devaient non 
seulement ripondre aux voeux de N. lorga, mais confirmer aussi la via- 
bilit6 de ses postulats esthdtiques. E t si nous voulions connaître la cohi- 
rence de la personnalit^ de N. lorga, nous verrions que pour lui le roman 
realiste «grâce ă son cadre ample et accueillant, est le seul â peindre pom* 
nous, dans toute sa richesse de couleurs, la vie multiple et tourment^e 
de la soci^t^ moderne ». Le r^alisme contribue ă dargir «le champ de l ’a r t », 
«en accueillant les ignorants, les humbles » dans son sein. C’est une idie 
en parfait accord avec sa foi qu’ « une v^ritable nation est celle qui porte 
en soi toute la vie, sans cesse en mouvement, toujours renouvell^e et 
entiirement pure des masses travailleuses et honnetes »>.

• V. Le romantisme dans le Sud-Est de l’Europe, Etudes roumaines, Paris, J. Goinder, 
1924, p. 137 et suiv.

N. lorga n ’attribuait pas au r^alisme un caractere uniforme; il en 
soulignait, bien au contraire, les diff^rences structurelles d ’un pays â 
l ’autre, d ’un auteur â l ’autre. Ce ne serait pas exact non plus de croire 
qu’il avait a d b ^  sans r^serve aux postulats du courant, que le rdalisme 
et le naturalisme repr^sentaient pour lui des dogmes adopties avec la 
ferveur de la jeunesse.

II soumettait en effet ă un perspicace jugement critique quelques- 
uns de ces postulats th^oriques. Donc, d ’une maniere plus accus^e meme 
que ne l ’avait fait Dobrogeanu-Gherea — le critique qui vers la meme 
ipoque accordait une grande attention ă l ’dtude du sens et de la signifi- 
cation du r^alisme — N. lorga le dissocie esth^tiquement du natura
lisme, courant qui avait dâjâ affirmâ ses tendances, qui avait propos6 
toute une doctrine par son repr^sentant le plus illustre : Zola. Ce qui sipa- 
rait N. lorga des conceptions th^oriques d ’Emile Zola c’̂ tait le refus de 
croire dans «l ’homme physiologique ». II relevait meme une certaine con- 
tradiction entre l ’auteur de VOeuvre et de Germinai, considdr^s tous les
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deai par lui comme «deux chefs-d’ceuvre », du « pere » de la th^orie de 
«l’homme physiologique ».

C’est pourquoiila meme aborda le rapport «r^alisme-pornographie » 
ce dernier terme exprimant pour lui un «r6alisme mal compris » et l’apa- 
nage des litt^ratures « de seconde main », dont le principal but est la pro- 
vocation. Toutefois, il tenait ă souligner que Zola ne se pretait pas â 
«la pornographie pour la pornographie ». Selon N. lorga, l’ceuvre de cet 
auteur itait «un accord » comportant Ies notes Ies plus diverses, voire 
des bruits.

Nous trouverons lă, sans doute, une autre constante propre ă la 
pensie esth^tique de N. lorga, qui devait tourner plus tard vers le moralisme 
excessive et rigide, qui refusait tout ce qui lui semblait appartenir ă la 
physiologie et ă la pornographie, meme s’il s’agissait l i  des conquete& 
de l’art moderne.

Un autre motif de sa dissociation du naturalisme ou des «realiste» 
fanatiques » (selon le terme appliquâ par N. lorga aux repr^sentants de 
ce courant) r^sidait dans leur ambition de reproduire int^gralement la 
vie, sans op^rer un choix. H pensait que justement c’itait lă la force de 
l’art, dans la pr^cision des contours par leurs simplifications. Pour lui, 
«l’art c’est un choix, une simplification de la nature qui ne peut etre 
reproduite dans sa r^alită multiple ». L’ceuvre d’art ^tait le fruit de la 
rencontre de deux facteurs : «une portion de nature, un fragment de la 
grande rialitd et un temperament humain distinct». Selon sa conception, 
l’artiste ne pouvait etre un photographe consciencieux, mais tout d’abord 
un temperament ayant une certaine vision d’un evenement, fait divers 
ou paysage, qu’il transforme conformement ă sa personnalite. Ceci le 
mettait en contradiction avec le troisieme postulat de l’ecole realiste, en 
ce qui concerne l’impersonnalite, qu’il considerait contraire ă la nature de 
l ’art et â l’homme. De meme que dans le cas de Zola, il reievera une con- 
tradiction entre ce que Flaubert pronait theoriquement et ce qu’etaient 
ses livres en realite. Dans sa conception, l’artiste ne devait pas se detacher 
de son oeuvre, car il en est le sang vivant.

C’est donc une ^tape decisive de l ’̂ volution de la litt^rature rou- 
maine, ^tape de la pleine affirmation de sa prose, notamment repr^sent^e 
par le roman ; 6tape grâce â laquelle le romantisme qui avait donn6 avec 
Eminescu sa plus haute expression dans la po^sie mais qui semblait entra- 
ver le d^veloppement du genre consid^r^ par lorga le plus apte ă rendre 
l ’image de la soci^t^ moderne. II convient de remarquer la souplesse de 
ses points de vue, l’acuit6 avec laquelle il saisit Ies contradictions du cou
rant et surtout — ce qui me parait essentiel — l’angle esthitique sous 
lequel il appr^cie la relation entre l’artiste et la vie ou l’ceuvre elle-meme. 
En meme temps, dâs ăpr^sent N. lorga r^vdait ses h^sitations dans l’appr^- 
ciation de la po^sie. II ne pouvait s’approcher spirituellement de la po^sie 
d’un Baudelaire, bien qu’il ait soutenu ă un certain moment qu’« une 
po^sie realiste qui, au lieu de se mettre en chasse de la beaut6 exotique ou 
iventie par le temps, rechercherait la beauti modeme — montrerait une 
direction fort naturelle et trăs utile â la po^sie ».

Par cons^quent, l’entrde dans 1’ar ̂ neciitique, de Nicolas lorga, vers 
la fin du XIX e silele devait signifier un progres de notre th^orie littiraire,
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qui n’adopte pas tout simplement n’importe quelle direction, mais la 
soumet au pr&lable ă une analyse pertinente.

Apres 1920, alors que lorga ne d^veloppait plus une activit^ critique 
au v^ritable sens du m ot; quand l ’historien commence â d^ployer ses 
vastes synth£ses, l ’int^ret de son investigation de la prose comme du 
th^âtre porte sur Vecricain-timoin et sur la littârature diposant un 
temoignage de la vie sociale et destransformations intervenues dans la struc- 
ture de la soci£t6 roumaine. Apr^sent, N. lorga ne discute plus des courants 
littdraires en tant que tels, notamment il ignore Ies courants litt^raires qui 
se sont dessin^s dds le d6but du silele, se contourant encore plus nettement 
apres la premiere guerre mondiale. Ce qui l’int^resse, c’est leur valeur 
en tant que documents sociaux, humains et spirituels. Par exemple, dans 
sa conf^rence Les ecrivains rialistes en Roumanie comme timoins du chan- 
gement de milieu au X IX ‘ siecle, il s’adresse ă. son publicnon en tant qu’his- 
torienlitt^raire, ni en tant que «philosophe s’occupant d’esthdtique », mais 
comme « un historien, et il s’agit alors de chercher en tant qu’historien des 
renseignements sur la vie spirituelle, sur les dtats d’âme dans le Sud-Est 
europ^en et, sp^cialement chez les Roumains ». Sa recherche, qui devait 
se computer deux ans plus tard par celle qu’il d^dia â l’histoire du roman- 
tisme sud-est europden, visait donc ă obtenir par le canal des ceuvres 
narratives roumaines «des renseignements historiques, concernant aussi 
la vie politique et sociale du Sud-Est de l ’Europe », afin de «servir ă 
former une synthese definitive de la vie intellectuelle de ces regions ». 
II partait de la pr^misse que le Sud-Est europ^en etait une « rdgion de 
traditions», ce qui explique pourquoi les romans roumains des ann£es 1860 
fournissent non seulement un temoignage en ce qui concerne la vie sociale 
roumaine, mais encore â propos des coutumes et des moeurs leguees par 
les differentes epoques de l’histoire, consequences des interferences qui 
eurent lieu dans cette region le long des siecles. J ’estime que pour la 
recherche comparatiste des courants litteraires qui se sont manifestes 
dans l ’aire sud-est europ^enne, il faudrait tenir toujours compte des sugges- 
tions de N. lorga ăl^gard de cette aire spirituelle ou les valeurs artistiques 
ont des traits parfois communs. Car, ainsi que le disait encore C. Th. 
Dimaras au sujet des courants internationaux, «ils n’existent pas, ou, 
si vous voulez, ils existent en tant qu’entit^. Les mouvements interna
tionaux sont faits de composantes nationales et ne se retrouvent en fin 
de compte que dans la perspective historique ». Je pense que les principes 
posis par N. lorga ă la base de sa recherche et que nous venons d’illustrer 
par quelques exemples, sont susceptibles de mettre en lumifere comment le 
rdalisme adoptă par les peuples du Sud-Est de l ’Europe a r^ussi ă d^gager 
des traits individuels. Quant â N. lorga, il prenait son point de d6part dans 
des c onsiddrations affectives : « II m’est arrhA, tres souvent, ă la lecture 
de nouvelles et de romans appartenant aux littdratures des nations voi- 
sines, d’avoir le sentiment que je suis chez moi, et je crois que, si un Serbe, 
un Grec, un Bulgare lisait la production romanesque des Roumains, il 
aurait le meme sentiment, qu’il ne s’est pas d^tachd de son pays ».

Quels dtaient d’aprâs Nicolas lorga les traits communs de cette 
âme sud-est europ6enne refl&^e dans la littirature realiste du XIX®
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silele î Tout d’abord, «une melancolie inexplicable, qui forme le charme 
de l ’âme roumaine et de l’âme du Sud-Est de l’Europe, en general», 
ensuite, un «rapport tris etroit, trâs intime, entre la nature et Ies 
hommes », et, enfin, «un instinct moral ».

Ces directions que le grand savant avait saisies sont particuliere- 
ment fructeuses â suivre par la recherche qui se propose de degager non 
seulement des similitudes ou des paralieiismes, mais Ies facteurs qui ont 
dynamises la creation litteraire; d’autant plus que, enrichi de nouvelles 
donnees fournies par Ies realites contemporaines et dirige vers des objec- 
tifs qui prennent en charge Ies aspirations Ies plus profondes des peuples 
du Sud-Est, ce courant domine toujours Ies litteratures de cette aire du 
continent europeen.
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Discussions

RELATIONS OCCITANO-ROUMAINES

Une Anthologie en langue d’oc et langue roumaine, publice par Octave Prour sousI’Agide de 
PromitMe (Paris, 1973) rappelle Ies relations spirituelles quis’Ataient Atablies depuis prAs d’un 
silele entre nos Acrivains et le F61ibrige. Le couronnement de V. Alecsandri cn 1878 & Mont- 
pellier et le voyage du poAte roumain en Provence, en 1882, contribuArenl plcinement A l’essor 
des traductions et des localisations d’une langue romane A l’autre1. Dis lors, d’autres Acrivains 
et publicistes roumains se sont assumAs la tAche de maintenir et de dAvelopper ces relations, 
A savoir : Alexandru Naum (on lui doit la traduction de Mireio en roumain), Tașcu Iliescu 
(couronnA pour la traduction en macAdo-roumain de Magali, Galant et Hainul), Elena VAcA- 
rescu, George Paladi, Eugen TAnase, etc.

1 Voir notre Atude Alecsandri ț i  felibrii, inclus dans le volume Studii de istorie ț l  limbă 
literară, Ed. Minerva, București, 1970.

II est A remarquer que Ies reprAsentants des deux langues se sont rencontrAs el ont 
affermi leurs liens au nom de 1'idAe latine, de l’origine commune, et que ces relations conti- 
nuent de nos jours aussi bien que dans le passA. < L’entrAe en force du pays roumain dans Ie 
coeur des occitans • — selon l’expression de M. CarriAres n’est pas, pour peu, due au fail que 
le nom mAme de notre patrie, la Roumanie, est un souvenir frappant de la latinitA, d’oii, 
ce vibrant appel adressA aux Roumains par Roger Barthe aprAs la deuxiime guerre mondiale : 
• Vous Roumains, qui avez acquis sur Ies latins des deux mondes l’avanlagc d’avoir gravA 
dans le nom mAme de votre patrie Ie souvenir de nos origines communes • . .  .(Relais latins, prAface 
de Marcel CarriAre).

L’anthologie qui vient de nous parvenir s’inscrit sur Ia ligne tradilionnellc des relations 
Atablies A l’Apoque de V. Alecsandri. Elle comprend des poAmes en occitan et en roumain dOs 
A 40 poAtes prAsentAs et traduits en notre langue par Octave Prour. Cest un panorama qui 
invite aussi bien A des considArations linguistiques que littAraires.

Parmi Ies poAtes qui aiment se cantonner dans le parler de leurs ancAlrcs, il y a un 
acadAmicien (AndrA Chamson), des prolcsseurs universitaires (Pierrc Bec, profcsseur A la FacultA 
des Lettres de Poitiers, Charles Camproux et Robert Lalont, de Montpellier), des prolesseurs 
de lycAe, des travailleurs, des paysans, etc. Ce qui est vraiment frappant et qui souligne la 
continuitA de Ia lillArature occitane, c’est la prAsence dans cette anthologie de neuf poAtes, 
nAs entre Ies deux guerres, et de huit aulrcs, jeunes, nAs aprAs la deuxiAme guerre mondiale. 
Parmi Ies faits Ies plus rAcents qui ont influA sur l’essor des lettres d’oc il faut citer le râie 
de catalyseur des revues en occitan s’adressant aux lecteurs de Provence, de Limousin, de Lan- 
guedoc, d’Auvergne et surtout celui de 1’Institut d’Eludes Occitancs.

Ne craignant plus le rdle disjonctif de la langue occitane, 1’Etat franțais a instiluA une 
Commision mixte de l’enseignement rAgional, encourageant l’Atude de Ia langue d’oc dans Ies 
collAges et Ies universitAs des pays d’oc. II va de soi que l’apparition d’une nouvelle gAnAra- 
tion d’Acrivains en langue d’oc ne saurait pas Atre considArAe coinme un cffet direct et immAdial 
de ces mesures-ci. Mais l’enseignement de l’occitan, approuvA par le MinistAre de l’Education, 
n’en montre pas moins l’aplomb de cette tradition rAgionale.

Qu’est-ce au fond la liltArature occitane? Doit-on identifier cette notlon au FAlibrige 
mistralien? C’est A cette question et A tant d’autres, concernant Ies origines de Ia liltArature 
occitane, I’Age d’or de cette liltArature, son Avolution et la situation actuelle des lettres d’oc 
que Ie professeur Charles Camproux de Montpellier s’est proposA de donner une rAponse dans son 
Hlstoire de la lltlerature occitane, Paris, Payot, 1971. Charles Camproux se dAtache de l'expli- 
cation courante, qui circulait chez nous et qui idenlifiait le territoire d’oc A la Provence el la 
langue d’oc A celle de Mistral et des FAlibres. Dans le passA, Ies territoires occitanes s’Alen- 
daient sur quatre espaces politiques : Aquitaine, Toulouse, Aragon, Empire et tout en Atant 
des pays Atrangers < ces territoires n’en formalent pas moins une communautA de langage »

SYNTHESIS. II, BUCAREST, 1975
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(Hist.delalitttralurcoccitane. Introduction).Cettelanguenefut jamais une langue politique parce 
que le peuple qui l’employait appartenait A des jurisdictions politiques diffirentes (aujourd’hui 
Ies terriloires d’oc de l’âge d’or appartiennent A la France, i  l’Espagne. et A l’Italie). L’origina- 
lili de la lilliralure occilane consisterail donc, d'aprtsCh. Camproux, dans son caractere inter
național, c’est-A-dire dans une communauti de langue au-delă des frontieres politiques. L’exem- 
ple le plus concluant c’est celui de la Catalogne, province appartenant A l’Espagne mais itroite- 
inent life au point de vue linguistique et culturcl A l’Occitanie.

II convient donc d'uliliser le terme plus adiquat d’occitan, qui est le dinominateur 
commun de tous Ies dialectes d’oc contemporains.

La langue occilane devanța Ie franțais en tant que langue de culture et de civilisation. 
La position des terres d’oc au carrefour de toutes Ies inlluences, une plus longue et plus forte 
influence grico-latine, serait A la base de cet essor. Apris le grand choc des peuples migrateurs, 
la civilisation d’oc du XII® silele manifestait sa foi en l’homme < capable d’atteindre aux plus 
hautes joies du corps , de l’esprit, de l’âme, librement, sans nulle contrainte extirieure » (Hist. 
de la Ut. occit., p. 42). Les atributs essentiels de cette civilisation sont: l’indipendance des 
esprits, la tolfnnce, le respect mutuel entre races et croyances diffirentes, l’appel au consen- 
tement gtniral dans les dicisions importantes, etc.

La littiralure des troubadours doit son caractire internațional justement a ces parti- 
cularitis de civilisation occitane. Son rayonnement s'itendit en Espagne, en Italie du Nord, 
en Allemagne et mfme en Angleterre. Si au XVIII® sitele on peut parler de l’universaliti de 
la langue franțaise, c’est-A-dire de la langue d’oîl, au XII® sitele on pouvait parler du caractere 
europten de la civilisation d’oc.

A partir du XIII® sitele, la litttrature sera dominie en France, ci-inclus l’Occitanie, par 
les clercs, et dorinavant les conditions historiques ne favoriseront plus les lettres d’oc. Les 
clercs sont lormts A Paris, oii l’esprit implanta par l'tglise est sivirement contrâii par l’Inqui- 
sition. II s’ensuivit de IA un silence occitan de quelques sitcles interrompu par quelques mysttres 
profanes, tel le Mysttre de Troie, reprtsentt 4 Avignon en 1382.

Une vtritable Renaissance occitane est signalte au XVI® sitele, et, plus pricisiment, A 
partir de 1565. Cette Renaissance est due A de multiples causes, parmi lesquelles il faut noter 
l’influence des troubadours, l’esprit d’indtpendance des territoires d’oc, ressuscitt par le protes- 
tantisme, le regroupement des forces politiques locales autour du roi de Navarre. On imprime 
des livres religieux en btarnais et en gascon, pour Mre A la porție d’un public plus large . . .  II 
s'agit donc d’une renaissance des lettres occitanes sous un aspect dialectal. Un fossi est creusi 
dts lors entre le passt • troubadouresque • et le prisent « soldatesquc •, voire populaire, et, tandis 
que les lettres du Nord, de la France, les lettres d’oîl, sont cultivtes par une ilite, les lettres d’oc 
reslent l’apanage du peuple. On y rencontre surtout des sujets satiriques, la verve rabelaisienne, 
la communion avec la nature, la naîveti, etc., traits caractiristiques de la liltirature d’inspira- 
tion populaire. Toujours est-il que la littirature occitane est dominie par des sujets rialistes, 
conjuguis avec une certaine sentimentaliti romantique.

La rivolution franțaise ne reste pas sans icho dans les territoires d’oc.
Entre 1830 — 1848, on peut entendre en occitan la voix des poites ouvriers pour qui la 

langue rigionale devient l’expression d’une revendication sociale. Parmi ces poites il faut citer 
notamment le coiffeur Jasmin, de facture romantique et Victor Gilu, de facture rialiste. Leur 
populariti dimontre que la voie vers le Filibrige itait frayie. Mistral a pleinement profiți de 
la contribution des poites populaires et son ambition de donner un statut et une direction litti- 
raire & ce mouvement a i i i  de beaucoup facilitie. Ce catalyseur des lettres provențales de son 
ipoque s’itait proposi une sorte de « Dcfinse et illustration > . . .  de la langue d’oc dont les 
buts seraient: — « restaurer l’ortographc, la grammaire, faire de la langue provcnțale un outil 
neuf, grAce A cette rinovation icrire des chefs-d’ceuvre ; par IA, redonner au peuple d’oc sa cons- 
cience de peuple et oblenir l’enseignement d’oc . . . ” (Hist. de la litt. occ., p. 161).

Le relentissement du succis qu’obtient Mistral avec Mireio, de mâme que l’organisation 
des Ftlibres, due surtout A Roumanille, mirent leur empreinte sur le Filibrige pour bien des 
annies. Mais chose curieuse, plus l’icho du succis mistralicn s’itendait, plus l’uniti du mouve
ment en souffrait. BientOt on entendit des protestations contre le rive provențal d’imposer la 
langue de Mistral comme langue naționale A tous les pays d’oc. Pourquoi pas le languedocien, 
se demandirent ceux du Languedoc qui furent Ies premiers A s’en saisir de la prieminence du 
mistralisme? I

La tentation de suivre les disputes post-mistreliennes serait peu frucleueuse pour nous. 
Mieux vaut en ditacher les consiquences : d’un c iti, ce fut l’exagiration de ce qu’on appelle 
le parler de docher, le localisme A outrance, l’imiettement de la langue icrite, de l’autre c i l i , 
ce fut la tcndance vers une nouvelle scripta littiraire, c’est-A-dire vers une langue ginirale, 
littiraire, unifice pour tous les pays d’oc. Cette derniire tendance vers une scripta ginirale, 
itendue A tous les dialectes occitans, semble riunir la majoriti des voix.
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De nos jours, bien que toutes Ies conditions semblent plaider pour l’abandon total de la 
langue d’oc, on enregistre, au contraire, une production littiraire assez abondante. II y a 13 
revues qui cultivent la littirature occitane, sans compter Ies divers comitis locaux et surtout, 
l’Institut d’Eludes Occitanes avec ses sections dipartamentales. Aprts une piriodc de dissi- 
pation en parlers locaux, Ies Occitans inclinent vers une langue littiraire unifiie, rivant â la 
gloirc du XIIe  silele.

Le centre d’Etudes occitanes de la Facullf des Lettres de Montpcllier a organism une collec- 
tion de « classiques occitans »; la centenaire Reune des Langues Romanes abrite des itudes en 
occitan ; le quotidien La Diptche du Midi suit son exemple. Huit sitcles aprfes la grandc pofsie 
des troubadours, on associe de nouveau la notion de rigion â celle d’une communauli dc langue 
ct de civilisation au-delâ des frontiferes politiques. II paralt, donc, que, loin d’assister â la dispa- 
rition de la langue occitane, on assiste ă une ivolution qui invite ies chercheurs ă aborder Ic 
phinomfene occitan, d’une manifere nouvelle, voire europienne.

Langue littiraire de rayonncment internațional au XIIe sitele, divisie en dialectes ă 
Ia suite de l’organisation ftodale et surtout â cause de l’tdit de Villers-Cotterets (1539), rtanimfe 
sous son aspect provențal par Mistral, la langue occitane tend & se reconstitucr en une scripla 
qui puisse rivaliser avec ies traditions d’antan. En rtussira-t-elle? II est difficile â prophdiser.

Quelles que soient Ies constquences litttraires de cette renaissance de roccilanisme, 
l’idie latine en profitera. Par Ies ttudes linguistiques d’abord, de mfeme que par le renouement 
de certaines relations littiraires et culturelles entre Ies peuples latins, L’anthologie en langue 
d’oc et en langue roumaine (Relais latins), dont nous avons parlde au dibui de cet exposi en 
est une preuve.

En 1965, lors de la soixante — quinziime anniversaire de la mort de V. Alecsandri, 
beaucoup de revues roumaines se sont fait l’icho de ses relations avec Ies Ftlibres; deux ans 
apr fes, la revue occitane l'Astrado a consacri un numiro special au pofete roumain. A la Faculti 
de philologie de Timișoara, on a inauguri en 1971 un cours d’occitan moderne.

Voici rappelis en quelques lignes Ies directions des lettres occitanes le long des sifecles, 
de mtme que l'orientation actuelle et Ies relations avec la Roumanie. Pour un romaniste l’appro- 
che de l’occitan est une condition sine qua non et nul comparatiste ne saurait ignorer de quoi 
Ies littiratures europiennes sont redevables ă l’occitan. Voilâ une invitation â l’itude de l’cocci- 
tan. La sicheresse des itudes philologiques sera largement recompensie par un souffle ardent 
de latiniti.

GA D R IEL  Ț E PE L EA
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ACTlVUfS DU COMITĂ

L’activiti scientifique dans le domaine de 1a littirature comparie et des relalions cul- 
turelles au premier semestre de cette annie soutenue par l’Institut < G. Câlinescu • et le Comiți' 
National, a i t i  marquie par la visite effectuie A Bucarest A la fin du mois de fivrier par le 
professeur Henry H. H. Remak de l’Universiti de Bloomington, Indiana, membre nssesseur du 
Comiți de l’Association Internationale de Littirature Comparie, liâle de l’Acadimie des Sciences 
Sociales et Politiques de la R.S.R.. et par la participation d’une diligation roumaine au sym- 
posium didii aux relations litliraires roumano-bulgares au XIX® siicle et A unc fcstivili 
commimorative consacrie A Eminescu (Sofia, le 21—22 mai 1975).

Le professeur Henry H. H. Remak a prisenti une sirie des confirences A l'Institut 
i G. Câlinescu >, A la Faculti de langue et de littirature roumaine et A la Faculti des langues 
germaniques, sur le ihime des recherches rtcenles de littirature comparie, de la mithodologie 
moderne du travail de spicialili, de la relation interdisciplinaire entre la Science comparie 
de la littirature, la littirature universelle et la thiorie de la littirature. Le public formi de 
chercheurs, cadres universitaires, membres du Comiți National, itudiants, a exprimi son intirit 
pour Ies substantiels exposis.

La contribution roumaine au symposium de Sofia a i i i  donnie par une diligation des cher
cheurs et cadres universitaires, dont le chef, le professeur Zoe Dumitrescu-Bușulenga, direcțeur 
de l’Institut < G. Câlinescu •, a prisenti une communication sur la poisie et la personnaliti 
d’Eminescu. Les aulres membres de la diligation onl fail aussi des exposis et des Communica
tions concernant le romantisme roumain (Paul Cornea) et les relations littiraires roumano- 
bulgares : une comparaison typologique entre Ivan Vazov etV. Alecsandri (V. Chelam), A. Pann 
et Pelko Slaveikov (A. Zavera), tendances national-politlques dans les deux littiratures (M. 
Anghelescu), icrivains roumains et bulgares du XIXe sitele (Rodica Florea), le ricit didactique 
et moralisateur dans les deux littiratures au dibut du XIX’ sitele (M. Moraru), traits parti- 
culiers de la littirature roumaine el bulgare au dibut du XIXe sitele (Elena Siupiur), une itude 
consacrie a G. Peșakov (Const. Velichi).

Les nombreuses discussions suscities par la siance de coinmunications, tenues dans une 
ainbiance favorablc au travail, ont souligni 1’importance de la mise en circulation des documents 
inidils et la nicessiti de dipasser les giniralisations concernant l’itude comparie des littira
tures balkaniques.

Un autre ivtnement qui a animi l’activiti du comparatisme roumain a i t i  la confirence 
sur la poisie progressisle des femmes de la Tunisie, tenue A l’Institut « G. Câlinescu • en fivrler, 
par Jean Fontaine, direcțeur de l’Institut de Belles-Lettres de Tunis.

Le direcțeur Zoe Dumilrcscu-Bușulenga, des chercheurs de l’Institut • G. Câlinescu • 
et des membres du Comiți National ont rețu pour des viaites de travail le pr Keith Hitchlns de 
l’Universitt d’Indiana, le pr W. Noomen de l’Unlverși t i  de Gronlngen, Holm SOndhausen, 
secritaire de Sud-Ost Europa Gesellschaft, le pr Haralample Polenakowicz, viceprtsident de 
l’Acadimie macidonienne de Skopje, Ilya Konev, de l’Institut de littirature de Sofia.

ILEANA VERZEA

LE COLLOQUE MIHAI EMINESCU Â PARIS

A l ’occasion du 125e anniversaire de la naissance de Mihai Eminescu, le professeur Alain 
Guillermou, prisident de l’Institut d’itudes roumaines, a organisi un Colloque International 
‘Eminescu apris Eminescu’, les 12—14 marș 1975, les jours mimes qui marquaient aussi le 
Centenaire des cours de roumain dans la capitale franțaise, cours inauguris par Emile Picot 
en 1875.

SYNTHESIS. II. BUCAREST 1975
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La săance inaugurale a ătă prăsidăe par le professeur Alphonse Dupront, prăsident de 
l’UniversiU Paris-Sorbonne, ancien directeur de l’Institut franțais de Bucarest, qui s’adressa 
aux participants en roumain et en franțais. Le distingui historien des civilisations a ivoqud 
l’originalită et Ies traditions de la culture roumaine, dans le cadre de la românită et a mis en 
relief la valeur artistique de la poăsie de Mihai Eminescu, synthăse de la sensibilită et des capa- 
cităs expressives de la langue roumaine. Ont pris la parole ensuitele pr. Zoe Dumitrescu-Bușu- 
lenga de l’Universită de Bucarest et directeur de l’Institut d’hlstoire littăraire « George Căli- 
nescu >, qui a traci Ies coordonnăes actuelles de la prăsence de l'ceuvre du grand poăte roumain 
dans la conscience culturelle de son peuple et dans la culture universelle, et l’Ambassadeur de 
la R. S. de Roumanie â Paris, Constantin Flitan, qui a brossă un suggestif bilan des relations 
culturelles franco-roumaines, vivifiăes par Ies ăcrivains roumains d’expression franțaise et par 
l’accueil fait en Roumanie aux valeurs franțaises. L’organisateur du Colloque, le pr Alain Guil- 
lermou a soulignă, â son tour, l’importance et la signification de cette rencontre entre spăcialistes 
roumains et franțais.

La deuxieme journăe, avant la sărie des Communications prăvues dans le programme, 
a offert aux participantsl’heureuse occasion de connaltre en ditail l’activită des centres d’enseigne- 
ment du roumain de 1’Italie, de l’Angleterre, de Hollande, d’Australie, de Suăde, etc. exposăs 
fails par Ies dirigeanls mămes de ces chaires.

Les Communications ont 416 prăsentăes, en franțais et en roumain (au choix) dans cet 
ordre : Zoe Dumitrescu-Bușulenga, Eminescu et les poetes transylvains; Ion Oană, Blaga et 
Eminescu ; Gheorghe Bulgăr, Arghezl interprete de l’art poitique d'Eminescu ; D. Păcurariu, 
Eminescu dans la premiere dicennie apres Eminescu; M. Zamfir, Etapes dans la conslitulion du 
mythe Eminescu; I. Diaconescu, Eminescu et la langue litliraire; P. Mareea, Eminescu vu par 
George Călinescu; Constantin Ciopraga, Eminescu et Sadooeanu; Ion Apetroaie, Risonances 
iminesciennes chez Bacooia; Ion Pop, Eminescu et l’aoant-garde poitique roumaine; George 
Munteanu, L'^minescianisme aujourd’hui; Eugen Todoran, Eminescu poete moderne; Ion Miloș 
(Sutde), Eminescu traduit en suidois; D. Olariu, Images inidites d’Eminescu; Ec. Kleynen- 
Sergheev, Eugine lonescu interprete d'Eminescu ; Ilinca Grigorovici,, Eminescu et la poesie d’au- 
jourd’hui.

Dans le cadre des discussions animăes par les Communications, les participants ont abordă 
maints aspects de l’ceuvre du grand potte et ont fait de prtcieuses suggestions au sujet de l’tdi- 
tion critique de son oeuvre. Cest ă cette occasion que les sptcialistes ătrangers ont eu la possi- 
bililt de connattre les ăditions et ătudes parues ces dernitres annăes, parmi lesquelles la riche 
anthologie des articles de Mihai Eminescu, Icoane vechi și icoane nouă (Images anciennes et 
images nouvelles), publiăe aux Editions Eminescu, en marș 1975.

GHEORGHE B ULGĂR

LE COLLOQUE ANGLO-ROUMĂIN DE WINDSOR SUR LA TRADUCTlON

Organisă par ‘The Great Britain/East Europe Centre’, le colloque qui a eu lieu ă Cum- 
berland Lodge, les 18—20 avril 1975, a răuni des sptcialistes de la Grande-Bretagne et de la 
Roumanie, pour discuter un des thtmes les plus attachants de nos jours : ‘Translation as a 
means of communication’. Quelques brăves Communications donntes par ic pr Eric Tappe, le 
dr Elizabeth Close , Keith Bosley, d’un câtă, et par le pr Alexandru Bălăci, le pr Dan Duțescu, 
Ie dr Alexandru Duțu, de l’autre câtă, ont tracă le cadre du problăme : en parlant des traductions 
anglaises et des traductions roumaines, parues ces dernitres dăcennies, quels sont les problămes 
qui se posent aux traducteurs, quellessont les voies qui pourraient amplifier les contacts et dans 
quelle mesure les traductions facilitent ces contacts entre deux auditoires ayant leur propre 
tradition et attachăs ă leur vision du monde?

Aux discussions trăs vives, grâce au climat ‘informai’ assură par les hdtes, ont participă 
avec des inlerventions enrichissantes le pr Glanville Price, dr Dennis Deletant, Miss Priscilla 
Oakesholle, Mr. Peter Jay. Une răcapitulation des versions anglaises a mis en lumiăre quelques 
răussites et quelques ăchecs; le tămoignage des traducteurs a răvălă la necessită d'adaptcr le 
texte original ă la mentalită des liseurs ătrangers; mais l’adaptation, peut-elle transformer le 
texte? On a ăvoquă la contribution que Thisloire liltăraire et la critique pourraient apporter ă 
une meilleure intelligence de ‘l’outillage mental’ des ăcrivains roumains et de leur maniăre de
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manier la parole ; on a insista sur Ies rtsultats atteints grâce & la collaboration entre un speci
aliste ou un ecrivain roumain et un poete anglais. Les participants ont demarque, en mtme 
temps, les domaines de la prose, de la poesie et de la litterature dramatique, avec des exigences 
diverses; ils ont identifie les differents niveaux de la communication qui supposent un traite- 
ment difterencie, car c’est d’une certaine maniere qu’on traduit le langage quotidien, et d’une 
autre les symboles et les mots charges d’une sensibilite que l’analyse seule de la tradition cultu- 
relle peut tirer au clair. La traduction s’est averee, dans le cadre de ces discussions, un moyen 
excellent pour penetrer dans Ie domaine des representations, des etats mentaux.

L’accueil cordial des hdtes inspire par Ia sollicitude du Directeur du Centre, Sir William 
Harpham, et du Directeur adjoint, Miss Doreen Berry, a confere a ce colloquc le caractere d’une 
rencontre scientifique et amicale, en mânie temps, d’oîi son resultat efficace et Ies perspectives 
tecondes qu’il a su ouvrir.

A. D UTU
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Notices blbllographlques

Les livres publits dans la strie « Confluențe » (Confluenccs) par Ies Editions Minerva de 
Bucarest se proposent de mettre en lumiire les multiples contacts de la litttrature roumaine 
avec les littiratures ttrangires, soit en partant de l’ceuvre d’un terivain roumain reprisentatif, 
soit en analysant le destin d’un thtme ou les miandres d’un courant intcllectuel universel. Dans 
le premier groupe on peut classer l’itude d’Edgar Papu, Poezia lui Eminescu el la monographie 
de Ion Taloș, Meșterul Manole, didiie 6 une legende populaire toujours vive. Dans le deuxitme 
groupe, on peut encadrer le beau livre d'Elena Bălan-Osiac, Sentimentul dorului In poezia română, 
spaniolă și portugheză, qui rivale la prtsence significalive du sentiment de ’dor’ (intraduisible 
en franțais — aspiration nostalgique d’un amant et, en mime temps, de I homme qui retourne 
vers 'le centre du monde’) dans trois littiraturcs romanes : roumaine, espagnole et portugaise. 
D’autres livres parus dans cette strie ont ( t i  signalts dans notre rubrique bibliographique.

Mircea Vaida s’attache â l’ceuvre du poite et philosophe Lucian Blaga pour en d^pister 
les sources et affinitts, dans un livre dense et stimulant: Lucian Blaga. Afinități și izvoare 
(1975, 355 p.). Un relevi compact des sources, refait daprts les lectures de l’icolier et de rttu- 
diant, et d’aprts la bibliothtque du distingut penseur, permet â l’auteur de saisir l ’accueil fait 
dans son oeuvre aux courants litttraires et culturcls partis des couches profondes de la crialion 
populaire autochtone, de la civilisation byzantine et de Ia culture allemande moderne et conlein- 
porainc. L’ceuvre de Blaga est instrtc dans ‘l’espace lyrique’ roumain, oii la po(sie de ce Iran- 
sylvain dtvoile ses liens avec la Vision de Mihai Eminescu ; elle pricise ses horizons classique 
et oriental, pour s’implanter ensuite dans la poesie contemporaine. M. Vaida soultve la queslioii 
‘Est-ce qu’il existe un expressionisme roumain?’ et dtdie plusieurs chapilres 6clairanls aux 
comparaisons entre l’ceuvre de Blaga et l’ceuvre de (ioelhe, Hdlderlin, Novalis, Nielzsche, Rilke. 
Trakl et Heym. Un risumi, trop bref, en allemand est mis A la disposilion du comparatiste 
ttranger qui pourra refaire, en partant de l’incursion de Mircea Vaida, le destin europten de 
l’expressionisme et, en mtme temps, pinftrer dans l’univers de la ‘synthtse roumaine’.

Les Editions Meridiane ont offert aux lecteurs roumains, ces dernitres anntes, quelques 
belles traductions de synthises dues A des tmincnts sptcialisles ttrangers. II s’agil de contri- 
butions de la plume des historiens de l’art, qui ont encadri l'tvolulion de la peinture et de l’archi- 
tecture dans la vie des sociitis; ces livres reconstituent les tlapes majeures de la civilisation 
et s’avtrent, donc, indispensables au comparatiste. On pourra, peul-Mre, terire, un jour, un 
livre sur les sptcialistes dans le domaine des arts qui ont su dicouvrir des corrtlations entre les 
Sciences humaines ; il faudra y ajouter un gros chapitre sur leur prtsencc dans la culture roumaine 
contemporaine qui atteste, de cette maniere aussi, la vocation universelle de la civilisation qui 
ivolue dans l’espace carpato-danubien. Mentionnons, dans ce sens, seulemenl quelques litres ; 
Pierre Francastel, Realitatea figurativă, 1972, dans la traduclion trOs fidele de Mircea Tomuș ; 
J. Philippe Minguet, Estetica Rococoului, Iraduction de Smaranda Roșu el Grigore Arbore, 
1973; Gustav Reni Hocke, Lumea ca labirint, traduclion de Viclor H. Adrian, priface de 
Nicolae Balotfi et un commentaire d’Andrei Pleșu, 1973.

A cette sirie vient de s’ajouter la stimulante synthtse de Dinilri S. Lihaciov, Prerenașterea 
rusă, traduction de Corneliu Golopenția, 1975. Une itude signie par V. P. Adrianova-Peretz 
permet au lecteur de saisir, & efiti d’un savanl, un homme; la priface de Dan Zamfirescu, qui 
a complttt ce livre avec une bibliographie exhaustive des ceuvres de Lihaciov, amplifie le cadre 
des rifirences de l’auteur par des pricisions et de nouvelles donnies concernant la culture rou
maine, țensible aux impulsions des mouvements intellectuels du Centre et du Sud-Est de l’Eu- 
rope. Documenta â souhait, pricis, tris suggestif, le livre de Lihaciov prisente la cullure russe 
i  l ’tpoque de Roubliov et d’Epiphane le Sage et met en lumiire les orientations nouvelles qui 
timoignent l’affirmation d’une itape bien individualiste: la ‘pri-Renaissance’. Le savant 
soviitiquc brosse le tableau de la vie intellectuelle russe aux XlVe - X V '  slăclcs el passe en revue 
la litttrature, la criation tpique, la peinture et l’architecture, pour parler, i  la fin, des compor- 
tements et des modes de vie. Dans ce panorama cohirent et iris vif, la culture russe divoile 
ses relatlons avec la civilisation byzantine et les cullures sud-slaves, de mime que son propre 
trajet. Cette prt-Renaissance qui n’a pas i t i  suivie par une Renaissance marque une itape 
majeure dans l’histoire de la civilisation europtenne et, en mtme temps, permet la salslc d’une 
composante naționale d’un mouvement International.

SYNTHESIS, II. BUCAREST, 1975
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ZOE DUMITRESCU-BI ȘULENGA, Antologia poeziei românești (Anthologie de poisie rou- 
maine), București, Editura didactică și pedagogică, 1974, 470 p.

Ce choix subtil et expert dans la criation poitique roumaine, en partant de la criation- 
folklorique pour arriver aux jeuncs, exprime Ies orientations contemporaines des lecteurs;â 
l’instar de l’auleur, le public reconnaltra dans cette anthologie Ies plus beaux morceaux produits 
aux long des siteles, tout en dicouvrant, du point de vue philosophique, < Ies forces vives d’un 
peuple entier qui a jouit du don d’une langue unitaire ». Ces forces ont nourri aussi bienl’ceuvre 
collective, que Ies vers des poites solitaires; l’anthologie met en lumifere « Ies chemins de 1’6vo- 
lution individuelle, mais aussi Ies âges historiques et spirituelles de tout un peuple, sa capacită 
de synchronisation avec le reste du monde, de particulariser et d’assimiler Ies influences, Ies 
courants et Ies styles, dans un contexte de culture continentale, c’est-ă-dire europăen ». La di- 
monstration philologique a rallii le timoignage de la peinture : Ies fleurs chanties par St. O. losif 
sourient, sur la mtme page, dans le tableau de Luchian, pendant que Ies vers d’Alexandru Phi- 
lippide sont accompagnies de la riproduction d’une sculpture de Brlncuși. Un livre trăs beau, 
qu’il faut lire et regarder, pour miditer ensuite sur la criation d’un peuple qui, ă certains mo- 
ments, s’est appeli Dosoftei ou Dimitrie Cantemir, Andrei Mureșanu ou Mihai Eminescu, Octa- 
vian Goga ou George Bacovia, Tudor Arghezi ou Lucian Blaga, Zaharia Stancu ou Adrian 
Păunescu . . .

ALEXANDRI.’ TĂNASE, Culture, cioilisalion, humanisme, București, Editura Meridiane 
1974, 303 p.

En considirant l’humanisme < un trăit definiloire de loutes Ies conceptions theorique 
el orientations culturelles qui ont pour but suprime de satisfaire Ies intirâts Ies plus ligitimes, 
Ies aspirations Ies plus nobles de l’homme et de la sociiti », l’auteur soumet â unc rivision ‘le 
concept de culture’, analyse Ies relations entre ‘culture et civilisation’ et brosse un succint, 
mais suggestif tableau de ‘la philosophie de la culture en Roumanie’, pour aboutir aux primisses 
d’une nouvelle philosophie de la civilisation. ‘La ligilimiti du nouvel humanisme’ issu de *tous 
Ies aspecls de l’exislcnce et de la conscience’ assure ă la litterature une place de choix dans 
1’cEuvre des sociilis qui poursuivent la r6alisation d’une synthisc 'entre ce qui est et ce que 
peut fit re l’homme’.

The Year’s Work in Modern Language Sludies, volume 35, 1973, edited by Glanville Price. The 
Modern Humanities Research Association, 1974, XII +  966 p.

Tris utile, ce bilan massif qui englobe des milliers de livres et articles, lus et ivaluis par 
des spicialistes qui rendent un immense service â tous ceux qui essayent de se tenir au courant 
des progris fails, â grands pas, par Ies Sciences humalnes. Une syst6matisat ion tris claire et 
l’uniformitfi dans la description, assurie par l’iditeur, le pr Glanville Price de University College 
of Wales, confirent â cet instrument de travail indispensable une haute tenue scientifique. II 
est inutile d’ajouter que, face au rythme actuel de la recherche, Ies bibliographies ne sont 
plus utilisies que pour des travaux tris spicialisis; Ies bilans critiques s’assurent toujours un 
audiloire plus large. Dans ce sens, jc me permets de souligncr surtout la riussite des chapitres 
‘German languages. Medieval literature’, ‘French Studies’, oh, par exemple, dans le paragraphe 
‘The Eightecnlh Century’ le lecteur trouvera une pertinente prisentation du stade de la recherche, 
‘Spanish Studies’. Dans d’aulres chapitres, la pr6sentalion est pricise, comme dans Ies deux 
paragraphes consacris aux ‘Romanian Studies’, pendant que quelques chapitres ne dipassent 
pas la simple description bibliographique, par exemple ‘Slovak Studies’ ou 'Polish Studies’. 
Le paragraphe ‘Italian Sludies. Novecento’ est par trop descriptif. II y a encore un probleme 
qui devra lire solutionni : Ies mfilanges : quelques beaux volumes, signalis plus bas, ne figurent 
nullc part. Et puis si on didie un chapitre ă la linguistique ginirale, pourquoi ne pas didier 
un chapitre ă la liltirature universelle ou â la littiratue comparie? C’est lă que des livres comme 
Le panorama de la dramaturgie uniuerselle de Ion Zamfirescu (Bucarest, 1973) ou Des humanistes 
aux hommes de Science de Roberl Mandrou (Paris, 1973) pourraient, peut-6tre, trouver leur place. 
Le succis (videnl de ce travail en iquipe est assuri aussi par la promptitude; formons donc 
le vceu que le volume suivanl paraisse sans dilai.
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Plusicurs volumes doivcnt ftre menlionnfa ici mâme briivement. D’abord, Ies milanges 
offerts 5 Victor L. Tapi6 quelques mois seuiement avant 1a disparition prtmaturie du distingui 
savant: Etudes europiennes, Publicalions de la Sorbonne, 1973, 579 p. o i  des ftudes substan- 
tielles sont consacrtes au 'Monde baroque’, aux ’Couranls littiraires’, aux problămes concernant 
l’histoire des mentaliUs.

Spmposium « L’ipoque phanariote •. A la mimoire de Cliobule Tsourkas, Salonique, Ins
titute for Balkan Studies, 1974, 481 p., reunii Ies Communications donnies au colloque d'octobre 
1970 par des spicialisles grecs et roumains. Ccs actes offrent une imagc globale du XVIII® silele 
dans Ies cultures qui ont entretenu de nombreuses relations au long des siicles el qui pendant 
ce laps de temps ont i i i  soumises, parfois, â un destin commun; y sont ivoquies Ies relations 
enlre hommes poliliques et hommes d’affaires, entre professeurs et imprimeurs, Ies consiquences 
des riformes et Ies legs de cette ipoque dans la culture roumaine el nio-grecque. Plusieurs 
contributions traitent des questions littiraires — des traductions, du porlrait lilliraire du pha- 
nariote, des bibliothique ou des vers publiis â cctle ipoque.

Der Bauer Miltel- und Osteuropas im sozio-dkonomischen Wandel des ÎS. und 19. Jahr- 
hunderts. Redaktion Heinz Ischreyt. Bdhlau Verlag, 1973, 400 p., avec des iludes de la plume 
des spicialisles roumains, polonais, yougoslaves, tchiques et slovaques, aulrichiens el allcmands 
qui prisenlent l’image du paysan dans Ies littiratures du Centre de l’Europe aux XVIII* — 
XIX* siecles, Ies efforts des philosophes soit de ripandre Ies Lumiires, parmi la populalion 
rurale, soit de soulever le problime de l’exploitation des masses paysannes ou bien la position 
de cette masse dans Ies socii t£s d’antan. La briliante contribution de Heinhard Witlmann, 
Der lesende Landmann, pose des problimcs milhodologiques essenlielles et dimontre que 
ii y a eu une dispariti insurmontable entre Ies plâns des Aufklărer et le ’Erwartungshorizonl' 
des paysans.

Risultat convaincant d'une collaboration des hisloriens et des 'littiraires', le premier 
cahier du Centre d’itudes du XVIII® siicle de l’Universiti Lyon II prisente des Etudes sur la 
presse au XVIII* site le: Les Mimoires de Trivoux, Lyon, 1973, 106 p. A part l’arlicle de 
Claude Labrosse, Pour une itude synthitiquc de l'instrument piriodique, d’un inlirât special est 
la contribution du pr Henri Duration, Les Mimoires de Trivoux et Thistoire : Tannie 1757.

Berichte im Auftrag der Internationalen Arbeitsgemeinscahaft fur Forschung zum roma- 
nischen Volksbuch herausgegeben von Felix Karlingcr, Seekirchen, 1974, 116 p., offre au public 
les Communications donnies â Rome, en septembre 1974, par un groupe de spicialisles de 
l’Autriche et des pays de langue romane sur les thimes et la diffusion des livres populaires. 
Cest pour la premiire fois que cette littiraturc est abordie d’un poinl de vue pluridisciplinaire 
et par une iquipe qui a ivoqui le destin de ces livres en plusieurs cultures. Le volume etiglobe 
des itudes sur la littirature populaire en France, Italie et Porlugal, sur les recherches failes 
dans ce domaine en Roumanie, sur diffirents thimes et molifs. Alexius el la belle Maguelone 
ne sont pas absents de cette incursion dont le diparl est de Iris bon augure.

Dans < Bulletin of the Institute of Humanities >, publii en japonais par l’l ’niversili 
Kanagawa de Yokohama (1974, n° 8, p. 1 — 24), Masahiko Kamikawa reconsidire A Chapter 
of Comparattoe History : the 'Problem’ of the Benaissanee. Le risumi en anglais perinei au 
lecteur itranger de suivre l’argumentation convaincante de 1’auteur : « Ihe concept of Renais- 
sance is not self-explaining. The tradițional concept of Renaissance which Burckhardt crealed 
in the last century has exercised a great influence upon the study of this or that aspect of the 
Renaissance, but many reasonable requests for its revision or destruction have become sironger 
and stronger during the first half of the present century ». II serait sohailable de digagerun 
concept global, apris avoir compari tous les phinomines culturels parus dans toules les aires 
culturelles du monde. En ce qui concerne la civilisation byzantine, il estividcnl qu’on ne peut 
la ditacher du contexte europien.

A LEXANDRU D UȚU

Cesare Marchi, BOCCACCIO, ed. Rizzoli, Milano, 1975.

II leltore all’estero conosce Cesare Marchi ancora dai 1970 quando apparse in varie 
lingue il suo ,,Dante in esilio”. Autore di molte opere riuscile di prosa slorica e narraliva, 
attualmente Cesare Marchi cura la cronaca letteraria di alcuni dei piti grandi giornali italian!. 
Dopo il grande successo dei suoi libri “ I segreti delle cattedrali”, “Le Alpi” e "I fattl di Ber- 
toldo”, il Marchi ci propone il racconto della vita di Boccaccio. Queslo libro fa parte della 
eoliana “ Gli Italiani’’, composta da dodici ritratti biografici di noti scriitori, pocii c esponenti
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della vita sociale; la cura di quesla eoliana 6 del noto storico e giornalisla Indro Montaneli. 
Da notare fra gli autori dei singoli volumi Roberto Gervaso (“Casanova”), Irirs Origo ("Leo- 
pardi”), Mașini ("Cafiero”) e ora Cesare Marchi con il suo “Boccaccio”.

L’opera di Marchi — frutto di una paziente ricerca e elaborazione di documenli — costi- 
tuisce un vero apporto alia storiografia contemporanea italiana. In “ Boccaccio” , come in"Dante 
in esilio”, 11 Marchi i  riuscito ad inserire con maestria i fatti storici nella trama artistica del 
racconto, senza peraltro renderlo romanzato come spesso succede. Tale 6 del resto il nuovo stile 
del memoriale e della biografia : disporre artisticamente il materiale ricavato da fatti e docu- 
menti in modo che illustri da solo al lettore la magica forza contenuta nelle cronache del passato 
che, nella maggioranza dei casi, cicommuovono e ci convincono meglio della fantasia, violentată, 
di certi scrittorl.

Conoscitore di vaglia del Basso Medio Evo, Cesare Marchi ha saputo fare un quadro 
monumentale dell'epoca di Boccaccio, ha saputo riportare e spiegare tutti i fatti e tutte le 
premesse di natura sociale, economica e culturale che concorrono a formare l’individualită di 
Boccaccio e la sua epoca. II lettore, lietamente sorpreso, scopre un Boccaccio vivo, compren- 
sibile, familiare, che, nonostante i settecenlo anni trascorsi dai suoi ai noștri giorni, lia 
conservato intalto il fascino di eminente creatore, umanista, uomo con umane virth e debo- 
lezze. II ricco materiale storiografico raccolto da Cesare Marchi gli ha consentito di creare 
un ritratto “dai vivo” del Boccaccio. Ne rafforza l’effetto, l’ampio uso di espressioni del 
Boccaccio stesso, tratte dai suo abbondante carteggio.

Avvalorano il libro Ie dettagliate descrizioni e spiegazioni della vita italiana di quei 
tempi: i faltori economici e sociali che danno impulso e regolano i rapporti fra i ceti, i principali 
e i politici. Tuttavia resta il Boccaccio la figura di primo piano nel complicato intrico di nomi e 
di avvenimenti, senza perd slagliarsi come fine a se stessa in quanto sono analizzati tutti gli 
elementi sociali e individuali che la compongono. Hanno trovato posto nel libro anche la pluri- 
ennale amicizia tra Boccaccio e Pelrarca e l’ammirazione del primo nonchi la riservatezza del 
secondo nei confronti del sommo Dante, loro contemporaneo. Appare questo un periodo in cui 
la sloria avesse generosamente dotato di geni le terre ilaliane, cosi come duecento anni piu 
tardi sarebbero vissuli e avrebbero crealo contemporaneamentc Raffaelo, Michelangelo e 
Tiziano.

E’ interessante la maniera con la quale il Marchi si serve del Decamerone come fonte 
storiografica deile concezioni filosofiche e pratiche del suo autore. Molti avvenimenti della vita 
politica e sociale delle Signorie di quei tempi sono stati immessi neli’opera monumentale di 
Boccaccio camuflați da allegorie e metafore. Cosi il lettore di Marchi, pur avendo giâ lelto il 
Decamerone, i  tentato a rileggerlo con scienza nuova.

Indubbio pregio del libro di Cesare Marchi sono le posizioni marcatamente progressiste, 
dalie quali parte aH’interpretazione del materiale storico. Tenendo presente l’importantissimo 
ruolo che aveva la chiesa cattolica e fino a che punto dipendevano da essa non solo gli uomini 
semplici, ma anche i signori e gli artiști, la luce gettata dai Marchi su questo ruolo e sui mututi 
legami che ne derivano ci permette un giusto orientamento nei complicati processi storici medie
vali. In questo senso il libro di Cesare Marchi costituisce una vigorosa denuncia della politica 
di involuzione e dispotismo degli ambienti cattolici e un documento di condanna del pluri- 
secolare ruolo del Vaticano. Su questo sfondo storico, tenebroso e complicato, spicca la perso- 
nalitâ di Boccaccio nella sua grandezza di prodromo della Riforma e del Rinascimento; spicca 
l’importanza del Decamerone come pietra angolare della narrativa italiana.

II linguaggio del Marchi conferisce plasticită e vita anche ai fatti piti aridi. E a volte 
faceto e diverlenle ed 4 sempre atluale, perfino con le citazioni latine. E interessante pure la 
maniera deU’autore d gettare un ponte fra 11 passato e 11 presente mediante riuscitissimi para- 
goni storici.

Se dovessi rilevare debolezze neH’opera di Marchi, direi della circonstanziata enumera- 
zione di fatti e persone che per il lettore straniero acquista un peso sproporzionato e potrebbe, 
a volte, distrarlo alquanlo dai filone del racconto.

B OJAN CHRISTOV
(Sofia)

MARINO, ADRIAN. Dicfionar de idei literare (Dlctionnaire d’idies Iitt4raires), I, București, 
Ed. Eminescu, 1973, 1087 p.

Le prtsent ouvrage doit, certes, avant tout, 4tre discuți sous I’aspect de sa totalitd, 
en lanț que mithode, style et position personnelle. II est sans doute que Ies pliges de ce travail 
de « pionnier • ne manquent pas de rlsque, et ne sont pas tout ă falt, selon notre avis, sur le
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plan second de la receplivilc, quc sur le plan des delimilalions spAcifiques, u voir la recherche. 
la systdmatisation, la sAlection, la descriplion liistorique el la considAralion de la vitalilA 
actuelle des termes de la crillquc. C est pourquoi, borș du contenu des artlcles, nous devons 
refaire Ies dates de la mAtacrltiquc d'Adrian Mariane, qui est sAdulsante par le pnthos de l'auto- 
dAfinition programmatique.

La personnalilA du crilique coinmence IA oii le Iravail des accumulalions dccumcntaires 
prcnd fin, l’ambilion des synthises de l'aulcur visanl & formuler une attilude propre dans et 
enuers le domainc mAmc de la critiquc; car il ne font pas conccvoir ce diclîonnairc d’idAes 
littAraires comme une collcction musAograpbique qui conserve pieuscment des rcliques d’Aru- 
dilion et de tbAorie critlque.

Le premier slgne de manifeste « nouveautA » de l’acte critlque est donnA par le premier 
volume, de 1969, Introducere In critica literară (Introduction A la critlque HttAralre) qui, malhcu- 
reusement, fut insuffisammcnt apprAclA, au moment de sa parutlon, du polnt de vue de « 1’inquiA- 
tudc • qu’on entrevoyalt chez l’auteur, vis-A-vis des IdAes et des Instruments fonctlonnels de In 
• nouvelle » critique.

On pourrait dire que la voie subjectlve que Adrian Marino parcourut de VIntroductlcn 
ă la crittlquc litUratre au Dictionnaire d'idies UtUraires ouvre l’horizon de son esprlt qui dAvoile 
une nature classique, assolffAe de « vArltA * de « clartA », « d'ordre >, de «classiflcatlon • e t « d'hif- 
rarchisation ». Une parellle constellation de limplditA classique fait que l’auteur survole Ies glis- 
santes et ImprAcises, bAlas I polysAmies des notlons de la critique. La nouveautA et ]e dira is 
mAmc la slngularitA de l’option mAtbodologique d’Adrian Marino, consiste, A notre avls, dans Ic 
fait d’avoir conscicmment assumA «la crise» de la terminologie littAraire ct dans la confiance 
sincere de mettre fin A 1’imprAcision, de « solutionner» Ies confusions, de dimlnuer Ies ambi- 
guîtAs.

II nous apparail evidente la finalitA scicntifiquc, de haute tcnuc didactique, quc poursuit 
l’auteur, dans le domainc cncore incertain et non-conccplualisA des termes de la crilique lillAraire. 
D ’ailleurs, tout ce travail qui veut dresser un inventairc et restaurer Ies sens hisloriqucs dc dlffA- 
rentes « idAes » critiques, qui veut dAfinir le sladc acluel de leur Avolutlon, n’cst qu’un volonlairc 
rcmAdc psychique, dAfcnse contre « la terreur » obsAdante du basard sAmantlquc des termes 
critiques. Vlvre le destin de la nouvelle crilique et essayer de blsscr un liman de certitudes — 
en voilă une noble profession humaniste. Puisquc, finalement, dans la conceptlon d’Adrian Marino, 
Ic Dictionnaire est une foi mc possible de la critiquc moderne.

La maniArc dont le vocabulairc fut organisA, la dAfinition el la dAtermination llngulsliquc 
des sens, la systAmalisalion, ele., soni, en fait, un cadre « prAtexte • dont la valeur du poinl de 
dApart sc relrouve dans un ample dAvcloppement dc la rAflcxion «personncllc » sur Ies concepls 
critiques.

La maniArc dont on a fait la sAlcclion des idAcs criliques me scmblc IrAs significative. 
L’unitA du premier groupage de nolions est Avldente: nous rctenons par exemple, Ies termes 
d’« actualitA ■, « anti-lItlAraturc ». « aulbcnticitA >, « avant-garde •.

Toutes ces nolions Aclnircnl Ies circonstanccs dans lequclles sc dAveloppe la littArature, 
la dAlimitalion d'un espace spAcifique, ses rapports avec la sociAtA, la deslinalion eslhAllquc de 
Tocuvre ct son existcnce cxtra-csthAtique. Ainsi, Ies dissociations de 1’idAe d’aclualilA convergent 
vers quelques « typcs de confusions » cnlrc « actualilA » ct « moderne », i modernisme •, et « mo- 
dernite », « actualitA intArieurc » ct « actualitA quolidicnnc », « actuel । ct < conlcmporain •, 
« actuel > ct « contcnu socio-historiquc immAdiat >. L’esprit polAmique dc la demonstration dc- 
veloppAe par l’auteur vienl souligner deux acceptions fondamcntalcs dc la nolion, c’esl-ă-dire 
ractualilA en tant quc pcrception artisliquc du temps hislorique sans la dimension de runiver- 
salitA ct de la permanence. Pour ce qui est du problAme csthAtlquc dc l’anli-llttAraturc que l’aulcur 
considAre commc le revers obligatoire dc la biogiaphie de 1’idAc de la liltAralurc —qui fera l'objcl 
du dAbat du second volume du Dictionnaire, l’analysc mAmc du concept met en lumiArc unc fois 
dc plus un long processus blstorique des altitudes, des confusions, des oppositlons, des crlses 
dc la psychologic culturellc qui viennent prAciser Ies dimenslons conlcmporaines dc l’Alargisse- 
ment du concept de littArature.

L’anti-liltAralure est un terme central dans le cadre du syslemc des idAcs criliques dont 
parlc Adrian Marino, parce quc Ic simple inventaire des significalions successives du concept ne 
sont que l'introduction des autres notlons, commc par exem ple: le  la n g a g e  et la com- 
municatlon, le baroquc ct l ’avant-garde en tant quc formes de substitutlon d’une autre liltArature, 
Ies genres littAraires ct Ies motlvations esthAliques dc la transformalion moderne de celle-ci.

Les contraintes formelles qu’engendrc un pareil ouvrage mettent, quanl mCme, en Avi- 
dence la conditlon esscntiellc dc la critiquc acluclle, notammcnl une inlassable mAdiatlon sur la 
critique elle-mAme, la transformation de cellc-cl dans son propre objet problAmallque. «Pas
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de crilique sans la critique dc la crilique • affirme A. Thibaudet. De cctte maniere, La critique 
de la critique devienl non seulcmcnt posslble mais obligaloirc, dans le sens pur du m ol: «la 
critique de la eonscienee eritique de la Uttirature >.

Muni d’un sens aigu de l’innovation dans la critique et des syncronismcs inlernationaux, 
Adrian Marino proposc « unc critique des Idies litliraircs * dont la milhode reste encore â difinir 
sur le plan de la conscience el dc la pensie csthitiquc. (Entrc-temps, l’auteur a publii Critica 
ideilor literare — La critique des Idies llttiraires, — Cluj-Napoca, Ed. Dacia, 1974, oii son 
systime se prisente en pleine lumiire). Dans ce dlctionnalre mime, l’auteur avance quclques 
hypothises dc travail tris fertiles qui assurent un fondement solide & son nuclius thiorique. 
II mc scmblc, par exemple, tres inliressantc l'introduclion dans ]a dimarebe critique de l’ili- 
ment dynainique de modilalion et de fonctionnaliti modilatrice des idies littiraircs (classicisme, 
avanl-garde, romanlismc, etc.), considiries dans Icur ivolution historique, qui, dans Ies limites 
de Icur cohercnce intime, amplific un « architype •. Et c’est dommagc que l’auteur n’ait pas 
diveloppi celle profonde intuition mithodologique.

Dans la perspective offerlc par la pcrccplion csthilique de I’universel, Ies genres lilti- 
raires divoilcnl leurs nouvelles dimensions. Selon l'avis d'Adrian Marino, la scule inlerpritation 
des genres litliraires qui soit cntiiremcnl fondic est celle des types de criation, des modalitis 
spicifiques du moi poitiquc, en lanț que prlsc de distancc et auto-riflexion. L’itude comparie 
des genres liltiraires, loin d’ctre disuite, met en ividence la nicessiti d’ilaborer, dans le domaine 
de la crilique lillirairc et' dc resthitique litliraire inductive, Ies < invarlantcs » liltiraires sous 
l’angle univcrscl.

Conflgurer l’architype d’unc idic littiraire, c’cst objectiviser sa structure cognitive, car 
l’expirience cslhitique architypalc dc l’idee exprime, au fond, unc situation subjectivc et collcc- 
tive dans le processus de Ia connaissance et de la transformation du monde.

La poisie moderne, ainsi que la crilique profondiment riflexive sont engagies dans 
l’aventure gnosiologlque de l'homme et c’est de l i  que provlent l’obsession de redifinir «la 
littirature >, «la littiraturiti >, < ranti-littiraturc >, dont Ies catigories sont converties en moda
litis de connaissance absoluc.

Aujourd’ hui, quandelle est devcnuc de plus en plus unc expression dc l’ipoquc moderne, 
la crilique ayant une pleine liberii mithodologique est obllgic de circonscrire son domaine et 
Ies limites d’investigation. Le sens criateur de la critique actuelie riside dans la capaciti interne 
du sujet dc construire des modiles et des schimas logiques qui « valoriscnt • el « mettent de 
l’ordre» dans le chaos, l’arbitraire, l’ambiguîti des nuanccs particuiiires des idies littiraires.

II n’est pas ă concevoir une synthise intigrative des modiles conceplucls au niveau de la 
critique actuelie que, par un inventalre prialable des mots-probltmes et des mots-essais qui 
seront analysis dans Icur ivolution historique et dans le processus de crlstalllsation dc leur 
cohirence intiricure, c’est-ă-dire, par abstractlsatlon et ginirallsation typologique.

Adrian Marino, qui ouvre de nouvelles voics dans la critique contemporaine, divance 
le deslin de la critique en tant que discipline et offre de monumentalcs hypothises spiculatives 
dans ce Dfctionnafre-programme.

A DRIANA MITESCU

ALEXANDRU DUȚU, Umaniștii români ți cultura europeană (Romanlan Humanists and 
European Culturc), București, Editura Mlnerva, 1974, 225 p.

Alexandru Duțu's latest book, a new survey of comparative cultural hlstory, proves once 
again the author’s interest in the relatlon between Romanian and European llterature.

Made up of three sections, the book Îs a thesis aimlng at provlng the existence if not 
of a hlstorical epoch proper, at least of a whole essentlally humanistlc trend in our clvili- 
zatlon. “The bumanism which has supported throughout centurles in a dlscreet, yet tenacious 
way the noblest achievement, fulfllllng the deepest asplrations, may bave been overlooked any 
tlme our culture was considered from outside inwards. It Is therefore natural that it should 
come back as a whole, as a synthesis, in our consclousness in the process of reconstltutlng a 
tradltlon of clvlllzatlon concomitantly with the procesa of revlewing the patrimony of world 
culture." (p. 210)

Sectlon one, “ The Patrlmong of World Cullure" and the Dlvenltg of Cultures, a theore- 
tlcal exposi, made up in Its turn of three chapters (The Fragment and the Whole, Expanslon 
and Concentratlon, The Rhythm of Cultural Contacts), dlscusses the concept of humanlsm and
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its contribution in its twofold significance of historical trend and universal principie togene- 
rating a cultural pattern. It is this cultural pattern that gives scope to the determining factor 
in the patrimony of world culture. Particularly interesting in this section is the analysis of Ro- 
inanian humanism (the political social goal, the civic spirit, the continuity of the people, 
the country, i.e., broadly speaking, thecomponents of the 1848 revolutionary ideal) against the 
background of the Byzantine and general South-East European cultural area, in full agreement 
with the latest invesligations of the experts in Byzantinology.The author also focuses his atten- 
tion on examining the two types of factors mutually conditioned in the process of cultural con- 
tacts, the factors of "shifting” (the multiplication of cognitive data, the opening to other types 
of structure), and the factors of "stability” (the deepening of tradilion, the prevalence of the 
inherited social structurc and pattern of humanity) whose specific prcponderence determine 
either the cultural expansion (the pattern is imposed) or the cultural concentration (the tradi- 
tion is Consolidated).

Corning near and mooing off, section two, is the actual backbonc of the whole work sincc 
in it Al. Duțu underlines his contribution made to delineating the specificity of Romanian 
humanism. Its first chapter, an epitome of the author’s learning, “The Word, the Book and 
the Image’’, and a concentrated history of the Romanian culture in the latter half of the 
XVlI-th ccntury (history, literature, folklore, arts, architecturc) analyses and interprets the 
works of Romanian humanism, made up of the sarcasm with which Radu Popescu watches 
the strugglc for power, without transccnding it, of the sympathy with which Radu Greceanu 
writes about the sufferings of the country exhausted by foreign exploitation, of the cool 
study of Brâncoveanu’s Anonym about the reasons preventing the punishment of the boyars’ 
exploitation, of the warm pleading of Miron Costin, the High Steward, and of Cantemir for 
the political rights of the Romanian people. (p. 112) The other two chaptcrs of this se- 
cond section, “The Knight, the Humanist and the Scholar” and “The Image of European 
Culture”, are a presentation of the social structures of the Romanian slates in the epoch and 
of the echoes of Western civilization in Romanian humanislic culture, with the permanent 
concern for emphasizing the awareness of Romanian scholars of their belonging to the country 
and to the people, substantiated in the “deliberate effort made by Romanian historians to 
show the foreigners the prevailing characters of Romanian civilization”. (p. 175).

In the concluding section, Connections and Reconsiderations, after a brief survey of Ro
manian specialists' opinions and of the latest results obtainedby the inquires in this field, the 
author stresses the contribution of the Romanian humanists to the devclopment of a new 
idea of Europe and the place held by the Romanian culture among the “centres of intellectual 
conncxions” that may be located on the European map by the beginning of the 18th ccntury.

This provoking cssay in the history of mcntalities is, at the same time, an appcal to 
comparatists inlerested in articulating the various "cultural models” formed all over the world : 
the Romanian model, presented as "an expression of a genuine intellectual expericnce”, is 
inserted by the author into a patrimony of world culture which nowadays extends its limits 
beyond the borders put by the founders of this discipline.

ILEANA VERZEA

NINA FAGON, DOINA CONDREA-DERER, ANDREIA VANCI-BIRTOLON. Dicționar 
cronologic. Lileralura italiană, București, Editura Enciclopedică română, 1974, 480 p.

Alle csigcnze d'informazione sempre piti grandi deU’cpoca moderna. In lutti i campi, 
quel lettcrario compresovi, corrisponde l’apparizione di nuovi strumenti di lavoro : dizionari 
di vâri țipi, bibliografie, crono-bibliografie, che si rivolgono non solo ai riccrcatori, ma anchc 
ad un pubblico estremamente vasto.

In dizionario cronologico della letteratura italiana supera perd, grazic alia sua tccnica, 
il semplice livcllo d’informazione; esso mira tanto di illustrare l’apertura della nostra cultura 
alia cultura universale, quanto di misurare il ritmo di sviluppo della leltcralura romena con il 
ritmo di altre Ictteraturc. L’ampia introduzione, appartenente alia prof. Nina Fațon, una 
vera micro-sintesi dcll’evoluzione della letteratura italiana dalie origini fino ai noștri giorni, 
conliene nello stesso tempo Ia spiegazione dci criteri adottati nella selezione dei momenti, degli 
autori, dellc opere incluse nel dizionario. Questi criteri rlspetlano generalmcnte il punlo di 
vista degli storici letterari italiani. Cosi si spiega la registrazione nel dizionario delle opere latine 
scritlc da autori italiani, dato che la cultura italiana i  stata fino all'inizio del Setleccnlo una 
cultura in gran parte bilingue, mentre il famoso "problema della lingua” traspare dalia presenza
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di alcunc opere appartenenli alia cullura dialettalc. Oltre a tutlo ci6, dall’esame dei nomi e 
delle opere registrate, risulta che gll autori hanno avuto in visla un concetto piii largo di lette- 
ratura, includendoci una serie di opere di scienza, di economia politica, di storia e di filosofia, 
chiamate ncH’introduzione giâ ricordata "opere di pcnsiero", il che prova lo spirito storicista, 
materialista e dialettico, nel quale i  stato strutiuralo il dizionario. Nello stesso lempo, la regis- 
trazione di alcuni dati importanti neircvoluzionc dei rapporti italo-romeni, come, per esempio, 
l’apparizione dclla Dioina Commedia nclla traduzione del pocla romeno ('■. Coțbuc, offre a) 
lettore una prospeltiva complessa sul fenomcno di avvicinamenlo tra le due culture.

Lo sguardo verticale, seguendo revoluzionc nel lempo di una inlera letteratura, frulto 
della collaborazione di due autori: Doina Condrea-Dcrer e Andreia Vanci-Birtolon, solto la 
coordinazione della prot. Nina Fațon, viene complelato felicemente da un panorama orizzontale, 
una tavola sinottica, costituita da Nina Fațon. La tavola contienc i principali fatti di storia 
politica e culturale dell’Italia stabilendo interessanli e, talvolta, paradossali rapporti tra 
l'avvenimento storico e il fatto di cultura. Costruita in basc ai principi del periodizzare mate- 
rialista-storico, la tavola sinottica illumina espressivamenle alcuni momenti della storia culturale 
italiana, di una densitA spirituale e faltuale del tutto particolari, come il Rinascimento o il 
Risorgimento. La registrazione di alcuni falti di storia universale permette ad un tempo uno 
sguardo comparato sull’evoluzione della letteratura italiana, il che, non di rado, porta a sta
bilire alcune prioritA italiene di carattere culturale : l’apparizione delle prime accademie, dei 
manifesti romantici, ecc.

La scopo del dizionario, come strumento di lavoro, e facilitato anche dall’indice dei nomi 
e da una scrie di costanti nelle indicazioni bibliografiche. Cosi che, se la vila dei grandi 
scrittori si pud ricostituire da parecchi dati cosparsi lungo l’epoca rispettiva, per gli allri scrittori 
viene rintracciato un profilo letterario allorcht si registra l’anno della morte. I dati sono sempre 
accompagnati da brevi commenti che. In certi casi (v. Pietro Arctino, il romanzo del Manzoni 
I promessi spost, Salvatore Quasimodo), diventano vere schiede di storia letteraria.

Per il suo alto livello scientifico, per la sua rigorositA tecnica, il Dizionario cronologico 
della letteratura italiana, il primo a questo profilo nel nostro pacse, costituisce un’apparizione 
notevole nella vita culturale romena.

L UMINIȚA B E IU -P ALADI

GEORGE HANGANU, Interferențe și peisaje literare franceze (Interferences et paysages littt- 
raires franțais), Editura Univers, București, 1973

Le livre renferme seize ttudcs dont trois seulcment sont propremcnt dites comparatives : 
Le climat verlainien dans la lyrigue de George Bacouia, Echos rimbaudiens dans la potsie de Ion 
Barba, Marcel Proust et Anton Holban. Les autres portent sur Ies opinlons de Lucian Blaga 
concernant la lilttrature et la culture franțaises, sur Tudor Arghezi-traducteur de la Fontaine 
ou sur quelques auteurs franțais, « des plus repr^sentatifs >, comme affirme le crilique : Bau- 
delaire, Vcrlainc, Rimbaud, Anna de Noailles, Eluard, Valtry, Proust, Exupiry, Malraux, 
Camus. De ce dernier groupe d’ttudes, ne pouvaient sans doute manquer celles sur Verlaine, 
Rimbaud et Proust, car, si l’on tient compte que l’auteur ne s’adresse pas seulement aux specia- 
listes, unc prtsentation de ces tcrivains, aussi succinte qu’elle soit, Hait ntcessaire avant de 
proctder & des paralltlismes avec Icurs « frtres d'esprit > roumains.

L’espace le plus large est riservi A «l’Univers pottiquc d’Arthur Rimbaud », fait expli- 
cable si l’on pense â la richcsse extraordinaire des eltments nouveaux que le grand potle a 
apportts dans le champ des lettrcs, A sa contribution decisive A l’Uaboration d’un concept mo
derne de poisie et & son influence qui, depuis trois quarts de sitcles, n’a pas cessi de croltre. 
• Cet ‘aventurier de l’ldial’. - t e r i i  le critique —a voulu communiquer au langage pottique une 
sorte de purett paîenne, une fralcheur paradisiaque, qui allait lui conftrer une tcinte surna- 
lurelle. Les images de sa potsie ont une gravitt sauvage qui suppose une doliloureuse dtcan- 
tation du rte l» (p. 60). Sans doute cette < teinte surnaturelle » est-elle prtsentc aussi chez 
Ion Barbu et beaucoup d’autres pottes qui rtpondcnt A la dgfinltlon que Novalis avait donnte 
A la potsie : « le rtel absolu >. Mais elle ne suffit pas pour rapprocher deux crtateurs aussi 
difftrents que Rimbaud et Ion Barbu. A notre avfs, le potte roumaln a des affinitts manlfestes 
avec Mallarmt et Valtry, et ce qu’ll y a de paradisiaque ou de dionysiaque dans son teuvre est 
dd A sa psychologie « balkanique • qui fait d’allleurs son orlginalltt.

L'article sur Proust et Anton Holban a le mtrite de surprendre une gamme varite de 
paralltllsmes. La hantise de la mort, l’amour lucide, la torture de la jalousie, la passion de l'art 
sont autant de traits psychologiques communs, mals qui se manifestent difftremment dans
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le plan esthitkpies. L’explicalion est, cert.es, celle quc le eritique en donne : Holban gardc 
l’empreintc du paysage moral roumain, du milieu social oii il a vAcu (pp. 126—127). L’influence 
de Proust est plus directe, selon George Hanganu, dans l ’analyse infinitAsimale des tU ts  d'Ame, 
des secrets de l’univers inlArieur, dans la maniere bergsonienne d'envisager le temps (durAe, 
flux continuei), ce qui entralne cetle succession dAroutantc des « moi • et la conclusion-message 
qu’il est impossible de tout dire sur l’Alre humain.

Le chapitre le plus intAressant nous a păru Atre celui consacre au paralizie entre Bacovia 
et Verlaine. « La lyriquede Bacovia, — quelque symboliste qu’elle paraisse —, nous dit l’auteur du 
livre, reste ancrâe dans la vie • (p. 29). Cette constatation n’est pas moins valable potir Verlaine. 
Symbolisme et vie, deux notions apparemment incompatibles, vont de pair pour donner lieu â 
une transposition supArieure du rAel. L’auteur dicouvrt de nombreuses similitudes entre Ies 
deux poites, tout en prAcisant qu’il ne peut pas Atre question d’une infltience directe : similitudes 
rythmiques et musicales, similitudes chromatiques, similitudes d’atmosphAre intirfeure (nos
talgie, melancolie, rtve, pluralitA d’Atats d’Ame, hanlise de la solitude morale, etc.) ou extA- 
rieure (paysages pluvieux d'automnc, crApuscules, etc.). II y a sans doute, comme remarque 
l’auteur, une correspondance secrete entre Ies paysages extArieurs (dAcrits) et Ies paysages intA- 
rieurs (suggArAs), ce qui engendre une atmosphAre complexe de suffocation spirituelle. Plus 
rAvAIalrices encore sont Ies diffArcnces entre Ies deux grands poAtes, car elles mcttent au jour 
la puissante orig inalii et l'inigalable force expressive du Roumain. « Tandis que pour Ver
laine, la pluie a un bruit doux, lui glissant dans l ’Ame cette ‘langueur’ qui, au fond, n’est que 
fatigue el melancolie indAfinie. pour Bacovia la pluie est gAnAratrice de cauchemar ( . . . )  La 
pluie donne au poAte roumain la sensalion de dAsagrAgation spirituelle. • (pp. 33 — 34). Le sym- 
bole du « plomb > (Plumb) augmente ce sentiment de dApression et d’anAantissement, mais le 
poAte sait pourtant y Achapper, car 1'avAnement du printemps (Romanță) lui donne une sensa- 
tion de vertige, de dAsirs inavouAs, oii la mAlancolie s’estompe; il se laisse entralnA dans le tumulte 
des appels qui viennent de tous Ies coins de la nalure et des hommes (p. 38). II Atait peut-Atre 
nAcessaire que l’auteur notAt l’existence d’une dominante sensorielle chez Verlaine, tandis que 
chez Bacovia la perception sensorielle conduit presque toujours A des consAquences spirituelles 
sans qu’il aboutisse pour autant A des rAsolutions mAtaphysiques. Pour nous, Bacovia se 
situe dans un point oii se rencontrent la sensibilitA Aminescienne (innAe) et 1’expArience symbo
liste (acquise).

George Hanganu envisage la crAalion litlAraire comme une succession plus ou moins 
agglomArAe d’Atats d'Ame qu’il place au-dessus de l’intuilion ou de l'intelligence qui, nAcessaire- 
menl, viennent Ies ordonner. Celle conception juslilic l’ambilion du critlque qui se propose 
de «pAnAtrer A 1’intArieur de l’univers poAtique >. d’Agaler, par sa participation aflective, la sensi
bilitA de crAateur. Une telle dAmarche, visant A expliquer l’oeuvre par son auteur, entralne Ies 
risques d’une attitude critlque trop subjective et par consAquent assez peu scientifique. Hanganu 
Avite en pârtie ces dangers, grAce A une perspective d’enscmblc et A une intuition supArieure 
du texte.

Ce recueil d’essais s’adresse en premier lieu aux lecleurs non initlAs, mais il peut Alre 
utile aussi aux spAcialistes, car Ies Atudcs comparatives sur lesquelles nous nous sommes arrAtAs 
offrent des suggtstions intAressanles, capables de facililer une connaissancc plus approfondie 
des Acrivains des deux liltAratures, mis face A face.

GABHIEL PÂRVAN

Ein bedeutender Gclehrter an der Schuielle zur Frăhaufklărung: Dimilrie Canlemir (1673— 1723). 
Sitzungsberichlc der Akademie der Wissenschaften der DDR, Berlin, 1974, 96 S.

Am 25. Oktober 1973, wurde an der Akademie der Wissenschaften aus der Deutschen 
Demokratischen Republik ein Plenum und ein wlssenschaftliches Kolloquium zur 300-JAhrlgen 
Gedâchtnisfeier des moldaulschen FUrsten D. Cantemir veranstaltet.

Akademiemitglied Werner Bahner hatte in seinem Plenarvortrag dle BcweggrUnde, dle 
zur Wahl Cantcmirsals Mitglied der Brandenburgischen SozictAt der Wissenschaften fdhrte 
zur Kenntnis gebracht. W. Bahner hatte in selner dargebotenen Blographle des rumAnlschen 
FUrsten dessen TAtigkeit als politlscher und wissenschaftlicher Mensch von europAischem Ruf, 
sowohl in seinem Land als auch im Ausland hervorgehoben.

Interessanl isl die Darstellung des Werkes Cantemirs als Obergangsslcg vom SpAthuma- 
nismus zur FrUhaufklArung. Die in der vorhergehenden Historiographie angefUhrte Idee ,,der 

romischen Herkunft” und der „Kontinuităl" des rumAnlschen Volkes ist von Cantemir Uber-
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nommen und verstfirkt, in eine politische Waffe umgewandelt und weitergeleitet worden. Unter 
seinem unmiltelbaren EinfluB stehen die Werke der Vetreter der Siebenbiirgischen Scbule, d.h. 
der bedeutendsten rumănischen Aufklărer.

Die kritische Gesinnung gegenilber der Beniltzung verschiedener geschichtlicher Quellen, 
die Art und Weise die Geographie eines Landes zu beschreiben, das Verstandnis gegenilber 
der Kultur mohammedanischer Vdlker enthilllen denselben Ubergang zur Frtihaufklărung. Die 
besondere Aufmerksamkeit filr die Volkskultur die nicht als malerische Merkwilrdigkeit, 
sondern als Informationsquelle zu betrachten ist, bedeutet das Vorhandensein eines neuen Ele- 
mentes im Verhaltnis zur Mentalităt seines Zeitalters.

Johannes Irmscher, welcher Cantemirs ,,Bild der byzantinischen Geschichte“  darstellt 
und Ernst Werner, welcher ,,Bemerkungen zu Dimilrie Cantemirs Geschichie des Osmanischen 
Reiches" macht, gelangcn beide zu glcichartigen SchluBfolgerungcn. Cantemir, als Kenner der 
byzantinischen und osmanischen Historiographie, als auch einiger mittelalterlichen lateinischen 
Schriftstilckc, schenkt den Einen oder den Anderen keinen Glauben apriori, sondern versucht 
es, die Wahrheit selbst zu ergrtindcn. Obwohl er in seinen Absichten und auch in seinen theore- 
tischen Grundsătzen kritisch vorgeht, beniitzt er praktisch ofters Informationsquellen zweiter 
Hand und wiederholt Nachrichten mit Mangel an geschichtlicher Begrilndung, welche eher den 
Sagen als der Wahrheit entspreschen.

Der rumânische Gelehrte bleibt ein berilhmter Orientalist und ein Pionier der osmani
schen Historiographie, trotzdem nachtrăglich Bereicherungen in den Kenntnissen iiber das 
osmanische Reich eingetreten sind.

W. Markov und H. Grasshoff unterstreichen die Verbindungen D. Cantemirs mit RuBland. 
Ersterer betrachtet D. Cantemir als Bahnbrecher in der Festsetzung von rumanisch-russischen 
Bilndnissen gegen die Tiirken; der Zweite setzt die Stellung test die der rumânische Fiirst 
und sein Sohn Antioch in der Entwickelung des russischen Illuminismus erwiesen haben.

Was die Stellung Cantemirs und Antiochs in den gebildeteren, vom Zaren Peter der 
GroBe untersliitzten Kreisen, anbetrifft, konnen wir diese besser verstchen, wenn wir bedenken, 
daB die Bildung des rumănischen Fiirsten zur Zeit seiner Flucht nach RuBland schon scharfe 
Umrisse zur Schau trug. Die am Hof zu Jassy, an der griechischen Hochschule der Patriarchie 
zu Konstantinopel und in den intellektuellcn tiirkischen Kreisen erhaltene Erziehung setzten 
cin Verstandnis sowohl der orthodoxcn Welt, wie auch des Westlichen Europas und der moham- 
medanischcn Vdlker voraus. Die Persbnlichkeit des Fiirsten Dimitrie Cantemir, welche sich auch 
in der Erziehung seines Sohnes Antioch widcrspiegclte, konnte nur die Zustimmung des Zaren 
Peters der GroBe erhalten.

Șerban Cioculescu und K. Bochmann betrachten die Schriftwerke D. Cantemirs vom lile- 
rarischen, kiinstlerischen und sprach-wissenschaftlichen Standpunkt aus.

Șerban Cioculescu weist darauf hin, daB Dimitrie Cantemirs — obwohl Vertreter der 
Wissenschatt — in einigen seiner Werke cine dichterische Auffassung der Welt vertritt, und zwar 
in einer âuBcrst iippig abgcfaBten, den Merkmalen des Barockstils cntsprechenden Sprache.

K. Bochmann crbringt Bcweisc dafiir, daB D. Cantemir mit voller Absicht die Berci- 
cherung der rumănischen Sprachc verfolgt und den Wortschatz aus den mannigfaltigsten Sprach- 
quellen gcschdpft hat.

Seine Idecn iiber eine politische Umstellung widerspiegeln sich auch in den Erneuerun- 
gen, die in seiner Ausdruckswcise bei der Abfassung seiner Ideen enthalten sind. Man 
konnte meincn, daB der Gclehrtc-Filrst der erste rumânische Schriftsteller ist, der ein Fremdwort 
eintiihrt um den Begriff des Wortes ,,Politik“  zu crklârcn, und zwar ,,Politie".

Die gesellschaflspolilischen Aspekte aus den Schriflwcrkcn D. Cantemirs sind wcitlăufig 
in den Mittcilungcn M. Diaconcscus angefuhrt und entsprcchcnd erklărt.

Wie schwcr und mit welcher Vcrspătung die Schriftwerke Cantemirs zur Kenntnis der 
Offentlichkcit gelangt sind bezeugt Peter Hoffmann schr dcutlich in der „Edilions Geschichte 
von Cantemirs Descripția Moldaviae". Nach unzăhligen Pilgerungen des Manuskriptes durch 
England, Frankrcich, RuBland, wurde das aus dem Latein ins Deutsclie ilbcrsctzte Buch zum 
ersten Mal in Leipzig vcrbrfcnllicht, im ,,Magazin filr die neue Historie und Gcographie“ . Die 
Verbffentlichung ist zwci deutschen Kulturmenschen namens G. F. Muller und F. Biisching, 
die cine Zeillang in RuBland gelebt haben, zu verdanken. Auf Grund der deutschen Ubersetzung 
wurde 1789 die russische Ubersetzung gedruckt und im Jahre 1825 auch die erste Auflagc in 
rumănischer Sprache.

Die weiter oben dargebrachten Mitteilungen erbringen den Beweis filr das Vorhaben der 
Akadcmie der DDR dem Fiirsten Dimitrie Cantemir den Platz anzuerkennen und einzurăumcn, 
den er unter den Kulturmenschen Europas vom Ende des XVII, und vom Anfang des XVIII. 
Jahrhundcrsi verdient.

CĂTĂLINA VELCULESCU
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FUR 10 DIAZ, Per una storia Ultiminislica, Napoli, Guida editore, 1973, 728 pp.

Di Furio Diaz, che con Franco Venturi 6 il maggiorc specialista italiano deirilluminismo. 
sono ben noti — in campo internazionale — gli studi sulle Lumibres di Francia c d’Italia : le 
monografie da lui consacrate a Voltaire storico (Torino, Einaudi, 1958) ed al rapporto tra 
Filosofia e politica nel Seliecento francese (ibidem, 1962) rappresentano ancor oggi un essenzinle 
punto di riferimento nella discussione storiografica intorno a queste tematiche.

Questa silloge, recentemente apparsa — in bella veste tipografica — per i țipi deU’editore 
napoletano Guida, riuniscc gran parte degli scrittiche Furio Diaz ha pubblicato, nell’arco del 
decennio 1959 — 1971, in riviste e volumi miscellanei talvolta di non facile repcrimcnlo per gli 
stessi studioși italiani. Essa costiluisce. quindi. una fedele testimonianza degli interessi e degle 
preoccupazioni che hanno accompagnato — ed accompagnano — Io storico italiano nel suo 
gia’ lungo “sacerdozio di Clio".

L’Autore suddivide questa raccolta dei suoi “scritti sparsi” in tre atnpie parii, rispcltiva- 
mente dedicate a : Questioni di metodo storico, Momenti dclla storia illuminislica e Discttssioni 
sulla storiografia deU’Jlluminisnio.

Nella prima parte, che si apre con rinteressanle saggio I filosofi eilpo lere:a  gttisa di 
premessa, sono da segnalare — accanlo al suggestivo Metodo quantitativo e storia delle idee— 
i contributi su: Questioni della storiografia di indirizzo marxista in Italia tra gli anni '40 e '50 
e Indirizzi storiografici e metodologici tra il 1945 e il 1965.

Tra i diverși scritti su temi, momenti e protagoniști del movimento illuministico in Francia 
e in Italia raggruppati nella seconda parte, ricordiamo, oltre gli Appunti sulla politica dei Phi- 
losophes intorno alia meta’ del sec. X V III in Francia, gli importanti studi su: L'idea repubblicana 
nel Settecento italiano fino alta Rivoluzione francese c La questione del ,,giacobinismo" italiano.

Nella terza ed ultima parte di questa silloge lo storico italiano discute — con profonda 
competenza ed erudizione — i risultati raggiunti dalia recente storiografia suH’illuminismo: 
gli studi di Werner Krauss e della sua 4quipe berlinese, di Peler Gay, Jacqucs Proust, Franco 
Venturi, Adam Wandruszka . . .  trovano in Diaz un rcccnsore sempre attento c penetrante, 
prodigo di elogi ma anche di critiche perlincnli ed osservazioni slimolanti.

Non abbiamo voluto — e, d’altro canto, sarebbe stato ozioso — enumerare tutti 1 saggi, 
le note, le recensioni che b urio Diaz ha riunito in questo solido volume : non possiamo, tuttavia, 
non rilevare che ad esso potranno attingere lumi e suggestioni — non solo di metodo — anche 
quanti non siano slrettamente intercssali alia storia del movimento illuministico e riformatore 
in Francia ed in Italia. Per una storia illuministico non t, infatti, solo una silloge di scritti 
intorno e sulle lumiires : b anche — e soprattulto — un invito a fare storia tenendo conto della 
fondamentale lezione che l'uomo conlemporaneo o, se si vuole, l’intellettuale contemporaneo 
puo' ancora trarre dalia feconda esperienza — di pensicro e d’azione — deirilluminismo.

LAURO GRASSI

(Milano)

GEORGES MAY, Diderot ei l’alligoric, « Studies on Voltaire and thc cightecnlh century », 
LXXXIX : 1972, The Voltaire Foundation Thorpe Manderville House, Banbury, Oxford- 
shrire, p. 1049 — 1076.

Le < renouveau d’inltrit > dont jouissent, de nos jours, Ies £tudes sur la rh&toriquc ct 
sur le langage a dirigi l’attention de la critique vers Diderot, tout en le considirant comme 
un « prfeurseur de ginie ».

Georges May se propose de prdsentcr quelqucs-unes de ses remarqucs sur l’alltgorle chez 
Diderot.

A ce propos, il en dtede trois sources de documenlation : en premier, Ies ceuvres propre- 
ment dites all^goriques de Diderot, ensuite, Ies illustrations alligoriques — dues aux dessina- 
teurs ct aux graveurs de son temps — potir Ies gditions originales de plusieurs livres de Diderot 
et, en dernier, leasl but noi last, Ies remarques de Diderot sur Ies alligorles litt6raires et plcturales.

Les ceuvres all^goriques de Diderot (la Promenade du sceptique, L’otseau blanc, conte 
bleu, Ic chapitrc ’Râve de Mangogul’ des Bijoux indiscrete) itant blen connues, l’auteur ne s'y 
arrâte que potir remtmorcr quelques-uns des ouvrages qui s’en sont occup&i (surtout ceux de 
Herbert Dieckermann, J. Fabre, Dorval). En m£me temps, l’auteur indique ă ceux qui s’y 
intdressent une riche bibliographique.

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



296 NO nC SS BIBUOGRAPW QUE 12

En se tournant vers Ia seconde souree, i> parte son attention sur certaines des iliustratioiis 
alligoriques qui ornaient 1es ouvrages de Dlderot. II s’agit des premiers ouvrages publiis par 
Diderot: l’Essai sur le marile el la nertu, Ies Pensiei philasophiques, Ies Bljoux indiscrels et Ies 
Mimoires de malMmatiques.

L’auteur constate un « synchronisme parfait» entre ce qu’il appelle la premiere maniere 
de Dlderot cn fait d’icrits alligoriques et la prisence d’estampes alligoriques dans Ies iditions 
de ses oeuvres.

En mime temps, il offre une hypothese relatlvement â leur « disparition subite et simul- 
tanie » â un certain moment, due, paralt-il, ă l’influence exercie par Mme de Puisieux sur la vie 
et l’oeuvre de Diderot.

La troisiimc source de documentation — l’attitude de Diderot envers I’alligorie — cons- 
titue la derniire pârtie de l’itude.

Les riflcxions sur Ies oeuvres littiraires ou arlistiques employant I’alligorie se retrouvent 
dans bicn des ecrits de Diderot, tendant â expliquer sa • disaffection grandissante pour ce mode 
d’expression » (Essais sur la peinturc, Salons, Pensies ditachies, Jacgues le fataliste).

La complexiti croissante de Ia pensie philosophique de Diderot se reflite justement 
dans ses oeuvres dc mat uri ti.

Tanl que sa pensie (ut tributairc au rationalisme critique, elle s’exprima sous « forme 
alligorique, I’alligorie ne permettant qu’un rapport llniaire entre l'idie et l’expression ». Son 
evolution vers un caractere plus original, plus complexe, ne lui permettra plus de se baser sur 
la rhitorique.

Ce que Georges May a voulu dimontrer c’est que Diderot a cherchi et souvent trouvi 
de < nouvelles formes d’expression » pour une pensie < novatrice », que le fondement de sa gloire 
est d’avoir itabli qu’une « rivolulion de la pensie philosophique » deinandait aussi une < rivo- 
lution des procidis d’icriture •, les deux appartenant 1 un phinomine historique unique. II a 
pleinement riussi.

CRISTINA IU O A IA -ZARIFOPOL

JACQUES BOl’CHARD, Une renaissance. La formation de la conscience nalionale chez les Grecs 
modernes, « Etudes franțaises •, 10, 1974, p. 397.

Comme il est d iji annonci de par le titre, le bref exposi de .lacques Bouchard essaie 
de dilimiter et de difinir les itapes qui ont marqui la formation de la conscience naționale chez 
les Grecs modemes, en prenant comme points de dipart les donnies de I’histoire littiraire et 
linguistique qui ont provoqui l’ivolution des mentalitis.

II est dit renaissance puisque, paradoxalement, il fallut que les Grecs modernes, demime 
que l’Europe entiirc, redicouvrissent leurs propres maltres de l'Antiquitietriaffirmassent leurs 
mirites d’exception dans le domaine des lettres, des arts et des Sciences.

Elle est due au disir ardent du peuple grec, desccndant des illustres Hellines, de renouer 
avec ses ancâtres et de se constituer en nation, alors que, seulement pour recouvrer leur ancien 
nom d’Hellines, ils durent mener un long combat culturel.

L’auteur appricie que la renaissance culturelle des Grecs commența ă se difinir au 
XVII® sticle, ce qui constituerait, donc, une premiirc itape.

La deuxiime itape correspond au XVIII® siecle, plus pricisemenl ă l’epoque phanariote, 
dont les reprisenlants jouirent un râie de premiire importance dans I’histoire diplomatique et 
culturelle de ce temps-lă. Ce fut aussi le moment oii la culture nio-grecque jouit de sa plus large 
audience dans le pirimitre des Balkans et mime au-delă.

C’est que, au XVIII® siicle, âpart les milieux phanariote et ecclisiastique, apparaissent 
aussi d’autres classes sociales, plus preoccupies de l’idial național.

Les Lumiires europiennes, l’idiologie de la Rivolution franțaise, I'idie de Ia Grandc 
Nation riveillirent Ie nationalisme du peuple grec, ce qui se tradusit sur le plan linguistique par 
la frtqucnce des mots ginos, ethnos et de leurs composis.

Une activiti rivolutionnaire vit le jour : Rigas et ses icrils enflammis de patriotisme,les 
socittts secrites, dont la plus connue, Philike Hetalria (l’Association amicale), fut constituie 
ii Odessa, en 1814.

La rivolution eut aussi ses poites : Denys Solomon et Andri Calvos.
Mais voilâ qu'en 1830 parrut la thiorie de Fallmerayer qui boulversa I’idie mime d’appar- 

lenance ă l'ancienne race helline, en affirmant que les habitants de la Grice moderne serait 
d’origine slave.
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Cette thesc provoqua chez Ies Grecs une puissante riaction archalsante pour prouver 
le conlraire.

La rcponse fut donnie par C. Paparrigopoulos quand il publia, cn 1853, une Histoire 
du peuple grec de l'Anliquili ă nos jours.

En conciliant, l'auteur considere le XIX4  silele la dernlire itape de la formation de la 
conscience n£o-hell£nique, celle de < la libtratlon de l’authentique culture nio-grecque aux pro- 
fondes racines populaires, de son Atât de sujition culturelle â l'archafsmc >. l.e concept de cons
cience naționale fut ainsi pleinement compliti et, tort de son identltA retrouvAe, il se jeta dans 
la balaille du XXe siecle.

Danspeu de pages, qu’on lit â boul de soufflc, Jacques Bouchard met & notre disposition 
une substantielle synthese d’un troublant destin național.

CniSTINA ILIOAIA-ZARIFOPOL

D. W. FOKKEMA, The Problem of Generalizalion and the Procedure of Literary Evaluation, 
"Neophilologus” 58, 1974, 3, p. 253.

Out ol all the serious queslions that still challenge Ihe llterary scholarship of today, the 
aulhor has decided on the problem of conceptualization and generalization, with special reference 
to literary theory. Broadly speaking, the aim of this study is to provide a method which should 
distinguish between various literary theories (“in point of slructurc and prlority’’) and the value 
systems that they circumscribe. For the elaboration of such a method, the author thinks it 
imperative to define the concepts used : the concept of literature and llterary theory. However, 
to define Îs, to a great extent, bolh generalizalion and concentration and, implicitely, interpre- 
tation and evaluation. Hence the difficulty encounlered by the author in defining these basic 
concepts, which have becn extensively discussed by all comittal literary theorists from Moris 
Weitz onwards.

Considering the cvolution of the concept of literature and its invariable literary function* 
and taking into account the fact that the language of literature displays specific features per- 
taining to both form and meaning of the linguistic material, the author comcs to a hypothclical 
definition of the concept of literature : “Literature consists of linguistic material that (a) as to 
its organization, deviates from evcryday speech, and (b) is accepted by the receiver as inducing 
intensified perception”. The concept of literature defined as such is open to all changes imposed 
by experience.

The definition of the concept of literary theory is subsumed to the same problem of gene
ralization since literary theory must generale such general concepts as to cnable the explanalion 
of individual facts. In order to substanțiale the concept of literary theory, the author provides 
two working hypotheses in theorizing : (1) theorizing that reduces art to the abstract, hence 
programmatic and only partially relevant, and (2) herineneulic literary criticism that deals 
with the interprelation of individual works and shrinks all possiblc generalizalion and under- 
standing of the literary process. Against the a-historical and abstract theorizing, the author 
advocat.es the construction of general concepts and inodels “which allow for individual devialion 
to takc account of the historical basis of literature''.The author concludes that u solind literary 
theory should necessarily rely on conceptualization and generalization.

Within a wide debale of cxtremely original dissociations between interprelation and cva- 
luation, the author rightly claims that onc should oppose historical relativism (which separates 
the exegesis of meaning from the judgment of value) by a cultural relativism, viz., an invesli- 
gatlon of world literature (cspecially those litcralures that are completely alien to us). The 
comparison between the various value systems covering each of those lileratures would point 
to their relativily. Thus, the author chooses cultural relativism in advocaling the separability 
between interpretallon and evaluation. Last but noi least, the aulhor acknowlcdges the necessity 
of a model in analysing value judgmenls for the completion of all factual stalcments. This model 
might be an a priori abstract norm, realized by deduction, or a property of a valued object 
which one can achieve by induction. Fokkema’s discussion closes by an optlmistlc conclusion 
which though still claiming to reliability and approximation is not altogclher deprlved of scien- 
tific knowlcdge : “Thus, we obtain a value system which, when operațional, selects; and any 
selective System makes a scientific theory”.

L IANA MARE
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ROBERT HALSBAND, "Ladies of Letters in the Eighteenth Cenlury” in Stuart and Georgian 
Moments, L’niversity of California Press, 1972, p. 271.

The first three quarters of Ihe eighteenth century, rațional and argumenlative in spirit, 
when thc writers were still gapping between professionalism and dilettantism, belween a wide 
sense of contact and congency and a new sense of leisure and connoisseurship, a good crop of 
an elaborate collection of letters and memoires cmerged. R. Halsband’s paper Ladies of Letters... 
is, broadly speaking, a brillianl exposition of onc of the most commanding feminine intelects of 
the age : Lady Mary Wortley Monlagu. Incited by the new fashion of polemical issues and the 
appetite for conlrovercy, Lady Mary embodies, in Halsband’s opinion, the dillema of the wo- 
man-wriler of that lime : “to write for thc public yet maintain thc aristocratic decorum and fulfill 
what she believed to bc thc noble aims of literature”. Such noble and lofty aspiralions of 
Lady Mary are plainly supported by her argumenlative letters professing that thc writer should 
do his uttmost "to do honour toHuman Naturc” and noi just to live on his wrilings. Such avowed 
principie would thoroughly fit thc spirit of respcctabilily and reputation and thc professional 
ambition of thc age. Halsband investigation follows Lady Mary’s multifarious carcer as a writer 
with respect to thc moral principie posilcd by the authoress. Among her nonpublication, 
Halsband discusses the followings : thc critiquc of Addison’s Cato (a typical example of the 
Iove of reputation al that lime), Marivaux’s adaplation inlo a three-act comedy entitled 
Simplicity, which reinained only as an cxercise of versatility, the long French essay on La 
Rochfoucauld’s maxim which was read only by her friends, and here Halsband found a convincing 
token of Lady Mary’s sense of decorous reputation and her scorning attitude lowards all “libe
rale coxcombs”. Beside those unpublished materials, Halsband subjects to analysis her publi- 
calions which she wrole anonymosly : from inoculation propaganda, which revealed her sound 
belief in a public benefit, to her series of essays on political and social questions, or those advo- 
cating women's righl to Honour and public respect, from her atlacks on Pope and Swift to 
her mcrcilless crilique in thc Answer, which revealed her special inlerest in gallanlry and court- 
ship, and yet her occasional “Iove of vulgar applause". However, Halsband considers the above 
titlcs as only important for thc definition of her personality, while her eniire reputation rests 
on her scintillaling Turkish Embassy Letters, full of dever commenls, provoking scandals and 
enthusiastical literary interest. The chief merit of Halsband’s paper lies in the fact that he cast 
a new light on what has been considered a lesser aspect of the eighteenth century literature; 
the women’s literary activities are, in his opinion, not littlc in importance. Lady Mary’s writings 
arc not considered only as the authoress’ public testament, but also “ a brilliant record of obser- 
vations and thoughts of an enlightened and cmancipated woman whose view goes beyond 
insular England to embrace all of Europe and the realm of Islam”. Halsband’s a paper is less 
a criticism of Lady Mary’s writings, it is rather a reconsideration of the status of women writers 
in the 18th cenlury, and a right redeeming of those feminine champions. As such, the paper 
widely enlarges our view on thc 18th century literary framcwork.

L IANA MARE

LIONEL GOSSMAN, The Go-Between : Jules Miehelet, 1798- 1874, MLN, 1974, p. 503.

The paper is singular in its intention to rehabilitate Jules Michelet, namely, it considers 
the Frcnch historian’s text and only his text and its system of poetic relations. The analysis 
follows the legendary quality of Michelet’s bulky works and the mythical structure that kernels 
all his poetica], social, historical, autobiographical or socio-critical subjects. In theauthor’s 
view, Michelet the artist does not overpower thc visionary historian in him. The artist-historian 
should heal all division reflected by the rupture “at the heart of language” by a unitary appro- 
priation of the myth by history. This unity is to be accomplished, in Michelet’s view, by esta- 
blishing a distance from “tradition and myth”, while appropriating and “embracing” them. 
A thoroughgoing and original analysis, L. Gossman's paper reveales Michelet’s passionate 
concrctencss of imagery, rich in mythical alluslons, thc naturalistic side of his mythical visions 
and its relations to the historical Information hc provides.

L IANA MARE
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KLAUS HE1TMANN, FRANKREICH (Sonderdruck aus : August Buck, Klaus Heitmann, 
Walter Meltmann, Dichtungslehren der Romania aus der Zeit der Renaissance und des 
Barock.)

Eine Anthologie —ein Werk. Ein Werk wclchcs nicht lehrcn und belchren will, sondern 
welches zum Denken und Nachdenken anspornt; ein Werk welches durch seine Anlegung und 
Gestaltung dem an der franzosischen Poctik der Renaissance und des Barock Interessierten 
einen Einblick in das Schaffen der reprăscnlativsten Figuren dieser Epocile in ihren Beitrag 
zum Aufbliihen des franzosischen Geisteslebcn und in ihre Bcdeutung in europăischem Kontext 
gewehrleistet.

Eine „Einleitung" entspricht im wahrsten Sinne des Wortes ihrer Bedcutung, ihrcr Inlcn- 
tion. Wie ein Leitfaden orientiert sie den Leser im Wirr-Warr der Zeii, indem sie ihm die cha- 
rakteristischsten Grundthesen der literarischen Doktrinen zur Zeit der Renaissance und des 
Barock vors Auge băii.

Jeder mehr oder minder bewandte Kenner einer literarischen Slri mung, jeder Leser 
nahert sich einer Anthologie mit Erwartungcn und Hoffnungcn, er prilft und iibcrprilft seinen 
kiinstlerisch-literarischen Geschmack an den ausgewfihlten Anlhologiestiicken, dabei solite 
das Fchlen eines gesuchten Stuckes nicht miDstimmen, wie auch das Vorhandensein eines als 
nicht geradc reprăsentativen Anthologiestiickes Uberraschen, denn es ist bekannt. daD jede Antho
logie ein Risiko eingeht, indem es wichtige Stticke tibersieht und weniger wichtigc eingliederl.

Wie eben die , ,Vorbemerkung“ erlăuterl, hat man sich nicht vorgenommen dem Leser 
die Freude am Text zu nehmen. Alles wird nur angedeulet und nicht gedeulet, es wird nichts 
vorweggenommen, man wird eben nur eingcfdhrt.

Dabei kommt es dazu, daD da und dort einer der reprăsenlativsten Autoren aus der 
Reike tritt und durch seine Persbnlichkeit und sein Schaffen uns auf die ftlhrende Idee der 
oder jener Epoche aufmerksam macht.

Von dem kultur-historisch bedingten und verspiirten Verlangen nach einer Neuerung 
im franzosischen Geistesleben, das sich besonders bei einer Gruppe junger Lente auswirkle, die 
um 1547 durch das gemeinsame Inleresse fiir humanistische Studien im Pariser Collige de 
Coqueret zusammengefunden hatten und bis Charles Perraull werden die wichtigslcn Verlrcter 
vorgezeigt.

Man wendet sich nochmals den „Alten" zu, man suchl und versucht die ideale Schon- 
heit wieder zu beleben, Frankreich solite nun zeigen, daD es keine MinderwertigkeitsgefUhle 
gegenuber ihrem geistigen Nachbarn, Italien, zu zeigen halte.

DaD dieses Verlangen nach dem poete neuen Typs historisch bedingt, dem damaligen, 
Zeitgeist entspricht, zeigen auch die beiden mit der Zeit welleifemden Schriflen u.z. Thomas 
Sebillets Dichtungslehre ,,Art Poetique Franțois pour l’instiuclion des jeunes studieus, 
<fc encore peu auanctz en la Poesie Franțoise“ (1548) und Joachim Du Bcllays ,,Deffance el 
illustration de la langue francoyse“ (1549).

Dichtungslehre und Programmschrifl kUndelen den Bruch mit der „alten Mode“ , mit 
der dichterischen Konvention an, man wendete sich den, als ,,modellhafl“ empfundenen Gat- 
tungen wie Ode und Epos, oder dem italienischen Sonette zu.

Als Wortfilhrer des Ronsard-Kreises, als Verteidiger der franzosischen Sprache und als 
aggressiver Gegner tritt uns somit Du Bellay, mit seiner ziemlich nachl&ssigen, oft inkohArent 
improvisierlcn „Deffence" entgegen. Wie immer auch sei, dic ,,Deffancc” wurde als Manifest 
empfunden, als „theoretische" Grundlage dic zu einer ,,praktischen“ L'mwâlzung fUhrte. Durch 
eine ktlnstlerisch-literarische Afflnităt kommt es im Jahr 1556 zum Zusammenfinden der Dichlcr- 
freunde, die sich in die Literaturgcschichte als „Pleiade", die erste franzosischc literarische 
Schule den Einmarsch machen.

Wie zu erwarten war, rief die „Deffance" zahlreiche Kommentare hervor, so auch des 
Lyoner Guillaume des Autelz „Replique" , die auf das literarische Sachverst&ndnis ihres Vcr- 
fassers hindeutet.

Jacqucs Peletier du Mans hattc sich auch schon scit langc zu den Grundidccn eines poete 
neuen Typs bekannt, auch wenn er erst 1555 eine eigenc Dichtungslehre hervorbringt.

Ronsard „verdichtet" seine Dichtungslehren, sic werden Gegensland der Poesie. Der 
„Gdtterbote", der Dichtcr als Auserwâhlter, dessen Berufung dic Erleuchtung der Mitmenschen 
ist, zicht sich paradoxer Weise zurUck, cr wendet sich an die Elite, Uberzcugl von seiner golllichen 
Weihc und Berufung.

Von Ronsard Uber Louis le Caron, Jacques Grivin und Jean de la Taille gelangen wir, 
cntlang der vcrschiedensten literar-theoretischen Gedankcn zum Abend der franzosischen Spăt- 
renaissance, der den Morgen des Barock ankUndet.
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Es ist die Zeit der „inneren Spannung", die zum „Barockkriterium" erhoben wird. Viele 
empfinden es als Normalerscheinung, das AufblQhen der modernen TragOdie im Barock. Wieder 
empfindet man das Vcrlangen nach MaD. Aristotcles wird zur Gottheit erhoben, seine „Poelik" 
zum goldenen Bucii der „ripublique des lellres".

Die , ,doctrine classique**, als Produkt zahlreicher Theoretiker zu betrachten, wărefehler- 
haft, nur wenige sind es die hier genannt werden sollen, so : Pierrc de Deimier mit seiner „Aca
demie poetique“ , der ausgezeichnete Kritiker und Theoretiker, Jean Chapelain, der als eigent- 
licher SchOpfer der „doctrine classique*' betrachlet werden muO und der auf die Bestimmungs- 
mcrkmale und auf die Regelhaftigkeit der Tragodie hinweist.

Von Jules de la Mesnardidre liber Abbi D’Aubignac mit seiner „Pratique du Thiâtre" 
gelangen wir zu dem so oft, als musterhaft genannten Dichter des ,,Cid“ , Pierre Corneille. Als 
„AuOenseiter und Ausnahmeerscheinung** steht Pierre Corneille vor uns.

Pierre Le Moyne ist derjenige, der den Schritt zum Theoretisieren der „heroischen Ge- 
dichte*' macht, mit besonderem Hinweis auf die Themenwahl. Pierre-Daniel Hucts „Traiti de 
l’originc des romans" (1666) bedeutel wie sclion gesagt wurde die „ăsthelische MUndigkeits- 
erklUrung des Romans**.

Noch ist der L’nterschied zwischen Epos und Roman nicht scharf begrenzt, obwohl der 
Roman als einc Notwendigkeit, als eine einem gewissen Zeitgeschinack- und Verlangen entsprc- 
chende Erschcinung dasleht.

Als SchlUssel- und Krbnungsjahr der theorelischen Gedankcngănge der hochbarocken 
Zeit ist das Jahr 1674 zu betrachten, in dem Reni Rapins „Riflexions sur la Poetique d’Aristote, 
el sur Ies ouvrages des Poetes anciens et modernes** und Boileaus „Art Po6lique“ als syntheti- 
sierende Werke crscheinen, wobei zu bemerken ist, daD an dieser Stelle der „Einleitung" einem 
jeden sein Platz und sein, durch eingehende Forschungen, festgelegter Wert zugcwiesen wird.

Von Boileau, der noch Augenzeuge des Zerfalls des literarischcn Aristotelismus ist und 
bis Perraults „Paralliles des Anciens et des Modernes" ist nur noch ein Schritt. Die Zeit der 
Ratio, ihre Autoritât beginnt, sie wird zum dichterischen Genius Prinzip erhoben.

GUDRUN DUMITRESCU

Reportajul român contemporan, 1944—1974 (Die zeitgenossische rumănische Reportage), Bucu
rești, Editura Eminescu, 1974.
Anthologie zusammengestellt von Nicolae Mecu, George Muntean und Vasilc Teodorescu. 
Beiordnung. Vorwort und Bibliographle von George Muntean.

Jede Anthologie iibernimmt von Anfang an das Risiko manche wertvolle Einzelheiten 
zu unlcrlassen oder andere wcnig wichtigere einzufOhren. Eben deshalb erscheinen uns die 
Bemerkungen des Herausgebers in diesem Fall als sehr willkommcn, weil sie dadurch die even- 
luellen nachtrâglichen, kritischen Uminderungen, die man ihm hfitte bringen kdnnen, aus- 
schlieOcn : „Das gegenw&rtige Panorama der zeitgenossischen rumănischen literarischen Repor- 
lage I . . .  I bezweckt ein ilberzeugendes Bild Ober ihre Entwicklung zu geben, vor aliem 
uber das heulige Stadium derselben. Auf diesc Weise ist es nur im Subsidiăr eine Anthologie".

Da es der erste Versuch dieser Art nach 1944 ist, hat dieses Buch eben dadurch schon 
seine Wichtigkcil. selbst wenn einige Zusatzeinzelheiten oder Betonungen sehr unentbehrlich 
gewesen wăren.

Die inhallsreiche EinfUhrung G. Munteans bietet gentlgenden Stoff Ober die Reportage. 
uber Ihre Entwicklung im Laufe der Zeit an, und. wie es slch auch geziem t, beharrt 
sic auf die scit Ober einem Jahrhundert Ubcrnommene traditionelle rumSnische Art.

Der unvermittelte Kontakt mit der unmittelbaren Rcalitat, und die direkte Investi- 
gation der Tatsachen bilden die Hauptbedlngung dieser Schriftstellerart, die von „den Histo- 
rikern der Gcgenwari und der Zukunft" (so wie sich G. CAlinescu Uber die Reporter ausgedrUckt 
hat) ausgeUbl wird.

In diesem Sinii wăre es natig gewesen, sowohl die Rolle des Befreiungskrleges von 1877 
hervorzuheben, als auch der beiden Wcltkriege, als Erlebnisse, welche Reportage erzeugt haben.

Die Entwicklung in den letzlen dreiOlg Jahren hat eine Anzahl von Erlebnissen ange- 
bolen, von l'nwandlungen, die wahrheitsgetreu von den enthusiasten Chronlsten wiedergegeben 
worden sind.
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Die Demokratlsierung des Landes, der Kampf fBr den Wiederaufbau und fdr den radi- 
kalen Umsturz in den VerhAltnissen zwischen den Menschen, filr das Eindringen in das Gewissen 
der Menschenmenge dieser neuen sozialen Bewegung hat alle schriftstellerischen und journa- 
listuchen repriisentativen Krafte mobilisiert. Die Reporter haben sich in den revoIutionAren 
UmwandlungsprozeseB der Welt mitreiBen lassen unter Beniltzung der Reportage. als die durch- 
dringendste literarische Form, welche im Stande ist eine prompte Informierung zu sichern.

Aber die KomplexitAt der RealitAt hat auch eine Vermehrung der Angriffsmdglichkeiten 
bervorgerufen, so daB die Ansicht der aktueilen rumânischen Reportage einen vielseitigen Gesichts- 
punkt anbietet, wobei auch die Formen der Abhandlungsreportage. der PortrAtsreportage, 
der Ermittlungsreportage, als auch der Dialogreportage und der Interviewreportage vorhanden 
sind. Nicht zu vernachlăssigen ist auch der spezielle Charakter, welcher das Fernsehen und 
der Rundfunk der Reportage verleiht, was auch in dem Vorworl unterstrichen wird. Die Haupt- 
sache ist fur ein solches Buch die Ari, in der es ihm gclingl, das Sladium der Reportage fest- 
zusetzen. Interessiert iiber die Reportage und nicht liber die Reporter haben die Verlasser dieser 
Anthologie versucht, durch die erhaltenc Selektion so viei als mdgliche Richlungcn der runiă- 
nischen jetzigen Reportage hervorzuheben, indem sie die reprăsentativsten Beispiele wAhllen.

Deshalb, ist es nicht mehr wichtig ob ein Name genannt oder nicht genannl wird, sobald 
der Typ der Reportage anwcsend ist. Die Reihe der Anthologicverfasser hăttc viei umfang- 
reicher werden kdnnen (ohne, daB nian die groBe Anzahl der Reporter erschopft halte) aber auch 
sie selbst bietet die bedeutungsvollsten Beispiele filr die Enlwicklung und die Manniglaltigkeit 
der rumânischen Reportage an. Es werden Namen genannt wic : G. Călinescu, T. Arghezi, 
Geo Bogza, F. Brunca Fox, loan Grigorescu, Pop Simion, Ilie Purcaru, Traian Filip, Traian 
Coșovei, Platon Pardău, Adrian PAunescu, Slnziana Pop, Romulus Rusan etc. Die Anthologie 
hat zugleich den Verdienst ein Bild in die Zukunft liber den weiteren Gang der rumânischen 
Reportage zu geben. Durch umfassende Fachforschungen, begleitet von einer sehr nQtzbaren 
Bibliographie, erreicht dieses Bucii vollig seinen Zweck.

D ORINA  GBASO IU

GIUSEPPE GRADILONE,, Allri studi di letieratura albanese. Bulzoni Editore, Roma, 1974, 
303 pp. (« Studi albanesi» pubbllcati dairistituto di Studi Albanesi deU’Vniversitâ di 
Roma. Nuova serie, « • Studi e Teșii f, 7)

Giuseppe Gradilone, professeur de langue et litttrature albanaise â l’Universitâ de Rome, 
publie dans ce volume une serie de huit ttudes sur diffârentes personnalitts lltttraires et sclen- 
tifiques ayant v6cu aux XVIII'—XX® sitcles. Presque toutes ces personnalitts ont dtveloppâ 
leur activiti en Italie, tgalement liâes par des liens de sang et splrituels avec l’Albanie, leur 
patrie d’origine, et avec 1’Italie du Sud, leur pays d’adoption, oh de nos jours encore il y 
a une minoritt albanaise.

La strie est ouverte avec le prttre Variboba, dont l’oeuvre poâtlque a ttâ imprimâe en 
1762. Un demi-siicle plus tard, Domenico Mauro (1812—1873), militant polltlque et social, 
admirateur de Danie, ceuvrait suivant l’esprit des idtes nouvelles de son sitele et se dâpensait 
tnormâment dans le domaine de l’enseignement et de Ia dlffuslon des connaissances scientifl- 
ques. Son contemporain, Francesco Antonio Santori (1819—1894), nâ en Pecile (S. Caterina 
Albanese), de Cosentino en Calabre, lui aussi prttre et potte, traducteur de diverses oeuvres 
ttrangtres, milita pour l’unitt du peuple albanais, prtconlsant la crtation d'une litttrature 
albanaise originale. Plus complexe et plus original, Lulgi Gurakuqi (1847 — 1925) vtcut pendant 
longtemps â Naples ; son activitt devait s’exercer dans plusieurs domaines : potte et dispensateur 
d’idtes nouvelles, il lut aussi homme politique et tdlteur de revues litttraires et culturelles, pro- 
pagateur de l’humanisme, militant de l’unitt du peuple albanais et activant pour l’amtlioration 
du systtme orthographique de sa langue maternelle. Non seulement potte et fervent de la littt
rature populairc, Giuseppe Schird (1865 — 1927), nâ en Italie du Sud, fut aussi un homme de 
Science, iminent albanologue et prolesseur â 1'Universitâ napolitaine. Nâ dans un vlllage des 
environs de Shkodâr (Scutari), le prttre Georgio Fishta (1871 — 1942) ttudia avec passion la 
litttrature antique, notamment l’oeuvre de Momire, dont il s’insplra pour composer son âpopte 
« Lahuta e Malcls • (le Luth des montagnes), ă la glolre des combats albanais pour l’indâpendance, 
menâs au cours du XIX* sitele, plaidant en faveur de l'enlcnte cnlre Albanais et leur uniți 
face aux dangers venus de l’extârieur. Originaire lui aussi du Nord de l’Albanie, Ernesto Koliqi 
(1903—1974) dâveloppa, de mtme que ses prâdtcesseurs, une activitt mulliple comme potte, 
tditeur de revues, animateur cullurel, organisateur de l’enseignement suptrieur. Professeur de
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languc et littiralure albanaise â TUniversiti de Rome, dans l’intervalle 1939—1974, il y crea 
plusieurs collections d'itudes et de matiriaux fondamentaux, assurant igalement la parution 
rtguliire ă parlir de 1957 de la revue « Shijzat» (Les Pl&iades). Enfin, le dernier de cette liste, 
Giuseppe Valentini, bien que d’origine italienne, est un tris bon connaisseur de la vie du peuple 
albanais; il fonda la revue « Leka » et publia de nombreuses itudes consacries â la langue et & la 
littirature albanaise, qu'il enseigna ă l'Universitâ de Palerme; il est l’initiateur de la collection 
de sources historiques intitulie < Acta Albaniae Veneta », qui compte jusqu’â prisent vingt 
lomes.Par son immense activiti, cet iminent savant est consideri de nos jours — et ă juste 
titre I — l’un des meilleurs albanologues connus.

L’ouvrage du professeur Giuseppe Gradilone est d’une grande utiliti non seulement 
par la richesse de son information historique, mais aussi et surtout par Ia fine analyse de plu
sieurs ocuvres remarquables mais d’accis plutit difficile. A retenir chez ces protagonistes de la 
littirature albanaise, qu'il s'aglt de ceux des siicles passis ou de nos contemporains, leur ri- 
gourcuse formation humaniste, ainsi que de vastes connaissances dans le domaine des langues 
classiques et modernes. Ils font preuve d’un profond attachement potir leur culture naționale 
aux racines bien planlies dans le passi, tout en conservant un grand appitit pour l’instruction, 
ainsi qu’une large ouvertiirc vis-â-vis des idies de progris de n’importe quelle source fdssent- 
elles.

H. MIHÂESCU

HILARY KILPATRICK, The Arabic Novei — a Single Tradition?, „Journal of Arabic Lite- 
raturc”, V, 1974, p. 93-107

L’article de Hilary Kilpatrick, păru dans une des ineilleures publications d’itudes arabe 
qu’un groupe d’eminents savants public dcpuis quclqucs annies chez Tediteur hollandais Brill 
soulivc d’une fațon ginirale un des probliincs les plus passionnants et les plus complexes qui 
concerne la liltiraturc arabc moderne, c'est-â-dire de cherchcr les origines du roman arabe con- 
tcmporain ct de voir s’il est le risultat — pour ainsi dire — d’une seule tradition ou de plusieurs. 
L’auteur ne peut et ne veut pas tirer de conclusions fermes dans une itude de quatorzc pages; 
il fait seulement ressorlir, et avec raison, le fait que si la languc (et la volontâ d’utiliser cette 
languc unique ct unifiante qui est Tarabe littiraire) est un facteur d’unili, Thistoire recente 
et les propres traditions de chaque pays arabe sont des facteurs de diversiti. Le problime 
resle donc ouvert aux nouvelles recherchcs.

II faut dire, quand mime, que le champ explori nous semble assez itroit pour obtenir 
une vraic solution ă cette question. Non seulement diverses littiratures arabes ont 6ti laissies 
de c i l i  sans justification convaincante (on ne peut pas ignorer, par exemple, la littirature 
soudanaise qui a produit au moins un iminent romancier : Tayyeb Salih, et aussi les littiratures 
maghrebines), mais mime la vraie tradition du roman igyptien ne peut pas itrebiencomprise â 
partir seulement du petit roman Zaynab de Haykal. II est nicessaire — 5 nolrc avis — de 
pousser Tenquile un peu plus loin, pour dicelcr les traces de Tancicnne prose arabc dans le 
roman moderne, car la langue qu’on utilise dans ces romans n’esl pas le seul fait qui les relic 
ensemble, mais aussi Tancienne tradition, la tradition dc la liltirature qui a forgi cette langue 
pendant un millinairc. Si cela n’est pas tellement ivident dans Zaynab (1914), il faut voir par 
exemple Uadith’Isa ibn Hisham de al-Muwaylihi (1907). L’article de Hilary Kilpatrick n’a pas 
moins le micite dc poser la question et dc traccr les coordonnies d’une possiblc discussion.

MIHCEA ANGHELESCU

IIpooAeMhL najteoepac/niu u Kodu.KOjtoeu.il B C .C.C.P., MOSCOU, 1974, 44! p.

Ce recueil prisente les risultats des recberches faites dans les domaines dc la papyrologie 
et de la codicologie par des spicialistes soviitiques, ă Taide dc mithodes diverses; les manuscrits, 
grafflti, inscriptions analysis datent des ipoques les plus diffirentes (V°—XVIIe) siicles).

Les itudes sont groupies en cinq grands chapitres: paliographie slavo-russe, grecque, 
latine (enlendant par lâ des tcxles icrits en caractires latins sans que la langue soit nicessai-
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rement latine), arminienne et grouzine, et elles portent non seulement sur Ies probltmcs de la 
paliographie, mais aussi de la diplomatique, de l’tpigraphie, etc.

Les deux premiirts 4 tu des traitcnt des queslions de la paltographie russe et ukrainiennc, 
et d’autres disciplines appeltes d’habitude « auxiliaires *: la diplomatique, l’tpigraphie, la sigillo- 
graphie, la numismatique, l’âtude de l’tcriture sur tcorce de bouleau (Ceptc.TOjiOrMH), etc. La 
codicologie est difinie ainsi par les auteurs : d'âlude des manuscrits tenant d’une problima- 
liquc variie (en tanl que vestiges de la litltralure, de la cullure materieIlc, de l’art). afin d’tlablir 
l'ttat social et malariei des copisles, la risonance sociale de l’apparilion des manuscrits, l’aire 
et l’intcnsitt de leur diffusion, les fonctions sociales, les rapports avec les bibliolhiqucs, ele. » 
<p. 29)L

Parmi les arlicles dtdiis â la paliographie slavonne, certains s'occupent de rteriture 
mJme : l’influence glagolilhiquc sur le «zelo « cyrillique, les abrivialions de cerlains mols d’un 
Eoangile de Novgorod ferit en 1270, la calligraphie des manuscrits russes ii la fin du XV® sitele 
et au dtbut du XVI®, la calligraphie des copistes moscovites du XVII® sitele.

Les auteurs se penchent avec une altenlion toute particuliire sur quelques probltmcs 
concrcts de datation des graffiti de l’tglise Sainte-Sophie de Novgorod (130 inscriptions qui, 
selon la modalitt du graffito sur le mur, dateraient de sitcles difftrents, s’tchelonnant du XI® 
au XIV e sitcles) ou sur les 10 volumes de la chronique russe de la deuxitme moilit du XVI® 
sitele, ou encorc sur les teritures russes sur parchemin, au sujet desquelles certains auteurs 
utilisent des dates « serrtes », alors que d’autrcs opinent pour des dates plus «larges ». Y sont 
prtsenttes tgalemenl des mtthodes d’analyse des filigranes des feuillets de manuscrits ou des 
pages de livrcs imprimts, datant du XVII® sitele. Trts inttressant est l’essai d’ttablir une liste 
des manuscrits qui formaient la bibliothtque du mttropolite Daniil de Moscou (premitre moilit 
du XV Ie sitele).
: Le groupe d’ttudes qui trailent de la paltographie grecquc s’ouvre par une brtve prtsen- 

tation du fonds de manuscrils grccs; les auteurs affirmenl avec justesse que l’existence de ccs 
manuscrits dans difftrentes cullures ne doit pas fire interprtlte comme une « mort spirituelle • 
des ceuvres que furent dttachtes du milieu oii elles ont ttt tlabortes mais, tont au contraire, 
en partant de leur râie de catalyseur dans les litttratures qui les ont accucilles. Dans ce sens, 
on cite non seulement les richcs collections du Mont Athos, de Sinai, du Vatican, de la France, 
de l’Union Soviilique et d’aillcurs, mais aussi la collection des 1365 manuscrits grecs de la 
Bibliothtque de l’Acadtmie Roumaine ă laquelle on peut ajouter les nombreux autres manuscrits 
grecs appartenant â d’autrcs bibliothtques de la Roumanie, qui, pas cncore dtcrits dans des 
catalogues imprimts, sont inconnus ă l’ttranger.

Les auteurs font, cnsuite, une classification des chroniques byzantines de dimensions 
rtduites qui existent dans les diffcrcntcs bibliothtques du inonde, toul en caracttrisant 
les corpus qui les ont contenues, pour aboutir ă des conclusions trts slimulanles sur la fonction 
historique el culturelle de ces chroniques.

L'n aulre groupe d’ttudes s’occupent des manuscrits grecs de l’Union Sovitlique, en 
passant en revuc des probltmes d’invenlaires, les collections d’actes grecs et la datation de deux 
terits offrant un certain intirtt lilltraire (la copie de Moscou de la Catomyomachie de Tcodoros 
Prodromos et les commcntaires d’Evstafi Solunski de l ’Iliade d’Homtre).

De nombreuses ttudes de paltographie latine ont ttt  publitcs en Union Sovitlique, mais 
un catalogue gtntral des manuscrits en caracttre latins conscrvts en Union Sovittique fait 
encorc dtfaut. Des rcchcrches de la plus stricte sptcialitt sont effectutes sur certains de ces 
manuscrits : il s'agit de l’tcriture du • XV > et du « u-v • dans les inscriptions & caractircs latins 
sur tcorce de bouleau, dicouvertes en 1970 ă l’occaslon des fouilles archtologiqucs de Novgorod.

Les anciens textes franțais jouissent aussi de la plus grande attention, tant du point de 
vue des caracltres utilists (la minuscule gothique des XIII8—XIV® sitcles ou l’tcriture des 
actes royaux du premier quart du X IIle sitele) que de l’ornementation (parlicularitts icono- 
graphiqucs du psautier franțais du XII® sitele) ou des informations intdites, procurtes par certains 
de ces textes (documenls financiers normands du XIV® sitele).

Les chapitrcs consacrts ă la paltographie armtnicnne et grouzine offrenl de prtcieuses 
donntes sur les fonds des manuscrits armtniens de la Bibliothtque de Matenadaran, le plus riche 
du pays, les cryptogrammes grouzino-grecs du X® sitele, les palimpsesles grouzins contenant des 
documents des V®—VII® sitcles, les inscriptions des X®—XI® sitcles, enfin des rtgles d’abrtvia- 
tion, dtcouvertes ă l’aidc des textes grouzins anciens.

II convient de relever l’excellcnte tenue graphique du volume et surtout la qualitt des 
nombreuses reproductions photographiques.

1 Pour d’autres acceptions accordtes ă la codicologie, voir aussi D. P. Bogdan, Despre 
codicologie (Sur la codicologie), dans «Revista Arhivelor •, IX, 1966, n® 1, p. 63 -  90; n°2,p. 49 -  65.

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



304 NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES 20

Cest un recueil d’itudes d’une hau te tenue scientifiquc, didiics & des details qui pourraient 
passer pour insignifiants et monotones, mais qui rtvilent, de cette mani&re aussi, l'anciennetâ 
el la richesse de la culture devcloppte sur le territoire de l’Union Soviilique.

A. M. BREZULEANU et T. VELCULESCU

ELIZABETH CLOSE, The Tlevelopment of Modern Linguistic Theory and Practice in Muntenia 
1821— 1838, Oxford University Press, 1974, 316 p.

The study of Romanian in different countries of Europe has been ever more intense 
lliese last decades. In addition to the interest of philologists who wish to get acquainted with it 
for the comparative study of Românce languages, it also attracts those who wish to get a better 
knowledge of the cultural creations of the Romanian people. As Professor Alf Lombard put it 
‘The importance of Romanian is both scientific, practicai and literary : without this language, 
one could not get a full image of what Latin has now become, without it one cannot freely 
communicate with the greatest nation of the European South-East, without it one is depriv ed 
of any direct contact with one of the great literatures of present-day Europe" (La langue rou- 
maine, Paris, Ed. Klincksieck, 1974, 396 p.).

The study of Romanian language and literature in England started four decades ago. 
Several practicai handbooks for the study of Romanian have appeared and special courses are 
delivered wilhin the London School of Slavonie and East European Studies and at Trinity 
College, Oxford. Professors E. D. Tappe, F. J. Barnett, G. Price and others are known for their 
studies devoted to aspects of the Romanian language and literature. A recent contribution in 
this fleld was made by Mrs. Elizabeth Close. In 1970 she presented as a doctor’s thesis for a 
Ph. D. degrec The Deoelopment of Modern Linguistic Theory and Practice in Muntenia 1821 — 183S. 
The aulhor deals with a relativcly brief period (1821 —1838) and follows up the movement 
of ideas on literary language within this lapse of time as well as their mirrorring in the literary 
creation of seven writers from Muntenia. Her choice is accounted for as follows: “the years 
1821 and 1838 do mark decisively the beginning and end of a distinctive era, during which the 
leading writers and radical boyars formed a cohesive group. Their aims were the popularization 
of advanced politica! theories, the encouragement of a Romanian based on education in Mun
tenia and Oltenia and the stimulation of literary, didactic and technical writing” (p. 2.).

The analysis of historical, politica! and economic data, and especially of cultural impii- 
cations accounting for the course of the formation of literary Romanian at that time, has been 
caried oul together with the multilateral analysis of the influences. Chapter I, Foreign social 
and cultural influences, c. 1780— 1838 deals with Turkish and Greek influence (p. 13—15), Italian 
influenee (p. 15 — 20), Russian influence (p. 20 — 23), French influence (p. 23 — 30), in a sequence 
motlvated by chronological reasons. The most productive source of enriching and diversifying 
the Romanian artistic expresslon was, in Duțu’s words, who studied that phenomenon, “the 
adaptation of Romanian belle-lettres to the rhythms of the cultural life of the continent" (Uma- 
nițtit români ți cultura europeană, Romanian humanists and European culture, Ed. Minerva, 
1974, p. 71).

Chapter II, Linguistic concepts and terminology (p. 31 — 36) includes methodological ex- 
planations concerning the acceplion of the terms of neologisms, loan-words, borrowcd loans, 
loan translation. In chapter III, General obserrations on niologisms in Romanian (1821— 1838) 
(p. 37—46), the aulhor polnts out the criteria for considering a lerm as loan-word. The aulhor 
accepts the thesis that at the beginning of the 19th century, a phenomenon of ‘Teborrowing” 
occuied In Romanian in certaln situations. Yel she also admits cases when : "the words borrowed 
for the first time in the early nineteenth century, but used frequently in the period immediately 
foltowlng their introduction were not necessarily regarded as loan-words by writers of the 1820s 
and 1830 s who had seen them many times in the works of their older contemporaries and imme- 
dlate predecesors" (p. 38).

Elizabeth Close takes Into consideration the activity of seven writers : Ion Eliadc RAdu- 
lescu (p. 47—132), Barbu Paris Mumuleanu (p. 135—159), lancu VAcârescu (p. 161 — 178), 
Constantin Aristia (p. 178—196), Grigore Alexandrescu (p. 198 — 206), Cezar Boliac (p. 206 —211) 
and Constantin Faca (p. 213 — 218) who voice "a common aim and achieve itin  essenlially the 
same way” (p. 235). Every writer’s activity and contribution to the developmenl of literary 
Romanian is followed up in the scctions: Linguistic Theory; The language of .. . works; The 
sourees and distrlbution of loan-words; The treatement of loan-words; Alternatioes to loan-words. 
The linguistic theory and practice in Muntenia in the early nineteenth was destined to form
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thc basisof modern literary Romanian. The year 1821 has becn chosen as the terminus a quo 
because that was the year when Greek hegemony in government and education came to an 
end in Wallachia and Moldavia.. .The year 1838 was chosen in order to include the lasl Works 
written under the influence of the literary society to which the writers under discussion belong, 
notably theoretical works by Eliade Râdulescu which brought the first phase of this carreer 
to a close.

The sludy is based on statistical data. Fiflcen lables point to the percenlage of words 
borrowed by the writers from one language or another, the ratio between the total number 
of neologisms in one work and that in another writing; the terms are compared to the original 
texts from which the translation or adaptation has been made. Words were excerpted from 48 
"primary sources" which were then compared with attestations from common dictionaries. The 
Index comprises all the forms discussed by Elizabeth Close, with sources indicated in chrono- 
logical order and with the specifying of words not recorded by Dicționarul limbii române. An 
exhaustive bibliography referring to the period under study and analysed authors concludes 
the work.

The seriousness of analysis, the caution of generalizations and the prospects opened up 
to linguistic research by Elizabeth Close’s work will be appreciated by comparatista in every 
field.

ZAMFIRA MIHAIL

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



A travers Ies pâriodlques roumalns

REVISTA DE ISTORIE Șl TEORIE LITERARĂ

4/1074 Adrian Marino: Problema mono
grafiei (Le problăme de la monographie); 
Mihai Gafița: Monografia — perspectivă is
torică și viziune modernă (La monographie 
— perspective historique et Vision moderne); 
Mihai Ungheanu: Dificultățile monografiei 
(Les diflcultăs de la monographie); Mircea 
Anghelescu: Imperativul modern al mono
grafiei (L’impăratif moderne de la monogra
phie) ; Mihai Vornicu : Gala Galaction Intre 
Helicon și Golgota — micromonografie (Gala 
Galaction entre Helicon et Golgota — micro- 
monographie); Georgeta Horodincă : Copacul 
— animal (L’arbre — animal); Adriana Mi- 
tescu : Aspecte ale realismului literaturii con
temporane : Destinul eroului tlnăr (Aspects 
du răalismc de la littârature contemporaine: 
Le destin du jeune hăros); Mircea Braga: 
Creație și experiment (Crăatlon et experi
ment) ; Marin Bucur: Poetica dinamicii 
operei de artă (La poătique de la dynamique 
de l’ccuvre d'art).

1/1875 G. Muntean: Cercetarea literaturii 
In lumina Congresului al Xl-lea al P.C.R. 
(La recherche de la littârature dans la lumlire 
du X P m« Congrfes du P.C.R.); N. Balotă: 
Estetica liricului In artele poetice ale secolelor

CAHIERS ROUMAINS

4/1874 Ion Vlad: Aspects de la critique 
roumalne actuelle; Vera Călin: Trends in 
Romanlan Contemporary Criticism: Aug
mentative Expression and Reductive Ex- 
presslon; Mircea Popa : Comment les Rou- 
mains ont dâcouvert la « critique >; Nicolae 
Tertulian: Râflectlons sur les rapports entre 
critique esthătlque et philosophle; Romul 
Munteanu : Une Interpretat ion bachelardienne 
de la poâsle de George Bacovla; Ladlslas 
Tatarkiewicz : Les deux Jean-Pierre Richards : 
sensation et profondeurs; Radu Enescu: 
Valeur et substance critique de l’ironle; 
Andră Helbo: Semiologie, media, re-presen- 
tation; Adrian Marino: Toward a Criticism 
of Llteray Ideas; Marian Papahagi: Mihai 
Eminescu, Poeslas; Vlrgil Stanciu : 46 Roma- 
nian Poets in English; Peter Motzan: Die 
SchOnsten Gedlchte.

XVI —X V III; (L’eslhetlquc de la lyrique dans 
les arts poetiqucs des siicles XVI —XVIII); 
Roxana Sorescti : Despre „cstetlzarea” cate
goriilor (Sur «l’esthetisatlon > des categorles); 
N. Tertulian: Theodor W. Adorno filozoful 
și esteticianul (Theodor W. Adorno — le 
philosophe et l’estheticien); Luminița Belu- 
Paladi: Romanul-eseu, o tentativă estetică 
de cunoaștere (Le roman-essai, une tentative 
esthetique pour la connaissance); Francesco 
Glotta: Estetica mitului (L'esthetlque du 
mythe); Marie-Claire Zai (Suisse): Chretlen 
de Troycs, poite lyrique; Norman Slmms 
(Nouvclle Zilande): Partendion, the Dlsap- 
poinled Prince of Greece; Monica Pliat: 
Sursele fantasticului In opera lui E. A. Poe 
(Les sources du fantastique dans l’ceuvre 
de E. A. Poe); Mircea Anghelescu : Prozatori 
iugoslavi de expresie românească (Prosateurs 
yougosl avesd’expression roumalne); Eugenia 
Popeangă; Ecos de «Celestina * en la lete- 
ratura rumana ; Rodlca Croitoru : Reflecții 
asupra artei și a viitorului său (Râflectlons 
sur l’art ct son avenlr); Anca Rizcscu : în
ceputurile critice ale lui Perpessiclus (Les 
commencements critlques de Perpessicius); 
N. Mecu : Poezia lui Al. Andrlțolu (La poâsle 
de Al. Andrițoiti).

D1TUDES LITrtRAIRES

1/1975 Al. Phllipplde: Tradltlon et pro
gres en llltârature; Zoe Dumltrescu-Bușu- 
lenga: Permanences dans la littârature rou- 
mainc contemporaine; Al. Călinescu : Anclen 
et nouveau dans la poâtique roumalne et 
âtrangâre de la prose; Ion Pop : Tradltlon, 
innovation, avant-garde roumalne ; Ion lanoși: 
Dialectique: la philosophle comme art; 
Mihai Nadin : Old and New Elements in the 
Dialectica! Lltcrature-Rhetorlc; Adrian Ma
rino : Aux sources de la dialectique sâman- 
tlque anclen/nouveau; Marcel Raymond: 
La nouveautâ de la râverle romantlque; 
Jean Weisgerber: Nouvelle lecture d’un 
livre anclen: l’espace dans l’< Hlstolre de 
Tom Jones, enfant trouvd »; Vaslle Nlcolescu : 
Henri Michaux ou la permanence du refus; 
Romul Munteanu: Les volx de la critique.
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SECOLUL XX

7/1874 Florian P otra: Bassani, poet. De 
la < Primi verși > la « Epitaf fio • (Bassani, 
pod te. De < Primi verși • & l'« Epitaffio »); 
Cronica traducerilor (La chronlque des tra- 
ductions): Chaucer (Zoc Dumitrescu-Bușu- 
lenga), Rabelais (Alina Ledeanu), La Fon- 
talnc (St. Augustln Doinaș), Milton. Paradisul 
pierdut. La bicentenarul unei opere funda
mentale (Le paradis perdu. Au tricentenalrc 
d’une ceuvre fondamentale) (St. Stoenescu); 
Petru Crețla: Peter Jay, „Antologia greacă” 
(Petcr Jay, «l’Anthologie grccquc •).

8/1874 Momente semnificative din opera 
de traducere a literaturii universale (Momente 
significatlfs de l’ceuvre de traduction de la 
IltUrature universelle): Swift (Alex. Duțu), 
Rousscau (N. Stcinhardt), Goctlie, „Poezie 
și adevăr" în tălmăcirea lui T. Vianu (« Poisie 
et v ir ili • dans la traduction de T. Vianu) 
(Ion Roman), Manzoni (Ileana Berlogea), 
Gogol (Leonid D im ov); Andrei Brczianu : 
Post-modernll americani, o traiectorie spre 
viitor (Les post-modernes amăricains, unc 
trajectoire vers I’avenir); Al. B ălăci: Spiritul 
armoniei, Ariosto (L’esprit de l’harmonie, 
Ariosto).

S—10/1874 Alexandru Cizek : Motive uto- 
piene la Nlcolae Milescu (Motifs utopiens 
chcz Nlcolae Milescu); Alina Ledeanu : Nos
talgia unei vlrste de aur (prezentare a lui 
Charles Fourier) (La nostalgie de l’âgc d or. 
— prăsentation de Charles Fourier); Andrei 
Brezianu (prisentation de William Morris, 
« Nouvellcs du pays de nulle part i ) ; Tatiana 
Nicolescu (prdsentatlon de Al. Lunacearski: 
< Faust et la citi »); Roxana Eminescu : 
Conștiința socială a poeziei Lusitane (La 
conscience sociale de la poisie Lusitaniennc); 
Camil Petrescu: «Ceux qui payent de leur 
vie > (Cei ce plătesc cu viața), traduction cn 
franțais dc I. Igiroșianu; George Călinescu :

«The myslcrous guest and his ‘ 
(Iubita lui N. Bălcescu), nouvelle, traduction 
en anglais de Ana Cartianu; Geo B ogza: 
«Orion y ostros pocmas • (Orion și alle 
poeme), traduction cn espagnol de Andrei 
lonescu ; Virgil Nemoianu : Estetica dialectică 
a lui Jameson (L’csthitique dialectiquc de 
Jameson).

11 — 12/1874 Alexandru Bălăci: Pași ală
turi dc Zaharia Stancu (En s’acheminant ă 
cote dc Zaharia Stancu); Ștefan Bănulescu .- 
Uruma și Lcnk (Uruma et Lenk) (hommage 
â Zaharia Stancu); Ștefan Augustln Doinaș : 
Zaharia Stancu — poetul (Zaharia Stancu — 
le p o ite ); loan Comșa: Zaharia Stancu, 
Cititor al literaturii universale (Zaharia 
Stancu, lecteur de la lilterature universelle); 
Zaharia Stancu : | Lo quc tc hc qucrido !, 
roman, fragment, dans la traduction de Du
mitru Radulian; Andrei lonescu: Explorarea 
spațiului mitic (L'cxploration dc l ’cspacc 
mythique); Ștefan Stoenescu: Pe spirala 
creației lui Joycc (En suivant la spirale de la 
creation dc Joyce); Mircea Bucurescu : 
Visul despre altă Ithacă : Harry Martinson 
(Lc rdve d’une autre Ithaquc : Harry Martinson 
(prăscntatlon); Mircea Bucurescu : Eyvind 
Johnson, «Răcoarea țărmurilor» (Eyvind 
Johnson), «La fralcheur des rivages» 
(prăsentation); Momente semnificative din 
opera de traduceri a literaturii universale 
(Moments significatifs dc l’ccuvrc de traduction 
de Ia liltdraturc universelle): Balzac (Geo 
Bogza), Stcndhal (Alina Ledeanu), Melvillc 
(Ioana Comino Cizek), Dickens (Alina Clcj), 
Turgheniev (Tatiana Nicolescu), Gonccarov 
(Tatiana Nicolescu), Maupassant (Alina I.e- 
deanu), De Costcr (Mihai Gafița), Moricz 
Zsigmond (Constantin Olariu), HaSek (Sanda 
Apostolcscu), Proust (Ioana Crețulcscu), Alcxci 
Tolstoi (Leonida Teodorescu), Lampedusa 
(Ștefan Delurcanu), Thomas Mann (L. Volta), 
Kafka (Dictcr Fuhrmann), Faulkncr (Ana 
Cartianu).

REVUE DES ETUDES

3/1874 Mihail Caratașu: Livrcs et docu- 
inents des Văcăresco.
4/1874 Paul Cernovodcanu : Les oeuvres de 
Dtmttre Canlemir prdscntdes par «Acta 
cruditorum » de Leipzig (1714—1738).

SUD-EST EUROPGENNES

1/1875 Adrian F och i: Lc motif poătiquc 
« L’6prcuve de l'amour > dans le folklore sud- 
est curopien (II); Rita Dobrolu : Un puime 
ndo-grcc inconnu, didid ă I’Union des Princi- 
pantts Roumalncs.

DOINA GRECU
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